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RECUEI 

DÈS  LETTRES 

5e  madame 


DE  SEVIGNE. 


A P uns  y ce  Lundi  i o.  Janvier.  i6%^: 

4 

O ü S penfons  ■ (buvcnt  les 
mêmes  chofes  , ma  chere 
fille  : je  crois  même  vou» 
avoir  mandé  des  Rochers  ^ 
ce  que  vous  m’écrivez  dans  votre  der- 
nière Lettre , fur  le  tems.  On  confent 
Tome  A * 
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'quelquefois  qu’il  avance  •,  les  jowrs 
n’ont  plus  rien  alors  de  fi  cher  ni  de  fi 
précieux  -,  mais  quand  vous  étiez  a 
rHôtel  de  Carnavalet , je  vous  l’ai  lou- 
vent  dit , je  ne  rentrois  jamais  fans  une 
joye  fenfible  v je  ménageois  les  heure^ 
j’en  étois  avare  î dans  l abCence  ce  n eft 
plus  cela,  on  ne  s’en  foucie  point , on 
les  pouflTe  même  quelquefois , cA 
ce  dans  un  tems  auquel  on  afpire  *,  c eft 
cet  ouvrage  de  tapifterie  que  I on  veut 
achever  *,  on  eft  libérale  des  jours  , on 
les  jette  à qui  en  veut  î mais  > ma  chere,  . _ 
enfant , je  vous  avoue  que  quand,  je 
penfe  tout  d’un  coup où  me  conduit 
cefte  diflipation  & cette  magnificence 
d’heures  & de  jours,  je  tremble , je 
n’en  trouve  plus  d’aftitrés , & la  raifon  ^ 
me  préfente  ce  que  certainement  je  , 
trouverai  dans  mon  chemin. 

L’Abbé  Teftu  eft  dans  une  infomnie 
qui  fait  tout  craindre.  Les  Médecins 
ne  voudroient  pas  repondre  de  Ion  ef* 
prit  -,  il  fent  fon  état , & c’eft  une  dou- 
leur i il  ne  fubfifte  que  par  l'opium  ^ il 
tâche  de  fe  divertir , de  fe  diflipér , il 
cherche  des  fpedacles.  Nous  voulons  . 
^ ■ l’envoyer  à S.  Germain  pour  y voir  éta- 

blir le  Roi , la  Reine  d’Angleterre,. 
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de  Madame  de  Sévigné.  .5 
^ le  Prince  de  Galles  peut-on  voir 
un  ^ectacle  plus  grand  & plus  digne 
de  faire  de  grandes  diverfions  ? Poïir 
la  fuite  du  Roi , il  paroît  que  le  Prin- 
ce ( d’orange)  Ta  bien  voulu  ; le  Roi 
croit  fort  bien^ardé  par  le  devant  de 
fa  maifon  , tandis  que  toutes  les  portes 
de'  derrière  étoient  libres  &c  ouvertes. 

Le  Prince  n’a  point  voulu  faire  périr 
fon  beau  pcre  •,  il  eft  dans  Londres  à 
la  place  du. Roi  , fans  en  prendre  le 
nom  i ne  voulant  que  rétablir  une  Re- 
ligion qu’il  croit  bonne  , & maintenir 
les  loix  du  pays  , fans  qu’il  en  coûte 
• une  goutte  clc  fang  ; voilà  l’envers  tout 
jufte  de  ce  que  nous  penfons  de  lui  \ 
ce  font  des  points  de  vûë  fort  différens. 
Cependant  le  Roi  fait  pour  ces  Majcf- 
tés  Angloifes  des  chofes  toutes  divines; 
car  n’eft-  ce  point  être  l’image  du  tout 
puilTant,  que  de  foutenir  un  Roi  chaf-  ' 
fé  , trahi , abandonné  , comme  il  l’eft? 

La  belle  ame  du  Roi  fe  plaît  à jojicr 
ce  grand  rôUe.  iPfiir  au-devant  de  la 
Reine  avec  toute  fa  maifon  , 6c  cent 
carrolïes  à fix  chevaux.  Quand  il  ap- 
perçut  le  carrode  du  Prince  de  Galles  > 
il  defeendit,  & l’embraffa  tendrement; 
puis  il  courut  au  - devant  de  la  Reine 
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quiétoicdefcenduë;  il  la  falua,  lui  par- 
la quelque-tems,la  mit  à fa  droite  dans 
fou  carrolTe , lui  prefenta  Monfeigneur 
& Monfieur , qui  furent  aufli  dans  le 
carrode  » & la  mena  à S.  Germain  j où 
elle  le  trouva  fervie , comme  la  Reine, 
de  toutes  fortes  de  hardes  , & une  caf- 
fette  très-riche  avec  fix  mille  louis  d’or. 
Le  lendemain  le  Roi  d’Angleterre  de- 
voir arriver  \ le  Roi  Tattendoit  à Saint 
Germain , où  il  arriva  tard , parce  qu’il 
venoirde  Verfailles.  Enfin  , le  Roi  al- 
la au  bout  de  la  falle  dç^s  Gardes  au  de- 
vant de  luiile  Roi  d’Angleterre  fe  baif- 
fa  fort , comme  s’il  eût  voulu  embraf- 
fer  fes  genoux  , le  Roi  l’en  empêcha  , 
& l’embralTa  à trois  ou  quatre  reprifes 
fort  cordialement.  Ils  fe  parlèrent  bas 
un  quart-d'heurej  le  Roi  lui  prefenta 
Monfeigneur  , Monfieur  ',  les  Princes 
du  Sang  , & le  Cardinal  de  Bonzi  ; il 
le  conduifit  à l’appartement  de  la  Rei- 
nci , qui  eut  peine  à retenir  fes  larmes  ; 
après  une  converfation  de  quelques  in- 
ftans , Sa  Majefté  le  mena  chez  le  Prin- 
ce de  Galle  , où  ils  furent  encore  quel- 
que tems  à caufer,  ils  revinrent  cniuite 
.chez  la  Reine , où  le  Roi  le  lailTa,  ne 
voulant  point  être  reconduit  , Ôc  lui 


de  Madame  de  Sévigné.  5 
difant  : voici  votre  jnaifon  , quand fjf  vien- 
drai y VOUS  m’en  ferez,  les  honneurs  i & je 
vous  les  ferai , quand  vous  viendrez,  a V ?r- 
failles.  Le  lendemain  qui  étoit  hier 
Madame  la  Dauphine  y alla  , & toute 
fa  cour  -,  je  ne  fçai  comme  on  aura  ré- 
glé les  chaifes  des  PrincelTes  ; car  elles 
en 'eurent  à la  Reine  d’Efpagne  j 6c  la 
Reine-Mere  d’Angleterre  etoit  traitée, 
comme  fille  de  France  : je  vous  man- 
derai te  détail.  Le  Roienvoia  dix  mil- 
le loiiis  d’or  au  Roi  d’Angleterre  : ce 
dernier  parok  vieilli  6c  fatigué  : la  Rei- 
ne maigre , ôc  des  yeux  qui  ont  pleuré, 
mai-s  beaux  6c'  noirs  j un  beau  teint , 
un  peu  pâle , la  bouche  grande , de  bel- 
les dents , une  belle  taille , 6c  bien  de 
l’efpritj  tout  cela  compofe  une  perfon- 
ne  qui  plaît  fort.  Voilà  , ma  chere  en- 
fant , de  quoi  fubfifter  long-cems  dans 
les  converfations  publiques. 

Le  Chevalier  ne  peut»  encore  écrire 
ni  aller  à Verfailles , dont  nous  Tom- 
mes bien  fâchés  ; mais  il  n’eft  point 
malade  : il  foupa  Samedi  avec  Mada- 
me de  Coulanges  , Madame  de  Vau  vi- 
neux, Madame  de  Duras,  ôc  votre  fils, 
chez  le  Lieutenant  Civil:  on  but  la  (an- 
s ' A iij 
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te  de  la  premicie  & de  la  fécondé;  ce- 
la s’entendoit , Madame  de  la  Fayette  ÿ 
& vous;  car  vous’ avez  cédé  à la  date 
de  l’amitié.  Hier  Madame  de  Coulan- 
ges donna  un  très- joli  fouper  aux  gout- 
teux ; c’étoit  l’Abbé  de  Marfillac , le 
Chevalier  de  Grignan  ; M.  de  Lamoi-  . 
gnon,  la  néphrétique  tintjieu  de  gout- 
te ; fa  femme , & les  divines  toujours 
pleines  de  fluxions  ; moi , en  confidé- 
ration  du  rhumarifme  que  j’eus  il  y a 
douze  ans  ; Coulanges  , qui  la  mérite  : 
on  caufa  fort  ; le  petit  homme  chante, 

& fit  un  vrai'plaifir  à l’Abbé  de  Mar- 
fillac , qui  admiroit  , & tâtonnoit  fes 
paroles  avec  des  tons  & des  maniérés 
li  fcmblables  à celles  de  fort  pere,  qu’on 
en  éroit  touché.  Votre  enfant  étoit  . 
chez  Mefdemoifelles  de  Chaftelnau  ; il 
y a une  cadette  quieft  route  )olie  , tou- 
te charmante  ; votre  fils  la  trouve  à fon 
gré , & laifle  l’-aînée  à Sanfey.  Cette  fo- 
ciété^laît  fort  au  Marquis,  il  y trouve 
S.  Heran  , Janin,  Choifeul,  Ninon  ÿ 
il  eft  en  pays  de  connoiflance. 

M.  de  Laufun  n’eft  point  retourné 
en, Angleterre  , il  eft  logéà  Verfailles  ; . 
il  eft  fort  content.  Il  a écrit’ à Made- 
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inoifellc  •,  mais  dans*  la  colere  où  clic 
eft  contre  lui , je  doute  qu’il  réüflilTe  à 
l’appaifer. 

J’ai  fait  encore  un  chef  d’œuvre  ; j’ai 
été  voir  Madame  deRicoüart,  reve- 
nue depuis  peu  , très-contente  d être 
veuve.  Vous  n’avez  qu’à  me  donner 
vos  reconnoilTànces  à achever , com- 
me vos  romans  , vous  en  fouvient-il  ? 
Adieu,  ma  chcre  enfant , confervez  vo- 
' tre  fanté,  c’eft-à-dire,  votre  beauté 
que  j’aime  ranr. 


Aiiij 
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LETTRE  D.  VI. 

A 

A L A M E M E. 

A R Arts , ce  Mercredi , 1 2 Janvier, 


VOus  étiez  retirée  à cinq  heures 
du  foir , ma  chere  enfant , vous 
avez  donc  fait  vos  Rois  à dîner  j vous 
étiez  en  fort  bonne  compagnie,  & auf-  ' 
Etonne  qu’à  Paris.  Il  ne  tiendra  pas  a 
moi  que  l’Archevêque  ( d'Aix  ) ne  fça- 
che  que  vous  êtes  contente  de  lui  : je 
le  dis  l’autre  jour  à Madame  de  la 
Fayette  qui  en  fut  fort  aife  ; elle  a dans 
la  tête  que  vous  ne  prendrez  point  tous 
deux  l’efprit  ni  les  penfées  dePibvence. 

Mais  parlons  du  Roi  &c  de  la  Reine 
d’Angleterre , c’eft  quelque  chofe  de  E 
extraordinaire  d’avoir  là  cette  Cour, 
qu’on  s’en  entretient  fans  cefTe.  On  tâ- 
che de  regler  les  rangs , afin  de  faire 
vie  qui  dure  avec  des  gens  fi  loin  d’ê- 
tre rétablis.  Le  Roi  le  difoit  l’autre 
jour  , & que  ce  Roi  étoit  le  meilleur’ 
homme  du  monde, qu’il  chalTeroitavec 
lui , qu’il  viendroit  à Marli  , à Tria- 
non  , & que  les  Couttifans  devaient 
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de  Madame  de  Sévigné.  ÿ( 
s*y  accoCitumer.  Le  Roi  d’Angleterre 
ne  donne  point  la  main  à Monfei- 
gneur  , & ne  le  recondair  pas»  La  Rei- 
ne n’a  point  baifé  Monfiçt}f , qui  en 
boude  : elle  a dit  au  Roi , dites-moi 
comment  vous  voulez  que  je  falTe  : lî 
vous  voulez  que  ce  foit  à la  mode  de 
France , je  faluerai  qui  vous  vôudccz  ; 
pour  la  mode  d’Angleterre  , c’eft  que 
je  ne  baifois  perfonne.^Elle  a été  voir 
Madame  la  Dauphine  qui  eli  malade, 
& qui  l’a  reçue  dans  fôn  lit.  On  ne 
s’alîîed  point  en  Angleterre  : je  croiS' 
que  les  DuchelTes  feront  avec  elle  à la 
mode  de  France  ^ comme  avec  fabelle- 
mere  (a).  On  eft  fort  occupé  de  cette 
nouvelle  Cour. 

Cependant  le  Prince  d’Orange  eft  a 
Londres , qui  fait  mettre  des  Milords 
en  prifon.  Il  eft  févere  , il  fe  fera 
bien-rôt  haïr.  M.  de  Schomberg  eft 
General  de»  armes  en  Hollande  , à la 
place  de  ce  Prince  : & fon  fils  a la  fur- 
vivance  : voilà  le  mafquc  bien  levé. 

Je  vous  envoyé  la  lifte  du  remuc- 
menage  des  Intendans.  M.  de  Pome- 

[ al  Henriette  deTrânce  , fille  de  Henri  le 
G^and,&  femme  de  Charles  1.  Roi  d’Angle- 
terre, 
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reux  en  Bretagne.  Dieu  veuille  queM. 
de  Luxembourg  n’y  commande  point 
de  troupes  *,  quelle  douleur  pour  nos 
amis  {a)\  Nous  en  tremblons.  Vous 
fçavez  que  le  Maréchal  de  Lorges  s’en 
va  en  Guyenne  , S. Rut  fous  Tes  ordres. 
Enfin  , ma  chere  enfant , & dedans  & 
dehors  on  fera  également  fur  fes  gar- 
des., Voyez  combien  de  troupes,  & 
quelle  puifiarfte  il  faut  avoir  pour  va- 
quer à tant  de  chofes  à la  fois. 

. Le  Chevalier  eft  toujours  *dans  fa 
chambre  & dans  fon  fauteuil  *,  cet  état 
qui  le  rend  incapable  d’aller  à Verfail- 
les  , lui  donne  un  chagrin  extrême  *,  je 
voudrois  bien  pouvoir  le  confoler  , & 
l’amufcr  un  peu  j mais  la  noirceur  de 
l’humeur  de  la  goutte , lui  rend  tout 
indifférent.  Je  ferois  trop  heureufe  d’ê- 
tre bonne  à quelque  chofe  ; mais  je 
fuis  fort  inutile  à mon  grand  regret. 
Je  fais  tous  vos  complimens  , & je  fais 
valoir  vos  fouvenirs  & vos  douceurs. 
Madame  de  Coulanges  en  eft  fort  re- 
connoiftante  , elle  vous  dit  mille  cho- 
fes honnêtes  & polies  j elle  eft  fort  oc- 
cupée de  l’Abbe  Teftu  , qui,  en  vérité  , 
ne  fe  porte  pas  bien  *,  fa  maladie  s*ap- 
{'<!)  M.  & Madame  de  Chaulncs. 
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âe  Madame  de  Sév'^né»  'tj 
pelle  tout  au  moins  des  vapeurs  noi- 
res, & une  infomnic  qui  commence  i 
rclifter  à l’opium. 

Votre  enfant  eft  fort  joli  j il  étoit 
hier  à l’Opéra  avec  Monfeigneur.  Il  a 
écrit  à M.  de  Carcaflbnne  , il  lui  écri- 
ra encore  ; l’amitié  de  cet  Oncle  ne  va 
pas  toute  feule , il  y faut  de  l’entrete- 
nemenr.  Je  prends  foin  d’en  faire  fou- 
vcnir.  Vous  me  reprélenrez  fort  au  na- 
turel la  forte  de  laideur  de  vos  mariés  > 
il  me  femble  en  vérité  , que  je  fuis  à la 
noce.  Je  fuis  fort  aife  que , contre  vo- 
tre coutume  , vous  ayez  dit  à M.  Gail- 
lard le  fouvenir  que  j’ai  de  fon  mérite , 
& de  fes  regards  perçans.  Vous  fçavea 
comme  je  fuis  pour  vous , ma  cherç 
enfant. 
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.LETTRE  D.  VII. 


ï(j8_P,  Paris  i ce  V^endredi  y Janvier  * 

» nia  chere  fille , après  le 
dîner  dans  la  chambre  du  Che- 
valier ; il  efi:  dans  fon  fauteuil  avec  mil- 
le petites  douleurs  , qui  courent  par 
toute  fa  pcrfoijne.  Il  a fort  bien  dormi  ; 
mais  cet  état  de  refidence  -,  lui  donne 
beaucoup  de  chagrin  & de  vapeurs  î 
j’en  fuis  touchée  , & j en  connois  le 
malheur  & les  confcquences  plus  que 
perfonne.  Il  fait  un  froid  extrême  : no- 
tre rermometre  eft  au  dernier  degré  : 
nôtre  rivière  eft  prife , il  neige,  & |éle, 
& regéle  en  même  tems  : on  ne  fe  foû- 
tient  pas  dans  les  rues:  je  garde  notre 
maifon  , & la  chambre  du  Chevalier  ; 
fi  vous  n’étiez  point  quinze  jours  à me 
répondre , je  vous  prierois  de  me  man- 
der , fi  je  ne  l’incommode  point  d’7 
erre  tout  le  jour  : mais  comme  le  rems 
me  prefTe , je  le  demande  à lui-même , 
& il  me  femble  qu’il  le  veut  bien.  Voi- 
la un  froid  qui  contribue  encore  â les  ' 


■ Digilized  by  GoogU 


dt  Madame  de  Sévigné.  1 5 
încommodicés  : ce  n’cft  pas  de  ces 
froids  qu’il  fouhaice  : il  ell  mauvais, 
quand  il  eft  à cet  excès. 

J’ai  fait  fou  venir  M.  de  Lamoignon, 
de  la  folliciration  que  vous  lui  avez  fai- 
te pour  M.  B. . . . cet  homme  fentira 
de  loin  , comme  de  près  , votre  recon- 
noilTance.  J’aime  cette  maniéré  de  n’a- 
voir point,  de  rcconnoilTances  pafla- 
geres.  Je  connois  des  gens  qui  non- 
feulement  n’en  ont  point  dû  tout , 
mais  (^ui  mettent  l’averfion,&  laru- 
dtiïe  a la  place. 

Madame  de  Brinon  eftàMaubuif- 
fon,où  elle  s’ennuiera  bien-tôt  : cet- 
te perfonne  ne  fçauroit  durer  en  place  : 
elle  a fait  plulieurs  conditions , chan- 
gé de  pluueurs  couvens  : fon  grand  ef- 
prir  ne  la  met  point  a couvert  de  ce 
defaut. Madame  de  Maintenon  eft  fort 
occupée  de  la  Comédie  (a)  qu’elle  fait 
joiier  par  fes  petites  filles  ( de  S.  Cjrr  ). 
Ce  fera  une  fort  belle  choie , à ce  que 
l’on  dit.  Elle  a été  voir  la  Reine  d’An- 
gleterre , qui  pour  l’avoir  fait  attendre 
un  moment , lui  dit  qu’elle  étoit  fâchée 
d’avoir  perdu  ce  tems  de  la  voir  & de 
l’entretenir , & la  reçut  fort  biçn.  On 

( a)  L’Eftcr  de  Racine. 


14  Recueil  des  Lettres 

cft  content  de  cette  Reine  , elle  a beau- 
coup d’efprir  -,  elle  dit  au  Roi  , lui 
voyant  carefler  le  Prince  de  Galles, qui 
eft  fort  beau  : ,,  j’avois  envié  le  boii- 
„heur  de  mon  fils , qui  ne  fent  point 
,,  fes  malheurs  i mais  prefentement  je - 
le  plains  de  ne  point  lentir  les  caref- 
,,  fes  & les  bontés  de  votre  Majefté.  “ 
Tout  ce  qu’elle  dit , eft  jufte  & de  bon 
Cens.  Son  mari  n’eft  pas  de  même  ; il 
a bien  du  courage  •,  mais  un  cfprit  com- 
mun , qui  conte  tout  ce  qui  s’eft  pafte 
en  Angleterre  , avec  une  infenfibilké 
qui  en  donne  pour  lui.  Il  eft  bon  hom- 
me, & prend  part  à tous  -les  plaifirs 
de  Verfailles.  Madame  la  Dauphine 
n’ira  point  voir  cette  Reine  ; elle  vou- 
droit  avoir  la  droite  & un  fauteiiil,  ce- 
la n’a  jamais  été;  elle  fera  toujours  au 
lit , la  Reine  la  viendra  voir.  Madame 
aura  un  fauteuil  à main  gauche  , & les 
Princeftes  du  Sang  n’iront  qu’avec  elle, 
devant  qui  elles  n’ont  que  des  tabou- 
rets. Les  Ducheftès  y feront , comme 
chez  Madame  la  Dauphine.  Voilà  qui 
eft  réglé.  Le  Roi  a fçù  qu’un  Roi  de 
France  n’avoit  donné  qu’un  fauteiiil  à 
la  gauche  à un  Prince  de  Galles , il 
veut  que  le  Roi  d’Angleterre  traite 
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de  Madame  de  Sévïgné.  j f # 
ainfi  M.  le  Dauphin,  & pHlè  devant 
lui.  Il  recevra  Monfieur  ians  faureuil 
& fans  cérémonie.  La  Reine  l’a  Hilué , 
& n’a  pas  lailïé  de  dire  au  Roi  notre 
maître, ce  que  je  vous  ai  dit.  Il  n’eft  pas 
afi’uréque  M.  de  Schomberg  ait  encore 
la  place  du  Prince  d’Orangç  en  Hol- 
lande. On  ne  fait  que  mentir  cette  an- 
née. La  Marquife  ( £\Jxelles  ) reprend 
tous  les  ordinaires  les  nouvelles  qu’elle 
a mandées  ; appelle-t’on  cela , fçavoir 
tout  ce  qui  fe  palfe  ? Je  hai  ce  qui  efl: 
faux. 

L’étoile  de  M.  de  Laufun  repâlit  -,  il 
n’a  point  de  logement , il  n’a  point  fes 
anciennes  entrées  : on  lui  a ôté  le  ro- 
manefque  & le  merveilleux  de  Ton 
avanture  i elle  eft  devenue  quali  toute 
Bnie  : voilà  le  monde  ôc  le  tems. 


Recueil  des  Lettres 


ic 


LETTRE  D.  VIII. 

KîSp.  Paris , ce  Mercredi , i ^'Janvier, 

Voilà  ce  Mercredi  fi  défendu  par 
ma  chere  Comtefiè  ; mais  elle  ne 
veut  pas  comprendre  que  je  me  repofc 
en  lui  parlant.  Je  regarde  fou  vent 
votre  aimable  portrait , &:  je  vous  allu- 
re que  je  commence  trop  tôt , Se  trop 
tendrement  à defirer  de  vous  voir  ; 
mon  cœur  eft  plein  de  ces  defirs  & de 
ces  fentimens  ; éc  votre  portrait  lesen- 
. tretient  fans  les  contenter.  L’autre 
jour  Madame  de  Chanlnes  en  fut  char- 
mée, & le  loua  d’un  ton  fi  haut  , que 
vous  devriez  l’avoir  entendu , quoique 
vous  foyez  bien  loin,  ma  chere  enfant  : 
car  je  fçai  où  vous  êtes , & cette  con- 
noilTance  démêle  un  peu  mon  imagina- 
non , qui  Içait  ou  vous  prendre  a point 
nommé  : mais  nous  n’en  fouîmes  pas 
plus  voifines.  J’admire  Madame  de 
Langlée  d’être  en  Provence,  fans  être 
dans  fa  famille  : il  me  paroît  que  vous 
n’êtes  pas  content;^  du  dîner  que  vous 
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Itii  avez  donné  : elle  eft  d’une  délica- 
tc(Te  qu’il  ne  faut  pas  entreprendre  de 
* fatisfaire. 

Le  bon  efpritdu  Chevalier  ne  trou- 
ve plus  â propos  d’aller  à Avignon , 

& a’y  faire  de  la  dépenfe.  Il  y a vingt 
ans  que  vous  brillez  en  Proverfce  :il 
faut  ceder  à la  dépenle  que  vous  êtes 
obligée  de  faire  pour  votre  fils  : le 
bon  fens  va  là  tout  droit  : & cette  rai- 
fon  honnête  à dire  , eft  fort  aifée  à ’ 
comprendre  ; elle  n’a  point  l’air  d’un 
prétexte, après  tant  de  preuves  de  votre 
bonne  volonté  & de  votre  magnificen- 
ce. Il  faut  ceder  à l’impofllbilité.  Je 
, crains  que  cette  vetité  ne  foit  point 
encore  entrée  dans  l’efprit  de  M.  de 
Grignan  , & qu’il  ne  juge  de  l’avenic 
par  le  pafle  ; & que  comme  il-a  tou- 
jours. été , il  ira  toujours  : cette  efpe- 
rance  eft  vaine  & trompeufe.  Nous 
avons  beaucoup  raifonné  fur  tout  cela, 
M.  le  Chevalier  & moi:  cependant, 
ma  chere  fille  difpenfez-vbus  de  fon- 
haiter  la  paix  avec  le  Pape  , & tirez 
d’Avignon  tout  ce  que  le  Roi  vous  ^ 
permet  d’en  tirer  : mais  profitez  de 
cette  douceur , comme  d’une  confo- 
lation  que  Dieu  vous  envoyé  pour 
Tome  FL  B 
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foutcnir  votre  fils,  & non  pas  pour  cri 
vivre  plus  largement  ; car  fi  vous  n’a- 
vez le  courage  de  vous  retrancher, 
comme  vous  l’avez  réfolu , vous  ren- 
drez inutile  ce  fecours  que  la  provi- 
dence vous  adrclTe.  Voilà,  ma  fille  , 
la  converfation  d’une  maman  qui  vous 
aime  auffî  folidement  que  tendrement. 

Nous  fumes  chez  la  Marquife  de 
Coiflin  qui  a perdu  fa  mere  , la  vieille 
d’Alégre.  Nous  fumes  chez  l’amie  de 
Mademoifelle  de  Grignan  : on  voix  à 
cette  heure  les  affligés  \ la  cruelle  niOf 
de  l Et  puis  , chez  Mademoifelle  , qui 
me  gronda  de  ne  l’avoir  point  vûë.  Je 
n’aime  point  à me  mêler  dans  fes  impé- 
niofités.  Adieu , ma  chere  enfant , ne 
redoublez  point  vos  peines  *,  redoubleas 
feulement  votre  courage  , & vos  bon- 
nes réfolutions. 


de  Madame  de  Shïgne.  1 5 


LETTRE  D.  IX. 


.'A  Paris , ce  Vendredi , z t . Janvier, 

Le  mauvais  tems  qui  glace  votre 
Rhône  &*  votre  Durance  , nous  a 
fait  un  miroir  de  la  Seine  j il  nous  a 
tranfis , & a gâté  nos  rues  au  poin  t que 
j’ai  été  huit  jours  fans  fortir , fi  ce  n’eft 
le  jour  que  je  fis  des  vifites  avec  Ma- 
dame de  Chaulnes  aux  dépens  de  Tes 
chevaux  : les  miens  ne  vouloient  pas 
^e  foutenir  , &:  je  ne  leur  ai  rien  pro- 
pbfé.  î’étois  fou  vent  dans  la  chambre 
du  Chevalier , qui  fe  porte  aflez  bien  » 
& qui  compte  d’aller  à Verfailles  au 
retour  de  Marly  : mais  il  le  faut  dire 
tout  bas  j car  fi  la  goutte  l’entend,  elle 
l’en  empêchera. 

L’Archevêque  ( £Aix  ) a de  gran- 
des penfées  j mais  plus  il  eft  vif,  plus 
il  faut  s’approcher  de  lui , comme  des 
chevaux  qui  ruent , & fur  tout  ne  rien 
garder  fur  votre  cœur.  Votre  fils  efl: 
occupé  d’une  mafearade  pour  Diman- 
che au  Palais  Royal  j M.  de  Chartres 


1^89.  • 
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l’a  envoyé  priera  On  dit  que  le  Maié- 
chal  d’Eftrées  và  à Breft , le  prétexte 
de  la  Mer  rend  cette  nouvelle  fuppor-  ‘ 
table  : il  va  traverfer  toute  la  Bretagne, 
comme  fi  on  étoit  au  printems  , & lui 
au  printems  de  fa  vie  : ce  font  d’alTez 
grandes  fatigues.  • 

J’ai  vù  M.  de  Barillon , qui  m’a  fort 
demandé  de  vos  nouvelies  : il  a trouvé 
votre  fils  chez  M.  de  Louvois  : ce  petit 
vifage  lui  parut  fi  noble  & fi  joli , qu’il 
demanda  ion  nom  : & le  nom  lui  fit 
cmbraiTer  votre  enfant  cinq  ou  fix 
fois  , & le  fit  ibu venir  de  Pere,  de 
mere  , & de  grand’mere  : enfin  il  le 
trouva  foït  joli.  Adieu,  machere,  je^ 
fuis  tellement  à vous  que  je  ne  puis 
afiez  vous  le  dire. 


ie  Madame  de  Shigné. 


LETTRE  D.  X.  ‘ 

A Paris , ce  Lundi  ^24  Janvier^  i62^ 

ENfiiï  > ma  cherc  enfant , votre  Du- 
rance’ a laifle  pafTer  nos  lettres  : 
il  faut  que  la  glace  foit  bien  habile 
pour  l’attraper  & pour  l’arrêter  , de  ' 
la  furie  dont  elle  court.  Nous  avons  • 
eu  de  cruels  tems  , de  cruels  froids  » 

& je  n’en  ai  pas  été  feulement  enrhu- 
mée. Voila  le  dégel  , je  me  porte  lî 
bien  que  je  n*ble  me  purger , parce  que 
je  n’ai  rien  à defirer , & que  cette  pré- 
caution me  paroît  une  ingratitude  en- 
vers Dieu.  M.  le  Ch*evalier  n’a  plus  de 
douleurs  , mais  il  n’ofe  encore  hazar-- 
der  Verfailles.  Il  faut  que  je  vous  dife 
un  mot  de  Madame  de  Coulanges  , 
qui  me  fit  rire  & me  parut  plaifant.  M. 
de  Barillon  eft  ravi  de  retrouver  tou- 
tes Tes  vieilles  amies  : il  eft  fouvent 
chez  Madame  de  la  Fayette , & chez 
Madame  de  Coulanges  : il  difoit  à cet- 
te derniere  l’autre  jour  : ha , Madame»  - 
que  votre  maifon  me  plaît  l J’y  vicn- 
mai  bien  les  foirs , quand  je  ferai  las 
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de  ma  famille.  Monjieur , lui  dit-elle ^ 
je  y QHS  attends  demain.  Cela  partit  plus 
vice  qu’un  trait , & nous  en  rîmes  tous 
plus  ou  moins. 

Votre  enfant  fut  hier  au  bal  chez 
M.  de  Chartres  , il  étoit  fort  joli  \ il 
vous  mandera  fes  profpéricés.  Il  ne  faut 
point , ma  fille  , que  vous  comptiez  fur 
fes  ledu res  j il  .nous  avoiia  hier  tout 
bonnement  qu’il  en  eft  incapable  pré- 
fentement  > fa  jeunefle  lui  fait  du  bruit> 
il  n’entend  pas  ; nous  fommes  affligés 
qu’au  moins  il  n’en  ait  pas  d’envie , 
nous  voudrions  que  ce  ne  fut  que  le 
rems  <^ui  lui  manquât,  mais  c’eft  la 
volonté.  Sa  finçérité  nous  empêcha  de 
le  gronder  -,  je  ne/çai  ce  que  nous  ne 
lui  dîmes  point , le  Chevalier-,  & moi  > 
& Corbinelli  qui  s’en  échauffe  : mais 
il  ne  faur  point  le  fatiguer  , ni  le  con- 
traindre \ cela  viendra  fans  doute  ; il 
'cft  impofflble  qu’avec  autant  d’efprit  & 
de  bon  fens  , aimant  la  guerre  , il  n’ait 
point  envie  de  fçavoir  ce  qu’ont  fait  les 
grands  hommes  du  tems  paffé  , & Cé- 
lar  à la  tête  de  fes  Commentaires.  Il  faut 
avoir  un  peu  de  patience , & ne  vous 
çn  point  chagriner  \ il  feroit  trop  par- 
fait , s’il  aimoit  à lire. 
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de  Madme  de  Sévïgne^  i 
Vous  m’étonnez  de  Pauline  ; Ha  l 
ma  fille , gardez-la  auprès  de  vous  j ne 
croyez  point  qu’un  couvertt  piiiffe  re- 
drclTer  une  éducation , nffur  le  fujet  de 
la  Religion  que  nos  fœurs  ne  fçavcnt 
giiéres  , ni  fur  les  autres  chofes.  Vous 
ferez  bien  mieux  à Grignan,  quarnd 
vous  aurez  le  rems  de  vous  appliquer  ÿ 
vous  lui  ferez  lire  de  bons  Livres  j 
l’Abbadie  même  , puifqu’elle  a de  l’ef- 
prit  ; vous  cauferez  avec  elle  j M.  dç 
la  Garde  vous  aidera  \ je  fuis  perfuadée 
que  cela  vaudra  mieux  qu’un  Couvents 
Pour  la  paix  du  Pape , l’Abbé  Bi- 
gorre  nous  alTure  qu’elle  n’cft  point 
du  tout  prête , que  le  Saint  Pere  ne  fe 
relâche  (ur  rien  , & qu’on  eft  perfuadé 
que  M.  de  Lavardin,  & le  Cardinal 
d'Eftrées  reviendront  incelTamment* 
Profitez  donc  du  tems  {a)  que  Dieu» 
qui  tire  le  bien  du  mal , vousisnvoye. 

La  vieille  Madame  de  Sanguin  eft 
morte  , comme  une  Héroïne  , prome- 
nant fa  carcafle  par  la  chambre , fc 
mirant  pour  voir  la  mort  au  naturel. 
Il  faut  un  compliment  à M.  de  Senlis , 

(4)  Cettè  circonflance  faîîeit  que  M.  de 
Grignan  commandoit  pour  le  Roi  dans  le 
Comcat.  « 
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& à M.  de  Livry,mais  non  pas  dc5 
lettres  : car  ils  font  déjà  confolés , il  n’y 
a que  vous , ma  chere  enfant , qui  ne 
voulez  pas  ei^endre  parler  de  l’ordre 
établi  depuis  la  création  du  monde. 

Mademoifelle  d’Or. . . meparoît  ai- 
mable de  la  maniéré  dont  vous  la  dé- 
' peignez  : il  faudroit  la  prendre  , fi  fon 

• pere  étoit  raifonnable  : mais  quelle  ra- 
ge de  n’aimer  que  loi , de  fe  compter 
pour  tout , de  n’avoir  point  la'penlee  fi 
fage  , fi  naturelle  , & fi  chrétienne  , 
d'établir  Tes  enfansl  Vous  fçavcz  bien , 

ma  fille , que  je  ne  puis  pas  compren-  • 
dre  cette  injuftice , il  eft  heureux  que 
notre  amour  propre  fe  tourne  précife- 
ment  où  il  doit.  être. 

• J’ai  fait  une  réponfe  à M.  de  Car- 
cafibnne  , que  M.  le  Chevalier  a fort 
approuvée  ; je  l’ai  pris  à mon  avantage, 

& comn\e  je  le  tiens  à cent  cinquan- 
te lieiiës  de  moi , je  lui  dis  tout  ce  que 
je  penfe  : je  foCitiens  qu’il  faut  appro- 
cher de  fes  affaires  , qu’il  faut  les  con- 
noître,  les  fupporter , les  regler  : pren- 
dre fes  mefures , fçavoir  ce  qu’on  peut, 

& ce  qu’on  ne  peut  pas  : que  c’eft  cela  - 
feul  qui  le  fêta  riche  , qu’avec  cela  on 
fuffit  à tout , & aux  devoirs  , ôc  aux 

* plaifirs , 


de  Madame  de  Sévigné.  x f 
^laifîrs  , & aux  fenrimens  de  fon  cœut 
pour  fon  neveu  , dont  il  .doit  être  la 
reflburce  *,  qu’avec  de  l’ordre  on  fait 
tout  , que  fans  cela  on  ne  fait  rien  , 
on  manque  à tout  : & puis  il  me  prend 
un  enthoufiafme  pour  vous , pour  M. 
deGrignan,  pour  fon  fils,  pour  votre 
maifon , pour  ce  nom  qu’il  doit  foute- 
nir  , & auquel  je  fuis  infcparablement 
attachée  : j’ajoute  que  ma  douleur  la 
plus  fenfible  , c’eft  de  ne  pouvoir  plus 
rien  faire  pour  vous  ; mais  que  je  l’ea 
charge  \ que  je  demander  Dieu  de  fai- 
re palTer  tous  mes  fentimens  dans  fon 
coeur , afin  d’augmenter  & de  redou- 
bler tous  ceux  qu’il  a déjà  : enfin-,  ma 
fille  , cette  lettre  eft  mieux  rangée, 
quoiqu’écrite  impétueuferaent  -,  & en 
la  lifant,  M.  le  Chevalier  en  eut  les 
yeux  rouges  ; pour  moi , je  me  blefiai 
tellement  de  ma  propre  épée , que  j’en 
pleurai  de  tout  mon  cœur.  M.  le  Che- 
valier m’aflura  qu’il  n’y  avoir  qu’à  l’en- 
yoyer,  & c’eft  ce  qué  j’ai  fait. 

Vous  me  repréfentez  fort  plaifatn- 
ment  votre  Sçavantas , il  me  fait  fou- 
venir  du  Doébeur  de  la  Comédie  , qui 
veut  toujours  parler.  Si  vous  aviez 
du  tems , il  me  femble  que  vous  pou- 
Torm  VL  C 
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riez  faire  quelque  ulage  de  cette  Bi- 
bliothèque ; il  y a de  bonnes  cliofes, 
& en  quantité  \ on  choifit  ce  qu’on 
veut  : mais  helas  l mon  enfant , vous 
/ n’avez  pas  le  tems  de  faire  aucuij  ufa- 
ge  de  la  beauté  & de  l’étenduë  de  vo- 
tre efprit  i vous  ne  vous  fervez  que  du 
bon  & du  folide  j cela  eft  fort  bien  , 
mais  c’eft  dommage  que  tout  ne  foit 
pasemployé  j je  trouve  que  M.  Def- 
cartes  y perd  beaucoup. 

Le  Maréchal  d Eftrées  va  à Breft  > 
cela  fait  craindre  qu’il  ne  commande 
les  troupes  réglées  ; je  crois  cependant 
qu  on  donnera  quelque  contenance  au 
Gouverneur  , & qu’on  ne  voudra  pas 
lui  donner  le  dégoût  tout  entier.  M.  de 
Charoft  eft  revenu  un  moment  ■,  pour* 
fe  iiiftifter  de  cent  chofes  que  M.  de 
L.uifun  a dites  alfez  mal  à propos  , ôc 
de  l’état  de  fa  place , & de  la  récep- 
tion qu’il  a ftiite  à la  Keine  ; il  fait  voir 
le  contraire  de  tour  ce  qu’a  dit  Lau- 
fun  ; cela  ne  fait  point  honneur  à cô 
dernier  , dont  il  femble  que  la  colère 
de  Mademoifelle  arrête  l’Etoile  ; il  n’a 
ni  logement , ni  entrées  j il  eft  fimple- 
inenr.à  Verfailles. 

Depuis  que  j’ai  caufé  avec  le  Chc-^ 
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Palier  , j’ai  fçû  que  vous  n’aurez  votre 
Cordon  qu’après  le  Chapitre  du  2. 
Février  , parce  que  vos  informations 
ne  font  venues  qu’après  le  premier 
jour  de  l’an  : ainfi  voilà  qui  efl:  réglé. 
Il  doit  bien  vous  mander  des  nouvel- 
les , car  il  a vu  Dangeau  qui  en  fçaic 
beaucoup.  M.  de  Chaulnes  n’âura  au- 
cun chagrin  , le  Maréchal  d Eftrées  ne 
fe  mêle  que  de  la  mer  & des  côtes. 


LETTRE  D.  XI. 


A Paris  y ce  Mercredi  y i6.  J anv'ier.  1^89, 

COrbinelli  a été  charmé  de  la 
peinture  au  naturel  de  votre  Sça- 
vanras  *,  vous  parlez  de  peinture  , 'celle 
que  vous  faites  de  cet  homme  pris  & 
polTcdé  de  fon  fçavoir  , qui  ne  fe  don- 
ne pas  le  tems  de  refpirer  ni  aux  au- 
tréSjqui  veut  rentrer  à toute  force  dans 
la  converfation , & qui  cft  rou jours  au 
guet  pour  prendre  au  bond  l’occafioii 
de  fe  remettre'en  danfe  •,  ma  cherc 
enfant  , cela  eft  du  Titien.  Je  foupai 
'avant-hier  chez  Madame  de  Coulangés 
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avec  Barillon  , qui  but  à votre  fanté 
avec  un  ai#  d’adoration  pour  Madc- 
moifelle  de  Sévigné  & pour  Madame 
de  Grignan  ; il  n’eft  point  gâté  dç  dix 
ans  d’Ambaflade. 

Madame  d’Acigné  me  vint  voir  hier, 
elle  me  conta  comme  M.  de  Richelieu 
eft  un  Chevalier  de  la  Chandeleur, 
aufli-bien  que  M.  de  Grignan  , & plu- 
heurs  autres , dont  les  preuves  & les 
atteftations  n’étoient  pas  venues  avant 
le  jour  de  l’an.  Cependant  on  vous  en- 
voyé le  cordon  j voilà  le  vrai , & ce  que 
nous  n’avions  pas  fçû. 

M.  le  Maréchal  d’Eftrées  s*en  va  à 
Breft  i c’eft  U mer , c’eft  la  marine,  c’efi: 
les  côtes , il  y aura  des  troupes.  Dieu 
nous  garde  d’une  échaufource , qui  lui 
falTe  prendre  feul  le  commandement  : 
nous  efpérons  qu’on  ne  voudra  pas 
donner  un  tel  dégoût  à notre  Gouver- 
neur , & qu’on  partagera  les  emplois  : 
la  Bretagne  eft  alTez  grande.  Peut-être 
<jue  le  Prince  d’Orange  n’aura  pas  le 
tems  cette  année  de  fonger.à  la  Fran- 
ce -,  il  a des  affaires  en  Angleterre  & 
en  Irlande  , où  l’on  veut  armer  pour  le 
Roi  : nos  Mers  font  toutes  émues, 
il 'n’y  a que  votre  Méditerranée  qui 
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de  Madame  de  S h igné.  - if 
foir  tranquille.  Je  ne  fçai  à qui  en  ont 
vos  femmes  avec  leurs  vœux  excrava- 
gans  i j’y  voudrois  ajourer  de  ne  plus 
manger  d’oranges  , & de  bannir  l’o- 
ranger en  arbre  6c  en  couleur.  Ce  de- 
vroic  être  fur  nos  côtes  que  l’on  fit  tou- 
tes ces  folies.  Je  crois  en  vérité , com- 
me vous  , que  le  Roi  & la  Reine  d’An- 
gleterre font  bien  mieux  à Saint  Ger- 
main que  dans  leur  perfide  Royaume. 
Le  Roi  d’Angleterre  appelle  M.  de 
Laufun  fon  Gouverneur  -,  mais  il  ne 
gouveine  que  lui , car  fa  faveur  d’ail- 
leurs n’eft  pas  grande.  Ces  Majeftés 
n’ont  accepté  de  tout  ce  que  le  Roi  vou- 
loir leur  aonner  que  cinquante  mille 
fraftes  par  mois , & ne  veulent  point 
vivre  comme  des  Rois  : il  leur  eft  venu 
bien  des  Anglois,  fans  cela  ils  fe  fc- 
roient  contentés  encore  de  moins  j en- 
fin ils  ont  rélblu  de  faire  vie  qui  dure. 
Ils  m’ont  fait  fouvenir  d’abord  de  mes 
chers  Romans  ; mais  il  fâudroit  un 
peu  d’amour  fur  le  jeu.  J’acheve  jufte- 
menr  ici  vos  reconnoifiances , comme 
j’achevois  autrefois  vos  Romans  , 6c 
l’amitié  de  vos  chiens. 

J’envoye  un  petit  S.  Efprit  à M.  de 
Grignan  •,  je  veux  qu’il  voflccooco/r  juf- 
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ques  fur  fon  juftaucorps  , juftemcnt 
dans  le  tems  que  le  courrier  qui  lui 
porte  Ton  cordon  , arrivera.  Je  vous 
prie  ,mon  cher  Comte  , de  recevoir  ce 
petit  préfent  •,  c’eft  pour  vous  confoler 
de  l’afFrqjnt  que  vous  fait  quelquefois 
ma  fille  de  me  nommer  au  lieu  de 
vous.  Voilà  d’étranges  préfens  , un  ru- 
ban, une  ceinture  , un  petit  pigeon, 
une  ombre  ,unfoufle,  un  rien  -,  c’eft 
^ le  denier  de  la  veuve  j c’eft  ce  qu’on 
donne  quand  on  eft  le  contraire  de  M. 
d Orailon.  Il  eft  vrai  que  je  ^e  fuis 
livrée  toute  entière  \ j’en  ai  envifagé 
toutes  les  fuites  8c  les  conféquences 
d’un  (eul  côté , & je  n’en  ai  point  été 
ébranlée  ; & j’ai  dit  ,hé  bien  fi  on»  me 
manque,  fi  on  me  ruine.  Dieu  fera 
peut  être  de  cette  ingratitude  le  fujec 
de  ma  retraite  8c  de  mon  falut  \ 8c 
avec  cette  penfée , je  ne  me  fuis  point 
repentie  de  ce  que  j’ai  fait } 8c  votre 
amitié  , & votre  cœur  pour  moi , ren- 
dent ma  vie  trop  heureufe  : mais, ma 
chere  fille  , vous  êtes  quelquefois  bien 
loin , 8c  je  fens  bien  tendrement  cette 
abfence. 
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A Paris i ce  Fendredi',  28.  Janvier»  i6Z^» 

JE  fuis  ravie  du  commerce  lointain 
que  vous  entretenez  avec  ce  bon 
Gouverneur  (a)  qui  vous  reyere  , &c 
qui  me  donne  mille  marques  de  fon 
amitié  en  toute  occafion  -,  fa  femme 
ne  cclTe  de  vous  louer , de  vous  re- 
mercier de  votre  fouvenir,  & de  me 
prier  de  vous  dire  mille  douceurs  pour 
elle  , ôc  ;'nille  amitiés  à M.  de  Grignan  ; 
elle  cftparpe  pour  Verfailles , elle  ver- 
ra la  Reine  d’Angleterre  , elle  me 
contera  bien  des  chofes  que  je  vous 
manderai. 

On  a déjà  repréfenté  a S.  Cyr  la  Co- 
médie ( b)  ou.  Tragédie  d’Efther  •,  le 
Roi  l’a  trouvée  admirable^M.  le  Prin- 
ce y a pleuré  i Racine  n’a  rien  fait  de 

\ • 
( 4 ) M.  le  Duc  «le  Cliaulnes , qui  étoit  dans 
fon  Gouvernement  de  Bretagne. 

(fe)  La  Comédie  a été  prife  indifférem- 
ment  jufqu’alors  , pour  exprimer  toutes  les  , ^ 

pièces  de  Théâtre. 

t:  iii) 

, » 
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plus  beau  ni  de  plus  touchant  ; il  y à 
une  priere d’Efthcr  pour  AlTuërus , qui 
cnleve.  J’érois  en  peine  qu’une  petite 
Demoifelle  repréfentât  ce  Roi  j on  dit 
que  cela  eft  fort  bien.  Madame  de 
Caylus  fait  Efther,  & mieux  que  la 
Chammelay.  Si  cette  piece  s’imprime  , 
vous  l’aurez  bien  tôt.  On  veut  y faire 
aller  l’Abbé  Teftu  , il  eft,  en  vérité, 
fort  à plaindre*,  il  n’y  a point  de  jour 
qui  n’augmente  Ton  mal , l’opium  ne  le 
fait  pas  dormir  , il  ne  fert  qu’à  le  ren- 
«Ire  un  peu  plus  tranquille  : cela  fait 
grand’pitié  , cependant  il  va  & vient. 
Je  lui  ai  dit  tous  vos  foins  , il  m’a  fort 
priée  de  vous  en  témoigner  fa  recon- 
noiflance. 

« 

Le  mariage  de  M.  de  Rouci  {a)  s’a- 
vance fort  i j’en  fuis  étonnée  , fans 
tabouret.  Madcmoifelle  de  la  Marcjt 
avec  M.  de  Brionne  (b)  *,  étonnée  enco- 
re , à caufe  de  l’âge  de  la  Demoifelle , 

\ 

(a)  Avec  Catherine-Françoife  d’Arpajon  , 
fille  du  Duc  d’Arpajon.  Le  mariage  ft  Ht  le  8. 
Février  fuivant. 

{b)  Ce  mariage  ne  fc  fit  .point.  Mademoiftl- 
Ic  de  la  Marck  époufa  le 7.  Mars  de  cette  me- 
me année,  Jacques-Henri  de  Durfoit,  D-uc 
dç  Duras. 
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«Ju’on  dit  qui  palîe  trente-quatre  ans» 
Je  fuis  dans  la  chambre  de'  M.  le 
Chevalier  , il  eft  dans  forv  faureiiil  y' 
qui  tape  du  pied  gauche  ; je  lui  deman- 
de , Mon  fleur , pelles  nouvelles  fça:ez.’~ 
vous?  Qu  ef -ce  ^il  y a de  vrai  ? il  me 
répond  que  Dieu  efl  Dieu,  Madame  l 
je  ne  fçai  que  cela.  J’ai  •envie  de  n’en 
pas  due  plus  que  lui , &:  de  vous  laif- 
fer  après  vous  avoir  confié  cette  véri-  . 
té. 

M.  de  Charoft  eft  ici,  il  s’eft  par- 
faitement bien  juftifié  de  tout  ce  qu’a- 
voit  dit , fous  cape  , M.  de  Laufun. 
Il  fera  Chevalier  à la  Chandeleur.  Le 
Roi  a ôté  de  Calais  le  vieux  Courte- 
bonne  , qui  eft  allé  à Hefdin  ; c’eft  le 
•gouvernement  de  fon  fils , fes  appoin- 
temens  font  confervés  : on  met  à fa 

fdace  Laubanie  ,,bon  Officier  , fous 
es  ordres  de  M.  de  Charoft  , à qui  le 
Roi  a fort  adouci  ce  changement.  Tour 
le  monde  a fes  tribulations  1 je  fuis  fou- 
vent  en  des  lieux,  où  l'on  dit  qu’il  n’y 
a que  celui  qui  commande  en  Pro- 
vence qui  n’en  ait  point , & qui  ait  une 
belle  & agréable  place.  C’eft  dom- 
mage que  cela  ne  s’accorde  avec  tour 
ce  que  l’on  quitte  icL  Mais  cependant 
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il  faut  jouir  de  cette  diftindion  , & de 
la  paix  & du  filence  qui  régné  dans 
cette  feule  Province.  Je  fuis  étonnée, 
comme  vous  , que  vos  femmes  fe  dé- 
guifent  &c  falTent- dc^œux  {a)\  c’eft 
aux  nôtres  à trembler  , & a ne  point 
jouer.  Je  n’ai  jamais  vu  de  (jraintes  Ci 
dérangées.  Adieu  , ma  cherc  enfant , 
je  nç  vous  dis  point  combien  je  vous  • 
aime , puifque  vous  le  fç3,vez. 

{a)  Ces  vœux  confiftoient  à porter  le  blanc, 
le  violet , le  minime  , &c*  à fe  priver  du  jeu  , 
des  rpedacles , &c. 
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LETTRE  D.  XIII. 

A Paris  y ce  Lundi,  Janvier.  1 

JE  ne  puis  vous  dire  , ma  cherc  en- 
fant, combien  votre  lettre  du  14. 
qui  m’apprend  que  votre  mal  de  gor- 
ge eft  guéri , me  fait  refpircr  à mon 
aife  : me  voilà  donc  en  repos  autant 
qu’on  le  peur  être  dans  l’abfence  ; car 
j’avoue  que  l’imagination  eft  cruelle  » 
& abufe  bien  de  notre  foiblefle  dans 
ce  tems  là.  Mais  confervez  votre  fanté 
fl  vous  m’aimez  , ft  vous  nous  aimez  > 
fl  vous  voulez  que  nous  nous  portions 
bien  ; il  femble  que  ma  fanté  ne  fon- 
ge  qu’à  vous  plaire,  tant  elle  eft  de 
fuite  & parfaite.  Je  vais  fur  votre  pa- 
role dans  la  chambre  du  Chevalier  y. 
cette  pauvre  petite  chambre  qui  m’at- 
tire fi  naturellement , que  j’habite  de- 
puis plus  de  dix  ans , j’y  fuis  encore 
fort  bien  reçue.  Il  s’en  va  bientôt  à 
Verfailles  ce  Chevalier,  il  fe  porte 
bien  , j’en  fuis  aife  par  mille  raifons,& 
Fâchée  parce  qu’il  m’cnnuyera  de  ne  le 
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point  voir.  Nous  nous  rallions  , nous 
parlons  de  vous  *,  je  fuis  encore  bien 
plus  tombée  des  nues , quand  il  n’y  eft 
pas.  Il  y a trois  jours  que  votre  fils  eft 
courtifan.  Le  Duc  de  Charoft  qui  eft  ici 
& qui  l’a  vu.,  m’eu  dit  hier  beaucoup 
de  bien. 

Madame  de  Chaiilnes  a vu  la  Reine 
d’Angleterre , elle  en  eft  fort  contentei 
le  petit  Prince  habillé  comme  un  go- 
denot  -,  mais  beau  , gay  , qu’on  éleve, 
en  danfant.  Voilà  le  vrai  tems  du  bon- 
heur des  enfans.  Les  hiftoires  qu’on 
relit  à caufe  de  cet  événement , ne  font 
pleines  que  de  la  perfidie  des  peuples. 

Le  Prince  d’Orange  n’cft  pas  tout-à- 
fait  content  à Londres  ; il  y a trois 
. partis , celui  du  Roi  & des  Evêques 
fort  petit,  celui  du  Prince  d’Orange 
fort  grand  , ^ le  troifiéme  des* Répu** 
bliquains  & non  conformiftes.  Toute 
l’Irlande  eft  au  Roi , il  eut  bien  fait  de 
s’y  fauver.  On  ne  l’aime  pas  tant  que 
la  Reine.  Il  appelle  M.  de  Laufun  fon 
Gouverneur  , le  Gouverneur  auroit 
befoin  d’en  avoir  un  : Mademoifellc 
triomphe. 

~ Le  Maréchal  d’Eftrées  eft  parti  pour  • 
Breft , pour  la  met  j il  court  comme 
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de  Madame  de  Sévigné.  ^ y 
un  homme  de  vingt -cinq  ans.  On  eft 
fort  content  dufervice  & de  la  vigilan- 
ce de  M.  de  Chaulnes. 

Je  ne  trouve  pas  que  le  voyage  d’A-, 
vignon  puilTc  jamais  être  mieux  placé  ; 
le  Carême  fait  une  bonne  circonftan- 
ce , l’air  en  eft  doux  & gracieux-,  & de 
la  façon  dont  le  Pape  vous  confidere  , 
il  vous  lailTera  encore  long-tems  jouir 
de  ce  revenu.  Moquez-  vous  des  nou- 
velles de  la  place  des  Prêcheurs  {aj  } l’en- 
levement  de  la  Princelïed’Orange , Sc 
la  prife  de  fon  mari , font  à faire  rire. 
Tout  eft  encore  calme , on  ne  parle  que 
de  fe  divertir.  Le  Roi  & toute  la  Cour 
font  charmes  de  la  Tragédie  d’Efther. 
Madame  de  Miramion  , & huit  Jéfui- 
tes  , dont  le  Pere  Gaillard  étoit , ont 
honoré  de  leur  préfence  la  derniere  re- 
préfentation  ; enfin,  c’eft  un  chef- 
d’œuvre  de  Racine  -,  fi  j’étois  dévote  * 
j’afpirerois  à la  voir. 

, M.  de  Charoft  a eu  une  admirable 
converfation  avec  le  Roi.  Il  paroît 
que  M.  de  Laufun  lui  avoir  rendu  inu- 
tilement de  mauvais  offices  ; cela  ne 

(a)  Ceft  une  place  publique  , où  l’on  s’aG. 
fcmblc  à Aix  le  matin , & où  fc  débitent  1k 
^!us  fauilcs  nouvelles. 
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fait  pas  d’honneur  à un  homme  que  le 
Roi  fçait  que  Charoft  a toujours  aimé , 
&c  fervi  comme  un  camarade.  Onôcc 
.de  Calais  le  vieux  Courcebonne  , crai- 
gnant qu’à  fon  âge  il  ne  Toit  pas  alTez 
éveillé.  Le  Roi  le  met  dans  Hefdin  » 
le  gouvetnemenc  de  Ton  fils  •,  & met  à 
Calais  Laubanie  ,bon  Officier  & aler- 
te. M.  de  Ciiaroft  dit  au  Roi  qu’il  en 
éroit  fort  aife  j qu’il  joindroic  fon  zéle^ 
a celui  de  Laubanie  -,  qu’il  profiteroit 
des  lumières  que  l’expérience  pouvoit 
lui  avoir  données , & qu’ils  s’uniroient 
pour  le  bien  de  fon  fervice.  Le  Roi 
a paru  fort  content  de  cette  maniéré. 
M.  de  Charoft  retournera  à Calais  ce 
Carême;  en  attendant  il  va  être  Che- 
valier , & ne  s’oppofera  point  à la  pro- 
pofition  qu’on  fera  au  Chapitre , de 
M.  de  Grignan  *,  après  quoi  le  S.  Ef- 
prit  volera  droit  à vous.  Adieu , ai- 
mable & chere  fille , n’écrivez  point 
de  fi  grandes  lettres  , cela  vous  tue, 

6 je  n’y  confentirai  jamais. 
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de  Madame  de  Shigné. 


LETTRE  D.  XIV.  • 
A Paris,  ce  i.  Février. 


1 


C’Eft' aujourd’hui  , ma  chere  fille , 
que  félon  roiires  les  apparences 
vous  avez  été  reçus  par  le  Chapitre  > 
avec  quelques  autres  traineurs  -,  & je 
ne  fçaurois  douter  que  le  courier  ne 
parce  demain  , pour  vous  porter  votre 
cordon  bleu , & à xM.  de  Monaco.  Voi- 
ci la  glu  à quoi  tenoit  l’aîlede  votre 
pigeon  -,  c’eft  que  vos  aétes  de  foi , S>C 
informations  de  vie  & mœurs  , n’ar- 
riverent  que  le  propre  jour  qu’on  te- 
noit le  premier  Chapitre,  & par  con- 
féquent  trop  tard. 

Vous  fiires  trop  d’honneur  à Marie 
de  Raburin  Chantal  de  prendre  fon 
fait  6c  caufe  -,  mais  fçavez-vous  que  lî 
Jeanne  Frémiot  n’éroit  dans  le  Ciel , 
elle  vous  gronderoit  ? Elle  étoit  fille 
de  deux  ou  trois  Prélidens’,  ho,  ho  , 
pour  qui  nous  prenez-vous?  ôc  Beibifi 
par  fa  rnere.  Quand  on  a eu  un  procès,' 
il  faut;  fonger  à ce  que  l’on  dit. 

Vous  avez  donc  eu  peur  de  ces 
pauvres  petites  diablell'es  de  chouettes 
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mires  (a)  ; îe  m’en  doutai , & j’en  rî* 
en  moi  même  : vous  trouvez  qu’elles 
ont  l’air  trifte  •,  mais  au  moins  elles  ne 
font  point  rechinées  ; elles  n’ont  poii^ 
une  voix  de  Mégere  i & quand  vous  ver- 
rez ce  qu’elles  Içavent  faire,  vous  trou- 
verez qu’au  lieu  d’être  de  mauvais  au- 
gure, elles  font  la  beauté,  au  moins, 
«le  la  coeffure. 

La  Reine  d’Angleterre  a toute  la  mi- 
ne , (1  Dieu  le  vouloit , d’aimer  mieux 
regner  dans  le  beau  Royaume  d’An- 
gleterre, où  la  Cour  eft  grande  & belle, 
que  d’être  à Saint  Germain , quoi- 
qu’accablée  des  bontés  héroïques  du 
Roi.  Pour  le  Roi  d’Angleterre,  il  y pa- 
roît  content , & c’eft  pour  cela  qu’il  eft 
là.  J’embrafle  ma  très-aimable  Com- 
telTe  , & ce  Comte  à caufe  de  la  bonne 
fête  ; & cette  bonne  fête  fait  que  je 
vous  quitte  , il  faut  aller  à Vêpres  Ôc 
au  Sermon.  Je  lis  avec  plaifir  les  Réglés 
Chrétiennes  (b)  de  M.  le  Tourneux  -,  je 
n’avois  fait  que  les  envifager  fur  la  ta- 
ble de  Madame  de  Coulanges , elles 
■font  à préfent  fur  la  mienne. 

(À)  C’étoit  «ne  mode  de  ce  tems-là. 

{h)  Principes  ô*  Réglés  de  la  Vie  Chrétienne , 
knpiiméscn  i63ÿ.  pour  la  première  fois. 

LETTRE 
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it  Madame  de  SévignL  ^ 


LETTRE  D.  XV. 

A Paris  y le  matin  Vendredi, 

Of.  Février,' 

I’Attendois  hier  M.le  Chevalier,  qui 
m’avoir  mandé  qu’il  reviendroic  le 
loir  avec  votre  enfant-, qu’il  vous  avoir 
envoyé  le  brevet  pour  prendre  votre 
cordon  bleu  j & que  demain  , qui  eft: 
aujourd’hui , il  vous  enverroit  le  cor- 
don avec  la  croix  que  le  Roi  vous  don- 
' ne  : me  voilà  donc  contente.  Gardez- 
Ic  bien  cet  aimable  cordon , ad  multos 
dnnos  : parez-en  votre  bonne  mine , & 
ne  l’allez  pas  oublier  pendant  les  trois 
heures  que  vous  deftinez  tous  les  jours 
à être  amoureux  : c’eft  un  ornement 
qui  doit  accompagner  l’agrément  de 
cette  fidelle  paflion.  Ma  fille  m’en  pa- 
roît  fi  contente,  que  je  puisentrer-d^ns 
cette  confidence.  C’eft  infenfiblemenc 
à vous  que  je  parle  , mon  cher  Comte  » 
& je  me  trouve  obligée  à vous  embraf- 
fer  pour  finir  mon  difeours. 

Je  reviens  à vous  y ma  chere  fille  j il 
Tome  VI,  D 
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ma  femblé  que  M.  le  Chevalier pocfi 
yoit  bien  être  demeuré  pour  raffairc 
de  ce  cordon  > ou  peut-être  pour  aller 
à S.  Cyr , où  Madame  de  Maintcnoa 
fait  aller,  tous  les  gens  d’une  profonde 
fagefle.  Racine  lui  parla  de  M.  de  Pom- 
ponne , elle  fit  un  cri , & le  Roi  auflî  ; 
S.  M.  lui  fit  ordonner  d’y  aller  : il  y 
fut  donc  hier  , cet  illuftre  Çomponne  y 
je  ne  finirai  point  cette  Lettre  que  je 
ne  Paye  vù  , & que  le  Chevalier  & Ton 
neveu  ne  foient  arrivés-,  ainfi,  ma  che- 
re  enfant , je  ballotte.  Nous  foupâmes 
mercredi , Madame  de  Chaulncs  & 
moi,  fans  y penfer,.fur  la  véritable 
poularde  de  Madame  de  Coulanges  > 
dans  le  cabinet  de  Coulanges,  qui  a 
la  goutte  , comme  un  petit  débauché  y 
il  crie  , on  le  porte  fur  le  dos  -,  il  voit 
du  monde  , il  fouffre  , il  ne  dort  point  j 
■ mais  tout  cela  fe  fait , comme  pour  ri- 
. re , il  ne  fouffre  pas  même  fes  douleurs 
férieufemenr.  • 

Je  dînai  hier  chez  Madame  de  la 
Fayette,  avecTréville  & Corbinellir 
c’étoient  des  perdrix  d’Auvergne , des 
poulardes  de  Caen.  Son  fils  , qui  eft  , 
comme  vous  fçavez  ^ l’efpion  du  Mar- 
quis , me  dit  qu’il  laifoit  fort  bien  > 
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• qu’il  avoir  un  bon  air,  voyoit  bonne 
compagnie,  mangeant  aux  bonnes  ta- 
bles-, qu’on  l’aimoit -fort , qu’on  pre- 
noit  quelquefois  la  liberté.de  l’appel- 
1er  le' petit  matou  { a)  i d’aucr»s  plus 
0i?olis  à caufe  de  la  jeunelTe,  le  minet. 
Enfin , il  me  paroît  -que  cela  va  fort 
bien.  M.  le  Chevalier  me  le  raandoit 
auffij  tenez  , voilà  Ton  billet  : cette 
louange  en  l’air  toute  naturelle,  vous 
fera  plaifir.  Vous  en  aurez  aufli  d’ap- 
prendre ce  que  c’eft  que  d’avoir  une 
belle  Compagnie  , ou  d’en  avoir  une 
'mauvaife.  M.  de  Lonvois  dit  raucre 
jour  tout  haut  à M.  de  Nogaret  5 Mon- 
. fieur  , votre  Compagnie  eft  en  fort 
mauvais  état.  Monfîeur , dit-il,  je  ne  le 
fçavois  pas.  Il  faut  le  fçavoir,dit  M. 
de  Lonvois*,  l’avez- vous  vite?  Non, 
Monfieur  , dit  Nogaret.  Il  fandroit  l’a- 
voir vûë.  Monfieur , j’y  donnerai  or- 
. dre.  Il  faudroit  l’avoir  donné*,  il  faut 
prendre  parti , Monfieur  , ou  fe  dé- 
clarer Cointifan , ou  s’acquitter  de  fon 
devoir , quand  on  eft  Officier.  Il  me 

paroît  que  tout  cela  perce  à jour  Mada- 

» 

[«]  Madame  de  Sévigne  avoir  appellé  au- 
trefois M.  dcGiîgnan  , le  mutoti. 

• 
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ne  de  Canviflon  ( 4}  j elle  voit  ce  qtitf 
c’eft  que  de  négliger  le  fervice  j & 
vous  devez  avoir  une  grande  joye  de 
la  belle  & bonne  compagnie  du  Mar- 
quis • que  vous  avez  faite , & de  fon 
exaditude , & de  fon  f ied  de  la  lettre^ 
ôc  de  fon  voyage  à Châlons  ; voilà  le 
payement  de  vos  peines  & des  bennes. 
C’eft  de  M.  le  Chevalier  que  je  fçai  ce 
petit  Dialogue  ; mais  comme  il  die 
qu’il  ne  vous  mande  pas  ces  fortes  de 
détails , j’ai  crû  vous  divertir  devons 
l’apprendre. 

Madame  de  la  Fayette , qui  ne  dort 
point , qui  eft  dans  une  mauvaife  vei- 
ne de  fanté , vous  fait  mille  amitiés. 
M.  de  Trcville  alTiire  votre  efprit  & 
votre  vifage  de  fon  admiration  parti- 
culière. Madame  de  Lavardin  met  au 

Ïiremier  degré  de  toutes  fes  loiianges , 
a force  héroïque  que  vous  eûtes  de 
partir  en  même-tems  que  votre  fils 
pour  Philifoourg.  Enfin  , machere  en- 
fant, votre  modeftie  auroit  eû  beau- 
coup à foufFrir. 

M.  de  la  Vicuville  eft  mort  j il.  a 
rompu  le  premier  le  nombre  des  Che- 
valiers. Benférade  dit , qu’on  ne  fçau- 
ia)  M,crc  de  M.  de  Nogarct- 
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folt  élever  des  Gouverneurs  à M.  de 
Chartres. 

Veridredi  à deux  heures  après  midi, 

• * 

Dans  ce  momenr , ma  chere  fille , je 
•vois  entrer  Poirier  dans  ma  chambre  , 
qui  m’apporte  votre  cordon  bleu.  Voi- 
là le  billet  que  le  Chevalier  m’écrit,  ÔC 
qui  vous  fera  vok  que  ees  Meflîeurs- 
ne  s’ennuyent  pas  à Verfailles , que  le 
Chevalier  eft.  ravi  & tranfporté  d’Ef- 
ther,  & qu’il  juge  à propos  de  vous 
envoyer  votre  cordon  par  la  pofte , 
comme  on  fera  pour  M.  de  Monaco.  Je 
m’en  vais  de  ce  pas  chez  M.  Orecau 
lui  recommander  ma  petite  boëte.  M. 
le  Chevalier  a bien  fait  fon  devoir  à. 
Verfailles,  & je  m’en  vaisfaire  le  mien, 
qui  ne  me  laiflTe  que  la  gloire  de  vous 
dire , que  je  n’ai  pas  nui  à vous  faire 
V recevoir  ce  bien-heureux  cordon.  Met- 
tez-le  vîtement  fans  cérémonie  ; quand 
•vous  ferez  reçu  Chevalier,  vtJüs  ferez 
comme  les  autres.  Je  vous  embraffe,, 
ma  chere  enfant , de  tout  mon  cœur 
vous  n’en  doutez  pas*  ■ - . 


L 
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léSp.  Paris  , ce  Lundi  7.  Février. 

BOnjour  Monfieur  le  cordon  bleu. 

Etes-vous  bien  paré  ’ Avcz-»vous 
bonne  mine  ? Il  me  lemble  qu’il  vous 
fied  fort  bien.  Je  vous  fais  mon  com- 
pliment , &.VOUS  embralfe  avec  cette 
nouvelle  parure. 

J’allai  donc , ma  chere  enfant  , après 
avoir  fermé  ma  lettre  , comme' je  vous 
Je  mandois  , chez  mon  ami  Orceau  à 
1?  pofte  i il  regarda  ce  cordon  ôc  cette 
croix  *,  nous  les  remîmes  dans  la  peti- 
te bocre , dont  nous  fîmes  un  paquet  ; 
j’écrivis  le  deffus*,  il  y mit  un  fnor  de 
fa  main  , qui  eft  le  fauf-conduit.  A in  fi 
finit  l’hiftoire  du  cordon  bleu  qui  m’a 
tant'  tourmentée. 

Je  fils  de-ià  chez  M.  de  Pomponne  ; 
il  revenoit  de  S.  Cyr*  j Madame  de 
Vins  vous  aura  mandé  comme  Mada- 
me de  Main  tenon  le  nomma , & com- 
me il  eut  ordre  du  Roi  de  venir  le  len- 
demain à cette  belle  Tragédie.  Le  Roi 
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lui  dit  le  matin  qu’il  croit  fort  digne 
d’en  juger  , qu’il  en  feroit  alTurémenc 
content  -,  & en  etFet,  il  l’eft  au  dernier 
point.  Racine  s’eft  furpalTé  j il  dime 
Dieu  , comme  il  aimoit  fes  maîtrelîès  y 
il  eft  pour  les  chofes  faintes , comme 
ilcto.it  pour  les  prophanes  *,  la  Sainte 
Ecriture  eft  fiiivie  exatftement  dans 
cette  piece  : tout  eft  beau , tout  eft 
grand,  tout  eft  traité  avec  dignité. 
Vous  avez  vu  ce  que  M.  le  Chevalier 
m’en  a écrit  ; fes  louanges  & fes  larmes 
font  bonnes.  Le  Roi  Ôc  la  Reine  d’An- 
gleterre y étoient  Samedi.  C^iand  elle 
fera  imprimée , je  l’enverrai  a machc- 
re  fille  : plût  à Dieu  qu’elle  la  pût  voir  l 
Votre  grande  lettre  m’a  fait  un  grand 
plaifir,  & répond  fort  bien  à toutes  les 
miennes  *,  mais  , ma  fille  , elle  eft  trop 
grande, quoiqu’elle  foit  écrire  &rde  l’ef- 
prit  & de  la  main,  avec  une  facilité  qui 
paroît.  Je  ne  laifte  pas  d’être  en  peine 
de  la  quantité  de  lettres  que  vous  écri- 
vez , & de  cette  longue  réfidcnce  dans 
ce  petit  cabinet  ,dont  il  faut  que  vous 
fortiez  avec  un  grand  mal  au  dos  , un 
grand  mal  à la  tête,  un  grand  épuife- 
menti  ainfi  le  plaifir  que  je  reçois  en 
lifant  vos  lettres,  eft  toujours  mêlé  de 
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peine  > comme  les  autres  chofes  de  cee- 
te  vie.  Par  exemple,  Avignon  donc  je 
ne  parle  point  par  vos  mêmes  raifons 
Avignon  eft  bon , & vient  fort  à pro- 
pos pour  votre  enfant  *,  c’eft  une  provi- 
dence paternelle , dont  il  faut  remer- 
cier Dieu  : & de  l’autre  côté , voilà  le 
vent , le  tourbil  on , l’ouragan,  les  Dia- 
bles déchaînés , qui  veulent  emporter 
votre  château  j voilà  une  dépenfe  de 
mille  écus , à quoi  on  ne  s’attend  pas. 
Pourquoi  ce  Démon  n’a-t’il  pas  empor- 
té le  Datiment  dégingandé  du  Carcaf- 
fonne  ? Oii  étoit  le  Coadjuteur  ? Ab 
mon  enfant , quelle  furie  , quel  ébran- 
lement univerfel,  quelle  frayeur  répan- 
due par-tout  t Vous  dépeignez  cette 
horreur  comme  Virgile  j mais  il  n’y 
avoir  là  perfonne  pour  dire , Quos  ego... 
On  a parlé  ici  de  cette  tempête.  Un 
Evêque  de  Languedoc  dit  à Coulan- 
ges , qu’il  craignoit  pour  le  Château 
de  Grignan.  Dieu  vou^  préferve  d’y 
pafler  jamais  aucun  hyver  , tant  qu’il  y 
aura  d’autres  lieux  & d’autres  Villes 
en  France. 

Vous  me  parlez  de  la  Bretagne  , ma 
chere  fille  , & vous  me  dites  routes  les 
raifons  qui  in’y  doivent  porter  : il  eft 

vrat 
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▼rai  que  M7  de  Chanlnes  me  conjure 
fans  celTe  de  venir  avec  Madame  de 
Chanlnes  qui  s’en  va  ce  Carême  avec 
deux  carrolTes  -,  il  veut  me  ramener 
après  les  Etats  , de  forte  que  je  ne  puit 
jamais  prendre  mieîix  mon  tems.  Ma- 
dame de  Chaulnes  me  prelîè  de  Ton  cô- 
té , comme  vous  le  pouvez  penfer.  J’ai 
de  plus  un  véritable  befoin  de  finir  en 
cc  païs-là  deux  ou  trois  affaires  avec 
l’Aobé  Charrier  , qui  me  prie  de  nc‘ 
point  perdre  l’occafion  du  lejour  qu’il 
fait  en  Bretagne  , qui  ne  fera  que  juf- 
qu’après  les  Etats  i car  après  cela,  il 
redevient  Lionnois  , & m’offre  de  me 
mener  à Grignan.  Voilà , ma  cherc  en- 
fant, l’état  oi\  je  fuis  j mettez-vous  en 
ma  place , reprefe«tez-vous  les  circon- 
ftanccs , 6:  les  bccafions  favorables  , & • 
dites-moi  votre  avis  : car  je  veux  être 
approuvée  de  vous  , & que  vous  pen-  • 
fiez  avec  quelque  plaifir  qu’après  ce- 
voyage  neceflàireà  mes  affaires , je  fç- 
rai  toute  entière  à vous , comme  j’y 
fuis  véritablement , par  moîi  cœur  & 
par  mon  inclination. 

Pauline  n’eft  donc  pas  parfaite  *,  je 
n’euflè  jamais  crû  que  la  principale  de 
fes  impérfedions  > eût  été  de  ne  pas 
Tom(  VU  £ 
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fçavoir  fa  Religion  *,  vous’  la  lui  ap-r  ' 

prendrez  ,TOa  fille  -,  vous  la  fçavcz  fore  i 

biênr  i vous  avez  les  bons  livres*,  c’efi:  f 

uti  devoir  : en  récompenfe  , votrcbel- 
Iç-fœur  l’AbbdTe  lui  apprendra  à vi-. 
vre  dans  le  mondd! 

. Relevez  vos  idées  pour  M.  de  Lau- 
fun  *,  le  Rpilui  a redonné  fes  . entrées  y. 
c’eft  une  grande,  affaire  qui  a furpris 
tout  le  monde , fait  enrager  la  Prin- 
cefTc.  Il  avoir. dit  que  Gàlais  étoit  en.  i 

maiivais  ^état  , & que  le  Gouverneur» 

( 4^’avoit.,marreçû  la  Reine,  ce  derr 
ni^r  a fait  vpir  lun  &-Pautrc  très-faux. 

J J’ai;  vù  Çprbinelli  chez  Madame  de^ 
Coulanges,  il ^a  Molioios  dans  la  rêtCi' 

Je  fuis  à vous  ,<  ma;  chère  enfant*,  ce. 
n’eft  point  une  maniéré tle  parler,  je- 
ne  vois  ni  n’efperc.  de.  douceur  & de 
repos  , pour  le  ,refte  de  ma-  vie , que 
dans  votre  tendre , ôc  fidelle,  de  folide 
amitié,  .'..p  i:!-  !'•  . 

C4]M.dcCiiaroft;'.^  I 


’i  • • I ■: 

* . i 
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A Paris , ce  Mercredi  , p Février. 

N Os  deux  Grignans  font  revenus  ; 

il  m’ennuyoit  de  leur  abfence. 
Votre  fils  efl:  trop  joli.  Il  eft  tout  ac- 
coutumé àla  Cour  , il  eft-ravi  d’y  être,  " 
il  eft  aimé  de  tout  le  monde  : le  Cheva-  - 
lier  en  eft  tout-à-faic  content.  Vous 
avrt  raifon  de  préférer  ces  qualités  à U 
hauteur  de  fa  taille  : mais  il  n’eft  point 
petit , il  fera  tout  au  moins  comme  le 
Chevalier  : fa  figure  eft  en -vérité  fort 
aimable  & fort  jolie. 

L’Abbé  Teftu  vous  rend  mille  grâ- 
ces de  votre  fouyenir  : il  a porté  fes  va- 
peurs à Verfailles  : il  a nommé  mom 
nom  à Madame  de  Maintenon,  à l’oc- 
cafion  d’Efther  ; elle  a répondu  mieux 
que  je  ne  mérite.  J’irai  à'S.  Cyr  fame- 
di  ou  mardi.  Je  vous  nommerai  en  vous 
plaignant  de  ne  point  voir  cette  mer- 
veille : on  en  aura  tous  les  ans  pour 
confoler  les  abfentcs. 

E ‘J 
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Ce  Vendredi , 1 1 Fhrter. 

. • • 

Je  vous  ai  mandé  comme  M.  de  Cha-  • 
rot  eft  content  de  fon  maîtte , & foii 
maître  de  luij  & comme  ce  qu’avoit  ' 
dit  Laufun  , n’a  fait  tort  qu’à  îui-mc- 
mc  : cependant  il  a les  entrées  comme 
il  les  avoir  : il  les  doit,  à ce  qu’on  croit, 
au  Roi  d’Angleterre.  On  continuera 
à reprefenter  Efther.  Madame  de  Cay- 
lus  qui  en  étoit  la  Chammelay , ne 
joue  plus  ; elle  failoit  trop  bien  , elle 
croit  trop  touchante  : on  ne  veut  ^ue 
la  fimplicité  toute  pure  dç  ces  petites 
âmes  innocentes.  J’irai  voir  cette  piè- 
ce : je  vous  rendrai  bon  compte  de 
tout.  Le  voyage  de  Madame  de  Chaul- 
nes  en  Bretagne  , n’cft  ni  proche  ni 
trop  alluré  : je  vous  manderai  jour  a 
jour  ce  qui  m’en  paroîtra. 

Madcmoifeile  d’Arpajon  eft  à pre- 
fent  Madame  de  Rouci  : il  n’eft  point 
queftion  de  Madcmoifeile  de.  la  Marck 
avec  perfonne.  Le  marjage  de  Coillins 
n’eft  pas  encore  fait , c’eft  un  enfant 
bien  dilficilc  à baptifer.  Vous  me  con- 
tez trop  plaifammcnt  votre  malhonnê- 
te reriïion:il  n’enfaut  pas  d’avantage 
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' pOiir  mettre  le  feu  dans  un  Couvent. 
^Vous  êtes  fu jets  en  Provence  à d’étran- 
ges Prédicateurs. 

Nous  n’étions  point  en  peine  du  re- 
tardement du  Courier  : mais  nous  ad- 
mirons le  hazard  cjui  nous  le  faifoit 
manquer  précifement  le  jour  que  nous 
fouhaitions  vos  lettres  avec  plus  d’em- 
predèmcnt  qu’à  l’ordinaire  : là-def- 

ms , M.  le  Chevalier  difait , Dieu  ejl 
'Dieu. 

Rien  n’eft  plus  vrai , ma  fille , que 
tous  vos  maux  ne  viennent  que  de  trop  i 
écrire.  Il  faudroit  un  peu  marcher, 
prendre  Pair  quand  ileftbon  : il  y a 
des  heures  charmantes  : comtne  ici,  par 
exemple  , il  fait  un  rems  parfait  : le' 
mois  de  Février  eft  bien  plus  beau  que 
le  mois  de  Mai  ; il  doit  faire  chaud  â 
Aix  : faites  donc  l’exercice  , car  c’eft 
mourir  que  d’être  toujours  dans  ce  trou  " 
de  Cabinet  : j’en  étouffe. 

V Je  foupai  hier  chez  M.  de  Lamoi- 
gnon avec  la  Ducheffe  du  Lude  , reve- 
nue de  la  Cour , Madame  de  Coulan- 
ges, M.  de  Beauvais,  & M.  de  Troyes. 
Pendant  le  louper,  Mademoifelle  de 
Mcri  déguifoit  votre  fils  avec  trois  vieil- 

Eiij 

/ 

» 
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ICS  jupes  noires  > fi  bien  rangées , fi  plai- 
famment  coqucluchonnécs  , que  rout 
le  monde  ràttaquoit  : c’etoie  chez  • 
Monfieur , qui  lu^  parla  long-tems  fans 
le  connoître  > & M.  de  Chartres  aùffi  : 
il  répondoit  à tout  fort  plaifamment  » 
cela  lui  apprend  encore  à être  hardi  » 
quoiqu’en  vérité , le  Chevalier  vousdi- 
ra  qu’il  l’eft  aflez.  Adieu , ma  très-che- 
re  & très-aimable’,  vous  irez  à Marfeil- 
le  , vous  y verrez  à mon  gré  le  plus 
beau  coup  d’œil  que  l’on  puifle  voir., 
Je  fuis  toute  entière  à ma  chere  Conv- 
tefie , & j’embrafic  le  pere  de  Pauline* 
ÿc  Pauline. 
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A Paris  , ce  Lundi  j 14  Février, 

VOusnous  difiez , ma  fille  , que 
vous  aviez  tort  ; que  vous  aviez 
fait  une  promenade  à la  pluye,  qui 
vous  avoit  incommodée.  Nousdifons, 
comme  vous  croyant  que  vous  avez 
rortyfur  votre  parole,  nous  vous  gron- 
dons ; fur  cela  vous  nous  grondez  à 
votre  tour  nous  vous  regrondons. 
Nous  femmes  bien  loin  de  ne  vouloir 
pas  que  vous  vous  promeniez  •,  ha  1 ma 
•chere  enfant , tout  au  contraite  \ pro- 
menez-vous , faites  de  l’exercice  , ref- 
pirez  votre  bel  air  , ne  demeurez  point 
toujours  dans  ce  noir  Palais,  ni  dans 
ce  trou  de  cabinet  valiez  , allez  exercer 
vos  chevaux , qui  créveroient , com- 
me vous  : mais  cachez-vous , quand  il 
fait  froid  ,•&  que  vous  avez  mal  à la 
gorge  ',  & fur-tout  ne  vous  repentez  pas 
de  nous  parler  fincerement  de  votre 
cfanté  : nous  aimons  la  vérité  , & nous' 
.ne  voulons  point  qu’on  nous  trompe/ 


1^89. 
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Une  chofe  qui  m’afflige  véritable- 
ment , c’eft  l’état  affreux  de  votre  châ- 
teau , & par  le  defordre  des  vents  , & 
par  la  fureur  de  M.  le  Coadjuteur  > 
aiiflî  préjudiciable  que  le  tourbillon. 
Quelle  rage  eft  la  fienne  , de. bâtir  & 
de  déb.ltir  , comme  vous  dites  jufte- 
ment  qu’on  voit  faire  aux  petites  fillcf» 
â qui  on  donne  un  morceau  de  cane- 
vas 1 II  fait  tour  de  même  , il  met  votre 
niaifon  en  état  de  n’y  pouvoir  pas  ha- 
biter : il  en  fait  un  camp  de  Maintc- 
non  i a)  i dontd’air  ne  fera  pas  moins 
mortel.  C’eft  tout  de  bon  , ma  fille  > 
que  vous  devriez  venir  â Paris,  ne  fça- 
chant  ou  vous  mettre  en  fureté.  Je  ne 
crois  pas  que  M.  de  Grignan  vouslaif- 
fe  paffer  l’êtédansun  lieu  fi  defagréa- 
ble  , & fi  peu  propre  â vous  recevoir  , 
& fi  contraire  enfin  à la  fanté.  Je  vous 
le  dis  , ma  fille , tout  comme  je  le  pen- 
fc  , il  faut  vous  fauver  quelque  part  : 
mais  que'dic  M.de  Grignan  de  cette 

(»)Lc  remuHment  des  terres  avoir  caufé 
de  grandes  maladies  parmi  les  troupes  , qui 
étoient  campées  à Maintenon  , & qui  étoienc 
employées  pendant  la  paix  aux  travaux  qui  fe 
failbicnt  pour  le  canal  de  la  Rhiere  d’Éure, 
_<en  i68ï. 
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de  Aiadame  de  Sh'tgne^  57 
furie  ? ne  crois  pas  qu’il  y air  d’e- 
xemple de  quelque  conduire  , comme 
celle-là  , de  venir  renverfer  le  Châ- 
teau de  Tes  pères , & le  rendre  inhabi- 
table. Je  m’en  vais  en  écrire  à M.  de 
la  Garde  j jê  fuis  allurée  qu’il  penfera 
comme  nous.  « 

Je  ne  veux  point  encore  fonger  au 
départ  de  nos  pauvres  Grignans•^  cela 
me  touche  fenliblcment,  & [’admirc, 
avec  vous  , la  réfolucicm  de  M.  le  Che- 
valier : le  Dieu  des  armées  le  foutien- 
dra , car  il  ne  lui  faut  pas  un  moindre 
appui.  Madame  de  Chaulnes  me  man- 
de que  je  verrai  Efiher  : qu’elle  eft  i 
V criailles  avec  Madame  deCoulanges, 
& que  Madame  de  Coulanges  y re- 
viendra avec  moi.  Le  Chevalier  s’en  va 
faire  fa  cour,  cetrecour  que  je  fuis  ra- 
vie qu’il  puillè  faire  > ôc  tâchée  que  ce 
foit  en  quittant  cette  petite  chambre  , 
qui  fait  tour  ce  qui  relie  de  fupporta- 
ble  Sc  -de  liant  à ce  trille  Hôtel  de  Cai> 
na valet  : fans  cela , chacun  ell  dans  Ton 
trou.  Adieu , trè5-aimable  & rrès-chc- 
re , je  vous  embralTe  mille  fois.  Mon 
Dieu  , que  tous  vos  fentimens  pallènc 
vite  dans  mon  cœur , & que  tous  vos 
interets  font  véritablement  les  raicnsil 
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LETTRE  D.  XIX. 

^ Târis  \ ce  Mercredi , \6  Février^ 

MR.  le  Chevalier  eft  encore  à 
Verfailes  , je  raccends  ce  foir.  Le 
Marquis  a foupé  il  y a trois  jours , avec 
moi;  je  le  fis  fort  caufer»  & j’en  fus> 
en  vérité  très  «contente.  Il  y a un  air 
de  vérité , ôc  de  modeftie  dans  tout  ce 
qu’il  dit , qui  nefent  point  le  ftile  de 
.tous  ces  jeunes  gens  évaporés,  qui  onc 
toujours  l’air  d’être,  fous  , ou  de  men- 
tir. Il  me  contoit  les  fatigues  de  fon 
^voyage  de  Phililhourg , elles  furent  ex- 
trêmes. Le  petit  d’Auvergne  en  eut 
quatre  jours  la  fievre  de  pure  lafiitude. 
Le  Marquis  eft  vigoureux,  il  foutint 
Scelle  qu'il  avoir,  avec  bien  du  coura- 
ge. llrnie  conta  toutes  fes  autres  avan- 
turcs,tous  les  coups  qui  avoient  pafte 
autour  de  lui , & fà  contufion  ; mais 
tout  cela  fans  oftentation  , avec  un  air 
froid , & repofé , Sc  vrai , qui  plaît  in- 
finiment. J’aime  à parler  à lui  ; je  n’en 
perds  point  d’occafion.  U vous  aime  j 


Digitized  by  GoogLc 


it  Madme  de  Shigné.  5 5 
-le  connoît  votre  extrême  tcndreflèj  il 
cft  fcnfible  à tout  oc  que  vous  faites 
pour  lui , autant  que  vous  le  pouver 
Idtihaiter  > il  n’eft  pas  même  beloin  de 
le  réveiller  là-delTus. 

Je  dînai  hier  chez  Mademolfclle  de 
Goileau , qui  vous  adore  \ c’étoit  un 
dîner  de  beaux  clprits  j M.  l’Abbé  de 
Polignac , M.  l’Abbé  de  Rohan , fon 
Doébciir , un  Abbé  David  , Corbinclli» 

. Ils  difeoururent  après  le  dîiier  fort 
agréablement  fur  la  Philofophie  de  vo- 
tre Perc  Defeartes  -,  ils  avoient  bien 
de  la  peine  à comprendre  ce  mouve- 
ment que  Dieu  donne  à la  boule  poyf- 
fée  par  l’autre  j ils  vouloicnt  que  li 
première  coitunu niquât  fon  mouve- 
ment, & vous  fçavez  comme  l’Abbè dfr 
Polignac  & Corbinelli  crioient  lâ  def- 
fus  *,  cela  me  divertillbit,  &*mc  faifoir 
fouvenir  groffierement  de  ma  petite; 
Cartéfienne , que  j’étois  fi  aife  d’enten- 
dre quoiqu’indigne.  J’allai  de-làchez- 
Madame  de  la  Fayette , oii  le  bonheur 
fit  que  je  trouvai  un^uement  M.  dePom- 
ponne  & M.  de  Barillon  *,  nous  y fumes, 
deux  heures  avec  plaifir  , d’autant  plus 
que  ce  bonheur  eft  rare.  Ils  dirent  que 
le  Parlement  d’Aiîgleterre  avoir  élu  le 


^0  Hecueil  des  Lettres  ' 

Prince  d’Orange  Roi  ,*difanc  quecef» 
lui-ci  a quitté  fon  Royaume , & rompu 
le  traité  du  Souverain  avec  fes  fujcts  : 
que  fa  fuite  eft  une  abdication 
qu’ils  veulent  rendre  ce  Royaume  élec- 
tif; & en  effet , ils  n’ont  point  voulu 
de  la  Princefle  d’Orange  pour  Reine  ï 
voilà  ce  qui  fe  difoit  hier.  M.  le  Che* 

• valier  nous  apportera  des  nouvelles  de 
Verfailles. 

Je  n ira.i  que  Samedi  à S.  Cyr  avec  . 
M.  de  Lamoignon  , & Madame  de 
, Coulanges  *,  je  vous  rendrai  compte  de 
' ce  voyage.  Madame  de  Chaulnes  ne 
parle  plus  du  fien  : je  fçai  feulement 
qu’elle  fera  fort  aife  de  m’emmener  : je 
lui  laide  démêler  toutes  fes  fufées.  Je 
fermerai  mâ  lettre  ce  foir , quand^  le 
Chevalier  fera  arrivé  : en  arrendînti  je 
vous,  embradè  , fuis  tendrement  à 
vous  , ma  chere  enfant. 

' vf  huit  heures  du  foir, 

M.  le  Chevalier  n’eft  point  arrivé. 

Je  crois  qu’il  eft  bien-aife  d’attendre 
que  tous  les  Officiers  Generaux  foient 
nommés  , pour  fçavoir  où  chacun  fer- 
yira.  J’ai  vu  Madame  de  Chaulnes  ^ 
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de  A/adame  de  Sévigné,  € i 

Madame  de  Coulanges,  elles  font  ra- 
vies d’Efther  : cecte  première  vous  cm- 
bralfe  , & veuc  m’emmener  en  Breta- 
gne, elle  vous  en  demandera  la  per- 
miflion  : mais  elle  ne  partira  pasfi-tôt  : 
elle  eft  ici^our  quelques  affaires.  Ma-* 
dame  de  Coulanges  vous  a vengée  de 
la  Maréchale  d’Eftrées  : elle  lui  dit , U 
voyant  fe  taire  fur  les  louanges  d’Ef- 
ther : il  faut  que  Afadame  la  A4até~  _ 
thaïe  ait  renoncé  a louer  jamais  rien. , puif~ 
quelle  ne  lotie  pas  cette  piece.  La  Maré- 
chale eft  enragée  contre  Madame  de 
.Coulanges.  . . 
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LETTRE  D.  XX. 

1689.  A P ans,  ce  Vendredi,  18  Thrier. 

f 

MAdame  de  Coulanges  eft  reve- 
nue de  Verfailles  & de  S.  Cyr  i 
elle  y aéré  touc-à  faic  bien  reçue,  & 
affife  auprès  de  Madame  de  Mainte- 
non  , & difant  choies  & loüanges  nou- 
velles. Elle  y retourne  demaiti  avec 
moi , nous  attendons  la  réponfe  , car  la 
prelTe  eft  devenue  fi  extrême  que  je  ne 
■ croirai  y aller  , que  quand  je  ferai  par- 
tie. Je  vous  ai  mandé  le  difcours  de 
Madame  de  Coulanges  à la  Maréchale 
d’Eftrées  j la  fcéne  fe  pafTa  chez  M.  de 
Croilfii  la  compagnie  fit  un  éclat  de 
rirç  qui  déconcerta  la  Maréchale  , & 
donna  courage  à Madame  de  Coulan- 
ges , qui  dit  tout  bas  à M.  de  Charoft , 
fongez,  quelle  n a jamais  voulu  louer  Ma^  - 
dame  de  Grignon  non  plus  quEfiher.  Et 
tout  d’un  coup  la  converfation  fe 
tourne  à parler  des  goûts  de  M.  de 
Charoft , Madame  de  Coulanges  nom- 
ma Madame  de  Briftàc  ( <*  ) & vous  ; 

( 4 ) GabricUç-Louifc  Jç  $,  Simon , Du- 
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de  Afadame  de  Sévigné.  (fj 
«n  l’approuva , & on  dit , le  pauvre 
hernme  ! '-La  Maréchale  voulut  loiier 
l’elprit  de  Madame  de  BrilTac  *,  Mada-’ 
me  de  Coulanges  dit  : ha  , pour  l'efprit^^ 
Madame  de-  Gr  'tgnan  étoit  au-dejfus  d’el- 
le , comme  les  yeux  de  Madame  de  Brijfac  * 
étoient  au-deJfus  de  ceux  de  Madame  de 
Crignan.  Tout  le  monde  applaudit , & 
la  Maréchale  encore  débellée  ; enfuite, 
Cànaples  dit  qu’il  n’avoit  jamais  rïen 
vû  de  fi  beail  que  vous  , cjue  Madame 
Mazarin  étoit  de  cet  avis  , qu’il  lui 
ayoit  oui  dire  vingt  fois  que  de  tous  les 
vifages  il  n’y  en  avoit  point  à fa  fantai- 
fie  comme  le  vôtre  y que  vous  avie? 
toutes  les  grâces  & tous  les  agrémens  : 
on  en  convint , jamais  la  Maréchale 
n’ofa  fou  filer  , il  fallut  fe  taire  j & ce 
Lion  muet  & les  pattes  croifces  , com- 
me celui  que  vous  avez  vû  autrefois, 
parut  un  prodige  fi  nouveau  , que  l’on 
ne  s’en  pou  voit- taire,  & on  en  faifoit 
des  complirnens, à Madame  de  Cou- 
langes, comme  d’un  miracle  qui  étoit 
réfervé  à fa  vivacité.  La  Maréchale 
5 eft  plainte  doucement  du  reproche 
d’Efther  , &:  quec’étoit  pour  lui  faire* 
une  affaire. 

chdTc  de  BrifTap , morte  le  t8  Février  1^84* 
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M.  le  Chevalier  vous  a parlé  d’An-*. 
glecerre.  On  attend  la  nouvelle  de  ce 
qu’ils  auront  fait , après  avoir  dit  que' 
le  Roi  n’étoit  plus  Roi  , qu’il  avoir 
quitté  le  Royaume , il  faut  fçavoir  s’iU. 
'Cil  auront  élii  un  autre. 

* N ' ' • 

A neuf  heures  du  foir. 

Voici  enfin  , ma  chere  fille  > la  nou- 
velle d’Angleterre  , quicft  fort  bonne 
pour  nous.  Ce  Prince  d’Orange  n’eft 
pas  encore  le  maître  ; taut  cela  ne  va 
pas  fi  vite , & la  guerre  ne  fe  fera  pas 
dans  un  moment, comme  on  le  croyoit 
elle  ne  fera  point  fi  terrible  cette  année: 
nous  fommes  fur  la  défenfive  : mais 
vous  aurez  bien  des  tranfes  , bien  des 
frayeurs inutile?S,  & vous  ne  voudriez' 
pas  même  en  être  diftraite  : vous  ne  , 
voudriez  pas  qu’on  vous  détournât  un 
moment  des  Dragons  que  vous  vou- 
lez qui  vous  dévorent  : cet  état  m’en 
fait  beaucoup  qui  me  dévoreront  aiif-‘ 
fi  : mais  nos  Dragons  ne  fe  mordront, 
pas  î car  je  vois  , machere  enfant , que  '• 
je  m’en  irai  en  Bretagne  avec  Madame 
de  Chaulnes  : toutes  fortes  de  raifons  ' 
m’y  convient , hormis  celles  qui  plai- 

' roienc 

« 
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de  Madame  de  Shigni, 

Toienc  à mon  cœur  : il  faut  necei^re> 
ment  que  je  donne  ordre  â tinc  ter- 
re que  j’ai  en  ce  païs-là  , & qui  vient 
à rien  , fi  la  capacité  de  l’Abbé  Char- 
rier , & jna  prefcRce  ne  la  rctabliflent. 
Il  faut  donc  que  j’aie  le  courage  de 
pi^dre  ce  voyage  fur  moi,  fur  ma 
vie , fur  ma  tendrefle  qui  me  feroic 
courir  tout  naturellement  à vous , ma 
chere  ComtdTe.- 


LETTRE  D.  XXL 


Parts',  ce  Lundi,  zi  Janvier^ 

IL  eft  vrai , ma  chere  fille , que  nous 
voilà  bien  cruellement  feparées  l’une 
de  l’autre , *aco  fa  trembla  ( a Ce 
feroit  une  belle  chofe  , fi  j’y  avois 
ajouté  le  chemin  d’ici  aux  Rochers , 

,ou  à Rennes  : maisce’nc  fer^  pasfi-tôc  > 
Madame  de  Chaulnes  veut  voir  la  fia 
de  plulïeurs  affaires  , & je  crains-  feu- 
lement qu’elle  ne  parte  trop^  tard  , 
dans  le  deficin  que  j’ai  de  revenir 
l’hiver  fuivant , par  plufieurs  raifons  1 
( *)  Phrafe  Provençale. 

Tome  VI*  . F • 
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donHa  première  eft  que  je  fuis  per- 
fuadée  que  M.  de  Grignan  fera  obli- 
gé de  revenir  pour  fa  Chevalerie  , & 
que  vous  ne  fçauriez  prendre  un  meil- 
leur tems  pour  vous  eloiener  de  votre- 
Château  culbuté  & inhabitable , & 
venir  faire  un  peu  votre  cour  avec#l» 
le  Chevalier  de  l’Ordre , qui  ne  le 
fera  qu’en  ce  tems-lâ.  Je  fis  la  mienne 
l’autre  jour  â S.  Cyr  plus  agréablement 
que  je  n’eufie  jamais  pehfé.  Nous  y al- 
lâmes famedi , Madame  de  Coulan- 
ges , Madame  de  Bagnols  , l’Abbé  Te- 
ilù  , & moi.  Nous  trouvâmes  nos  pla- 
ces gardées,  un  Officier  dit  à Mada- 
nie  de  Coulanges  , que  Madame  de 
Jdaintenon  lui  faifoit  garder  un  fiége^ 
auprès  d’elle  , vous  voyez  quel  hon- 
neur ! Pour  vous , Madame , me  dit-il , 
vous  pouvez  choifir  *,  jé  me  mis  avec 
Madame  de  Bagnols  au  fécond  banc 
derrière  les  DuchelTès.  Le  Maréchal 
de  Bcllefond  vinr  fe  mettre  par  choix 
â mon  côté  droit , & devant  c’étoient  • 
Mefdames  d’Auvergne  , de  Coiflin  , 
de  Sully  j nous  écoutâmes , le  Maré- 
chal & moi , cette  Tragédie  avec  une 
attention  qui  fut  remarquée  *,  & de 
certaines  loiiangcs  four  de  s & bien 

V 
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. de  Madame  de  Sévigné.  dy 

f>Ucées,qiii  n’étoient  peiu-êtrepas  fous 
es  fontanges  de  toutes  les  Dames.  Je 
•ne  puis  vous  dire  l’excès  de  l’agrément 
de  cette  piece  j c'eft  une  chofe  qui  n’cft 
pas  aifce  à repréfenter  , & qui  ne  fera 
jamais  imitée  : c’eft  un  rapport  de  la 
niufique  , des  vers  , ’des*  chants , des 
-perfonnesjfi  parfait  & fi  complet»qu’on 
n’y  fouhaite  rienj  les  filles  qui  font  dés 
Rois  & des  perfonnages , font  faites 
exprès  : on  eft  attentif,  & on  n’a  point 
d’autre  peine  que  celle-  de  voir  finir 
une  fi  aimable  piece  j t(ï»t  y eft  fini- 
pie  , tout  y eft  innocoTït,  tdut  y eîft 
fublime  & touchant  j cette  fidélité  de 
fhiftoire  Sainte  donne  du  refpeét  : 
tous  les  chants  convenables  aux  paro- 
les qui  font  tii*ée^  des  Pfeaumes  oit 
•de  la  fagefic , Sc  rnis  dans  le  fujet,  font 
^l’unc  beauté  qu’on  né  foutient  pas 
:fans  larmes  i la  mefure  de  l’approba- 
;tion  qu’on  donne  à cette  pièce,' c’eft; 
celle  du  goût  & de  Pattention.  J’en 
fus  charmée  , & le  Maréchal  auftî  > 
qui  fortit  de  fa  place  , pour  allée 
.dire  au  Roi  -combien  il  étoit  con- 
teiit , & qu’il  étoit  auprès  d’une  Da- 
me qui  étoit  bien  digne  d’avoir  'vû 
Efthcr  : le  RQi  vint  vers  nos  places  > 
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& apres  avoir  tourné  , il  s’adreffa  i 
moi , & me  dit  ' Aîadàme , je  fuis  ajfûré 
que  vous  avez,  été  contente.  Moi , dans 
m econner  , je  répondis  . Sire,  : Je  fuis 
charmée  } ce  que  je  fens  eft  au-dejfus  des 
paroles.  Le  Roi  me  dit  : Racine  a bien 
de  l'efprit.  Je  lui  dis^  Sire  , il  en  a beau-- 
coup  y mais^  en  vérité  ces  jeunes  perfon- 
mes  en  ont  beaucoup  aufi  i elles  entrent 
dans  le  fujet  , comme  fi  elles  navoient  ' 
jamais  fait  autre  chofe.  Il  me  dit  j 
four . cela  il,  eft  vrai  i ôc  puis  fa  Ma- 
. : /efté  s’en  alU.  & me  laifla  l’objet  de 
l’envie  : cornme  il  n’y  avoit  quafi  que 
moi  de  nouvelle  venue  , il  eut  quel- 
que plaifir  de  voir  mes  fincercs  admi- 
rations fans  bruit  ôc  fans  éclat.  M.  le 
•Prince  , Madame  la  Princelïe  me  vin- 
rent dire  un  mot  : Madame  deMaintc- 
non  an  éclair , elle'  s’cii  alloit  avec  le 
Roi  : je  répondis  à tout  j car  j’étois  en 
fortune.  Nqiis  rcviumes  le  foir  aux 
flambeaux  : je  foupai  chez  Madame  de 
Coulanges  , à îjui  le  Roi  avoit  parlé 
aulîî  avec  un  air  d’être  chez  lui , qui 
lui  donnoit  une  douceur  trop  aimable- 
Je  vis  le  foir  M-  le  Chevalier  , je  lui 
, contai  tout  naïvement  mes  petites 
I profperitésjjie  voulant  point  les  cacho- 


Digitized  by  Google 


de  Afadame  de  Séx  tgné,  6^ 
ter  fans  fçavoir  pourquoi , coinnie  3e 
certaines  perfonnes  : il  en  fut  content» 
& voilà  qui  eft  fait  : je  fuis  affùrée  qu’ü 
ne  m’a  point  trouvée  dans  la  fuite  , ni 
une  fotte  vanité  , ni  un  tranfport  de 
bourgeoife:demandcz-lui-M. de  Meaux 
me  parla  fort  de  vous,  M.  le  Prince 
aufli.  Je  yous  plaignis  de  n’être  point 
U : mais  le  moyen , ma  chere  enfant  ? 
On  ne  peut  pas  être  par-tout , vous 
étiez  à votre  Opéra  de  Marfeille  : com- 
me uitys  eft  non-feulement  trop  heu^ 
reux.,  mais  tre^  chaormanx  , il  eft  im- 
polïible  que  vous  vous  y foyez  ennuyée-. 
Pauline  doit  avoir  été  furprife  du 
^eébacle  , elle  n’eft  pas  en  droit  d’en 
fouhaiter  un  plus  pariait.  J’ai  une  idée 
fi  agréable  de  Marfeille  que  je  fuis 
«ftûrée  que  vous  n’avez  pas  pu  vous  y 
ennuyer , & je  parie  pour  cette  dilïü 
pation  contre  celle  d’Aix. 

Mais  ce  Samedi  même , après  cette 
belle  Efther  , le  Roi  apprit  la  mort  de 
la  jeune  Reine  d’Efpagne  f4) , en  deux 
jours  par  de  grands  vomifïèmcns  ; ce-^ 
la  fent  bien  Le  fagot-  Le  Roi  le  dit  à 

{a)  Marie- Louife  d’Otleans,  fille  de  Mon 
fictif,  & de  Henriette» Anne  d’Angleterre 
première  femme.  * 
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Monfieur  le  lendemain  qui  étoit  Iiier  'î 
la  douleur  fut  vive  , Madame  crioic  les 
hauts  cris  j le  Roi  en  fortit  tout  en  lar- 
mes. 

On  dit  de  bonnes  nouvelles  d’An- 
gletérre.  Non-feulement  le  Prince 
c Orange  n’eft  pas  élu  , ni  Roi  ni  Pro- 
tecteur •,  mais  on  lui  fait  entendre  que 
lui  & fes  troupes , n’ont  qu’à  s’en. re- 
tourner i cela  abrégé  bien  des  foins. 
Si  cette  nouvelle  continue  , notre  Bre- 
tagne fera  moins  agitée  •,  & mon  fils 
n’aura  point  le  chagrin  de  comman- 
der la  Noblefi'e  de  la  Vicomté  de  Ren- 
nes, & de  la  Baronie  de  Vitré,  qui 
l’ont  élu  malgré  lui  pour  être  à leur  tê- 
te. Un  autre  feroit  charmé  de  cet  hon- 
neur ; mais  il  en  eft’fâché  , n’aimant , 
fous  quelque  nom  que  ce  puilTe  être  y 
la  guerre  par  ce  c6té-là. 

Votre  enfant  eft  allé  à Verfailles 
pour  fe  divertir  ces  jours  gras-,  mais  il  a 
trouvé  la  douleur  de  la  Reine  d’Efpa- 
gne  ; il  feroit  revenu  , fans  que  fon  on- 
cle le  va  trouver  tout-à-l’heure  : voilà 
nn  carnaval  bien  trifte , un  grand 
deiiil.  Nous  foupâmes  hier  chez  le 
Civil  ( 4 } , la  Duchelle  du  Lude  , Ma- 

(»)M.  le  Camus , Lieutenant  Civil. 
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- it  Madame  de  Sévigné^  jt 
dame  de  Coulanges , Madame  de  S. 
Germain  , le  Chevalier  de  Grignan 
M.  de  Troyes,  Corbindli  *,  nous  fumes 
alTez  gaillards , nous  parlâmes  de  vous 
avec  bien  de  l’amitié  , de  l’eftime  , du- 
regret  de  votre  abfence  -,  enfin  un  fou- 
venir  tout  vif.  Vous  viendrez  le  re- 
nouvellera 

Madame  de  Dur  fort  fe  meurt  d’im. 
hoquet  d’une  fievre  maligne  •,  M.ida- 
me  de  la,  VieuviJle  aufli  du  po,ui^rc^ 
de  la  perité  vérole.  Adieu , ma  très- 
chere  enfant  j de  tous  ceux  qui  com- 
mandent dans  les  Provinces  *,  croyez^ 
que  M.  de  Grignan  eft  le  plus  agréa- 
blement placé.. 
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LETTRE  D.  XXII. 

Paris  , ce  Afercredi  des  Cendres  \ 
Z 3 F 'enter . 

M a chere  enfant  , votre  vie  de 
Marfcillc  me  ravit  \ j’aime  cette 
■ Vilte  qui  ne  reiFemWe  à mille  autre. 
Ah  , que  je  comprends  bien  les  fince- 
res  admirations  de  Pauline  1 Que  cela- 
cft  naïf  l Que  cela  efl:  vrai  iQuc  tou- 
tes fcs'furprifes  font  neuves  1 Que  je 
la  crois  jolie  ! Que  je  lui  crois  un  ef- 
. prit  qui  me  plaît  l II  me  femble  que 
je  l’aime,  & que  vous  ne  l’aimez  pas 
aller  : vous  voudriez  qu’elle  fur  parfai- 
te ; avoit-elle  gagé  de  l’être  au  fortir 
de  fon  Couvent  ? Vous  n’etes-  point 
jufte  , & qui  eft-ce  qui  n’a  pcmit  de 
défauts  ? En  confcience  vous  atten- 
diez-vdus  qu’elle  n’en  eût  point  ? Oit 
' preniez-vous  cette  efperance  î Ce  n’é- 
toit  pas  dans  la  nature  : vous  vouliez 
donc  qu’elle  fut  un  prodige  prodigieux  y 
comme  il  n’y  en  a jamats . eu.  Il  me 
femble  que  fi  j’étois  avec  vous  , je  lui 
. ^ rendrois 
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âe  Ma-dame  de  Sévigné.  7 f 
Irehdrois  de  grands  offices , rien  qu’eti 
xedreffiint  un  peu  votre  imagination  » 
& en  vous 'demandant  fi  une  petite 
perfonne  qui  ne  fonge  qu’à  plaire  Sc 
à fe  corriger  , qui^vous  aime  , qui  vous 
craint,  éc  qui  a bien  de  refprit  ,'n’efl: 
pas  dans  .le  rang,  de  tout  ce  qu’il  y a 
de  meilleur.  "Voilà  ce  que  mon  cœur 
vous  a voulu  dire  de  ma  chere  Pau- 


line , que  j’aime  , &c  q\je  je  vous  prie 
d’embraflèr  tout-à-l’heure  pourl’amour 
de  moi.  A joutez-y  cette  bonne  cons- 
cience qui  la  fait  fi  bien  renoncer  au 
p.iSle, quand  elle  voit  les  diableries  des 
joiieurs  de  gobelets.  Cette  vie,  quoi- 
qu 'agréable  , vous  aura  fatiguée  > en 
voilà  trop  pour  vous  : ma  chere  fille  , 
vous  vous  couchiez  tard,  vous  vous 


leviez  matin  \ j’ai  eu  peur  pour  votre 
fanté.  Ce  qui  fait  que  je  ne  vous  parle 
point  de  la  mienne  , c’eft  qu’elle 'eft, 
comme  je  Souhaite  la  vôtre , & que  je 
n’ai  rien  à dire  fur  ce  fujet. 

Vous  Songez'  toujours  à moi  trop 
oblige^ment  •,  vos  raiSonnemensfont 
bons  Sur  mon  voyage  de  Bretagne;  j’y 
penSerai,  & fi  Madame  de  Chaïunes  n’y 
alloir  pointjcar  que  Sçait-on’Ilfaut  voir 
<iomme  on  réglera  tous  les  commaii- . 

Tome  n.  G 
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demeiis  *,  fi  donc  elle  n’y_alloit  pas , jô 
m’en  irois  , moi , de  mon  chef  à Nan- 
tes : il  n’eft  plus  poflîble  de  laifler  cet- 
te terre  dans  le  défordre  où  elle  eft 
tombée.  Nous  avons  du  tems  pour  le 
moins  jufqu’à  Pâques  •,  on  ne  fonge 
point  à partir,  le  Carême.  Nous  avons 
foupé  Dimanche  dernier  ■,  comme  .je 
croîs  vous  l’avoir  dit  , chez  le  Civil, 
où  vous  ne  futas  pas  oubliée  : le  Lundi 
chez  M.  de  Lamoignon  avec  Coulan- 
ges & l’Abbé  Bigorre  en  familiarité  ; 
le  Mardi  chez  Madame  de  Coulanges 
avec  Madame  de  Chaulnes  & les  Di- 
vines en  toute  liberté  , retirées  à onze 
heures.  Ce  matin , la  MelTe  des  Cen- 
dres, écrire  en  repos  à fa  chere fille: 
voilà  la  vie  de  vptre  maman  , pendant 
que  le  Chevalier  & le  mïnet  font  à 
VerfaHles  où  tous  les  plaifirs  ont  fini 
pour  faire  place  à la  vive  douleur  de 
Monfieut/^  de  Madame  {a)  \ cctre 
pauvre  Reine  d’Efpagne  , plus  âgée 
d’un  an  que  fa  mere , eft  morte , com- 
me elle , d’une  étrange  manière  *,  elle 
tomba  le  dix  de  ce  mois  dans  des* 
Vomifièmens  fi  extrêmes  & fi  violens , 

(a)  ElIfabcthmCharlottc  ; Palatine  du  Rhin, 
fa  bcllc-mcrc.  - - • 
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de  Madame  de  Shïgni.  -je 
^iie  nul  remede  n’a  pCi  la  lecourir  ; & 
jufqu’au  douze  qu’elle  mourut  à midi , 
elle  n a pas  eu  un  moment  pour  relpi- 
rer.  M.  de  Rebenac  mande  que  rien 
n’eft  fi  digne  d’admiration  que  Ton  cou-  ' 
fage,&  fa  fermeté , avec  de  grands  fen- 
timens  de  Chriftianifine  3 mandant  au 
R-oi  qu’elle  n’a  point  dç  regret  à la  vie, 

& qu  elle  meurt  dç  fa  mort  naturelle  , 
quoiqii  elle  eut  d ^bord  dit  , comme 
Madame  {a) , & comme  elle  , s’en  re- 
pentant. Enfin , on  ne  parle  point  de 
poifon , ce  mot  eft  défendu  à Verfailles 
& par  toute  la  France  ; cependant  la 
PrinceflTe  eft  morte , & c’eft  une  perte 
dans  l’état  préfent  des  affaires.^  On 
parle  étrangement  de  celles  d’Angle- 
terre \ apres  de  grandes  conreftations  , 
ils  ont  élu  Roi  cet  enragé  de  Prince 
d’Orange  , & l’ont  couronné.  On 
croj^oit  le  contraire  il  y a huit  jours  , ■ 
mais  ce  fon  t des  Anglois. 

Madame  de  la  Vieuville  (b)  eft  raor- 

{a)  Henriette  - Anne  d’Angleterre  , fa  ' 
,mcrc  , qBi  mourut  à S.  Cloud  , le  19,  Juia 
4670.  dune  colique. Yiolentc,  àl’âgede  x6, 

(i)  Anne-Lucie  Je  U Moihé-Hguja». 

, . Gij 
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te  de  toute  forte  de  Venin,  toute  éton- 
• née  fans  doute  de  fe  trouver  fi-côt  au- 

près de  {bn  beau-pere  {'a  ) aux  Mini- 
mes. Adieu , ma  chere  enfant. 

i'~  'W 

LETTRE  D.  XXIII. 

j68cf,  ji  Paris  , ce  Vendredi , 1 5 Février, 

N Os  deux  Grignans  revinrent  de 
Verfailles',  une  heure  après  que 
j’eus  fait  mon  paquet.  Le  Chevaliec 
vous  aura  mandé  comme  ce  petit  Ca- 
-,  pitaine  avoir  pris  congé  , comme  le 
'Roi  Tavoit  regardé  d’un  bon  air  , 
comme  il  a été  queftion  de  fa  Com- 
pagnie , & de  fon  voyage  de  Châlons. 

' Il  a l’honneur  de  partir  le  premier, 

& de  montrer  l’exemple  *,  ce  zele  d’un 
jeune  novice  fied  fort  bien  ; il  badine 
fort  joliment  avec  ceux  qui  lui  deman- 
'dent  pourquoi  il  part  h tôt , il  r^ond 
qu’il  a un  Colonel  qui  le  chane  ; le 
^ Colonel  ( b ) s’en  défend  très-bien  aulîi, 

( a)  Charles  Duc  de  la  Vieûvillc,  mort  Iç 
Février  de  cette  même  année. 

(^}  le  Chevalict  de  Grigqaa* 
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Ae  Muime  de  Sèvigné.  '■  jf 
6c  je  vous  a(Tùre  qu’il  n’y  a rien  de 
mieux  , ni  qui  fafle  tant  d’honneur, 
6c  a peu  de  frais  j'car  il  n’a  point 
d’affaires  ici,  6c  il  eft  ravi  d’aller  cour 
rir  , 6c  faire  le  bon  Officier  : il  aura 
le  rems  de  fe  repofer  à Philipeville  , 
6c  fon  équipage  •,  6c  il  fera  tour  frais 
* quand  il  s’agira  de  marcher.  Je  deviens 
avare  de  ce  périr  Minet , comme  vous 
fçavez  qu’on  fait  fur  les  dcrniers  joursi 
il  mange  avec  moi,  je  le  mènerai  dîner 
chez  Madame  de  Chaulnes  , 6c  chez 
Madame  de  Coulanges,  pour  leur  dire 
adieu  : Ôc  je  ménagerai  les  fepe  ou  huit 
jours  que  nous  avons  encore  à être 
cnfcmble.  Mais , ma  cherc  enfant , ne 
prenez  pas  de  fi  loin  votre  cfcoufTe 
' pour  être  en  peine  j ne  donnez  point 
a votre  imagination  la  liberté  de  vous 
inquiéter  *,  il  n’eft  encore  queftion  de 
rien  j votre  enfant  fera  à fa  garnifon , 
comme  ici  : il  n’y  a que  cinquante 
lieues  de  différence.  * 

’ Parlez-moi  donc  de  vous  , ma,  chere 
fille } votre  vie  de  Marfeille  m’a  paru 
bien,  agréable.  Pour  moi  , je  vous 
avoiie  que  je  n’aurois  pas  refprit  de. 
m’ennuïer  au  milieu  de  tous  les  ref-/ 
peds  s 6c  des  démonftrations  fincercs 

Giij  . . 
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vous  recevez  dans  cour  votre  gOri- 
'yernèmenc  ; nous  ne  foinmes  jamais 
d’accord  fur  cela,  M.  le  Chevalier  &C 
moi.  Je  fçai  bien  que  toujours  ce  fe- 
roic  trop , & qu’il  faut  venir  reprendre 
de  la  conlidération  en  ces  pays  ci  \ mais 
un  tems  de  l’année , je  vois  bien  des 
perfonnes  à qui  ces  honneurs  rendus 
par  des  gens  de  nom  & de  qualité , ne 
feroient  point  du  tout  defagréables  j je 
^ les  ai  vus  , & j’en  étois  furprife  & tou- 
chée : mais  chacun  a (on  goût.  Je  parie 
pour  le  joli  tourbillon  de  Marieillo 
avec  les  Chevaliers  {a) , & l’Opéra , & 

' les  diableries , & les  étonnemens  de 
Pauline  » contre  les  vihees  & les  Dames 
d’Aix.  . ‘ r . I 

On  dit  que  le  Roi  d’Angleterre  s’en 
va  en  Irlande } ce  bruit  e(l  répandu*; 
Je  ne  réponds  de  rien  cette  année  » 
car  on  ne  fait  que  mentir.  On  prend 

aujourd’hui  le  deuil  de  la  Reine  d’Ef- 
* 

{»)  Opond  Maj^ame  de  Sérigné  fut  à 
Marfeille  en  clic  regarda  , comme  un 

des  ornemens  de  cette  Ville  , le  grand  nom- 
bre d’Officiers  de  Galère  , prefque  tous  Chc-. 
valiers  de  Malthe,  qui  vinrent  voir  M.  de 
'Grignan.  Uttrt  1^6,  tome  1. 
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fagnc..  J’acheverai  ce  (oir  cecte  lettre, 
^uand  j’aurai  reçu  la  vôtre. 

Voilà  votre  lettre  du  18.  ma  chere 
enfant  *,  mais  ne  le  dites  pas  à M.  de 
Grignaii , car  il  fe  moqûeroit  de  moi  \ 
j’ai  été  ravie  de  vous  fçavoir  arrivée  à 
Aix  , je  me  fou  viens  qu’il  y a un  grand 
vilain  précipice,  que  l’on  côtoyé  fore 
long-tems. , & qui  me  faifoit  mal  à' 
l’imagination  : vos  lieues  font  iufup- 
portables  j il  y a airffi  loin  de  Marfeiüe 
à Aix,  que  de  Paris  à Meaux  , oui  je 
le  foutiens*  Je  vous  remercie  donc  de 
m’avoir  dit  que  vous  étiez  arrivée.* 
Vous  auriez  été  bien  fatiguée  d’aller 
fouper  chez  l’Archevêque,  au  lieu  dç 
vous  coucher.  Ma  fille,  vous  ne  mettez 
pas  le  pied  à terre , votre  tourbillon 
éft  violent.  Je  comprends  le  plaifîr  que 
vous  faites  à ce  Cordon  bleu  ( a ) àQ 
vous  donner  au  public  de  fi  bonne 
grâce  : cette  c^mplaifance  en  mérite 
bien  d’autres  de  fa  part.  Il  craignoit  içi 
que  vous  ne  fufiiez  toujours  cachée  & 
chagrine  , & je  luidifois  : Ah  ! Mon- 
Jieur  y laij[ez.-la  faire , elle  ne  fçauroitfai^ 
remaly  nirien  de  ridicule.  Et  en  effet, 
la  maniéré  dont  vous  vivez  , elt  toute 
(a)  M.  de  Grignan. 

G iiij 
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noble  J & toute  pleine  dé  bon  efprîr 
dans  la  place  où  vous  êtes.  Comment 
vous  portez-vous  dô  toutes  ces  mer- 
veilles ? Car.il  y a un  peu  de  peineS 
corporelles  dans  ces  agitations.  Je  fuis 
toujours  réfoluë  d’aller  en  Bretagne  , 
malgré  mon  cœur  qui  voudroir  fort 
aller  à vous  *,  mais  je  rie  ferois  pas 
digne  d’ctre  votre  mere  , vous  enfliez 
été  une  vraie  Romaine  avec  votre 
amour  de  la  patrie.  Adieu  , très-chere  , 
adieu  , aimable.  J’écrirois  jufqu’à  de- 
main, mes  penfées  , ma  plume  , mon 
encre , tout  vole  \ mais  il  faut  envoyer 
à la  pofte  j il  faut  auflî  ife  vous  pas 
accabler.  ' 

Le  Roi  d’Angleterre  a dîné  ici  chez 
M.  de  Laufun  \ il  a été  chez  Mademoi- 
felle  après-dîner.  On  dit  qu’il  s’en  va 
en  Irlande  , & qu’il  a donné  l’Ordre 
de  la  Jarretière  à M.  de  Laufun.  Je  ne  , 
réponds  de  rien  cette  année  , que  de 
VQUS  aimer  chèrement. 

H ‘ • * 

■ f • m 
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LETTRE  D.  XXIV:.  ^ 

*■ 

A.  Paris  3 ce  Lundi  , i8  Février^ 

M.le  Chevalier  s’en  alla  hier  après- 
dîner  à Verfailles , pour  appren- 
dre fa  deftinée  j car  ne  s’écant  point 
trouvé  fur  les  liftes  qui  onr  paru  , il 
veut  fçavoir  fi  on  le  garde  pour  fervir 
dans  l’armée  de  M.  le  Dauphin  , donc 
on  n’a  point  encore  parlé  : comme  il  ti*  " 
dit  qu’il  étoit  en  état  de  fervir  , il  èft 
en  droit  de  croire  qu’on  ne  l’a  pas  ou- 
blié -,  en  tout  cas  , ce  ne  feroit  pas  fa 
faute , car  il  eft  bien  tout  des  meilleurs. 

C’eft  tout  de  bon  que  le  Roi  d’An- 
gleterre eft  parti  ce  matin  pour  aller 
en  Irlande  , où  il  eft  attendu  avec 
impatience",  il  fera  mieux  là qu’ici ; il 
pane  par  la  Bretagne  , comme  un  éclair, 

& s’en  va  droit  a Breft,  où  il  trouvera  - 
le  Maréchal  d’Eftrées,  ôc  des  Vaifleaux 
tout  prêts  & des  Frégates  : il  porte 
cinq  cens  mille  écris.  Le  Roi  lui  a don- 
né des  armes  pour  armer  dix  mille 
JbkOmmcs  : comme  fa  Majefté  Angloifc 
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lui  difoic^dieu  , elle  finir  par  lui  dire 
en  riant  qu’il  n’avoic  oublié  qu’une  - 
chqfe , c’etoie  des  armes  pour  fa  per- 
fonne^  le  Roi  lui, a donne  les  fienries  ; 
nos  Héros  de  roman  ne  faifoient  rien 
de  plus  galant.  Que  ne  fera  point  ce 
Roi  brave  & malheureux  avec  ces  ar- 
mes toujours  vidorieufes  î Le  voilà 
donc  avec  le  cafque , la  cuirafîè  de 
Renaud  , d’Amadis  , & de  tous  nos. 
Paladins  les  plus  célébrés  •,  je  n’ai  pas 
voulu  dire  d’Heétor  , car  il  éroit  mal- 
heureux. Il  n’y  a point  d’offres  de  tou- 
tes chofes  que  le  Roi  ne  lui  ait  faites  y 
la  ^énérofité  , la  magnanimité  ne  vont 

Ï'Pint  plus  loin.  M.  d’Avaux  va  avec,  • 
ni , il  eft  parti  deux  jours  plutôt.  Vous  • 
m’allez  dire  , pourquoi  n’eft-ce  pas  M. 
de  Barillon  ? C’eftque’M.  d’Avaux  qui 
poffede  fort  bien  les  affaires  de  Hol- 
lande > eft  plus  néceffaire  que  celui  qui 
ne  fçait  que  celles  d’Angleterre.  La 
Reine  eft  allée  s’enfermer  à Poiffy  avec 
fon  fils  \ elle  fera  près  du  Roi  ôc  des 
nouvelles-,  elle  eft  accablée  de  douleurr 
& d’une  néphrétique  qui  fait  craindre 
qu’elle  n’ait  la  pierre.  Cette  Princeffe 
faitgrand'pitié.  Vous  voyez , ma  chère 
cnfaiit , que  c’eft  la  rage  dc^  caufer 
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•qui  me  fait  écrire  tout  ceci  j car  M.  le 
Chevalier , & la  Gazette  vous  le  diront 
mieux  que  moi.  Votre  enfant  m’eft 
demeuré,  je'^ne  le  quitte  point , il  en 
çft  content*,  iLdira  adieu  à ces  petites 
de  Caftelnau , fon  cœur  ne  fent  encore 
rien  j il  eft  occupé  de  fon  devoir , de 
fon  équipage  j il  eft  ravi  dqis’en  aller , 

& de  montrer  le  chemin  aux  autres. 

Jl  n’eft  encore  qugftion  de  rien  *,  nous 
li’alïiégerons.point  de  place  , nous  ne 
Voulons  point  de  bataille  , nous  ferons 
fur  la  défenfive  , & d’une  manière  fi 
puiftante , qu’elle  fait  trembler  ; jamais 
Roi  de  France  ne  s’eft  vû  trois  cens^ 
mille  hommes  fur  pied*,  il. n’y  avoir 
que  les  Rois.de  Perfe  : tout  eft  nou- 
veau. , tout  eft  miraculeux. 

. Je  menai  hier  le  Marquis  dire  adieu 
à Madame  de  la  Fayette,  & foupcc 
chez  Madame  de  Coulanges.  Je  le 
mené  tantôt  chez  M.  de  Pomponne , - 
Madame  de  Vins,  la  Marqnifed’Uxel- 
les  j demain  chez  Madame  du  Puy- 
du-fou,  Ôc  Madame  de  Lavardin  j Ôc 
puis  il  attendra  fon  oncle , & partira 
fur  la  fin  de  la  femaine  : mais,  ma  chere 
enfant  , foutenez  un  peu  votre  cœur 
contre  ce  voyage , qui  n’a  point  d’au- 


H Èecaeil  des  Lettres  ' 
tre  nom  prefentcment.  Parlons  un  peil 
de  Pauline  , cette  petite-grande  fille  > 
toute  aimable  , toute  jolie  î je  n’euflb 
Jamais  crû  qu’elle  eût  été  farouche  % 
je,  la»croyois  toute  de  miel  : mais* 
mon  enfant , ne  vous  rebutez  point  * 
elle  a de  l’efprit , elle  vous  aime  , elle 
s’aime  elleimême,  elle  veut  plaire, il 
ne  faut  que  cela  pour  fe  corriger  *,  & 
vous  alTûre  que  ge  n’eft  point  dans- 
• l’enfance  qu’on  fe  corrige,  c’eft  quand 
on  a de  la  raifon  •,  l’amour  propre  fi 
mauvais  à tant  d’autres  chofes , eft  ad- 
mirable à celle-là.  Entreprenez  donc 
lui  parler  raifon,  & fans  colere,  fans 
la  gronder  , fans  l’humilier , car  cela 
révolte*,  & je  vous  réponds  que  vous 
en  ferez  une  petite  merveille.  Faites- 
vous  de  cet  ouvrage  une  affaire  d’hon- 
neur , & même  de  confcience  : appre- 
nez-lui  à être  habile  , c’eft  un  grand 
point  que  d’avoir  de  l’efprit  &*  du 
goût , comme  elle  en  a. 

Efther  n’eft  pas  encore  imprimée. 
J’avois  bien  envie  de  dire  un  mot  de 
vous  à Madame  de  Maintenon , je 
Pavois  tout  prêt  \ elle  fit  même  quel- 
ques pas  pour  me  venir  dire  un  demi- 
mot  : mais  comtne  le  Ko^  , apres  cc 
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de  Madame  àe  ^évîgne.  S y 
tjne  je  vous  ai  mandé  qui  s ecoic  pafiTé  , 
s’en  alîoic  dans  fa  chambre  , elle  le 
fuivoit  : je  n’eus  que  le  moment  de  fai- 
re un  gefte  de,remerciment  & de  re- 
connoilTance  , c’éroit  un  tourbillon.  M. 
de  Meaux  me  parla  fort  de  vous  ; je 
dis  à M.  le  Prince  en  courant  ; ha^,  que 
je  plains  ceux  qui  ne  font  pas  ici  ! Il  m’en- 
tendit , & tout  cela  étoit  fi  prelfé  qu’il 
n’y  avoir  pas  moyen  de  placer  une 
penfee  j vous  croyez  bien  cependant 
que  j*'en  mourois  d’envie.  Racine  va 
retravailler  à une  autre  Tragédie , le 
Roi  y a pris  goût , on  ne  verra  autre 
chofet  mais  l’iiiftoire  d’Efthcr  c(t  uni- 
que ; ni  Judith  , ni  Ruth , ni  rien  ne 
fçauroit  fi  bien  reiiflir. 

< Madame  de  Chaulnes  eft  à Ver  fail- 
les : peut-être  aidera-t-elle  à fa  belle- 
fœur  ( 4 ) à recevoir  la  Reine  J PoilTy. 
Nous  ne  difons  encore  rien  de  Breta- 
gne , il  faut  voir  qui  y commandera. 
Vous  êtes  bienheureux  que  perfonne 
ne  vienne  vous  aider  à fait%  votre  char- 
ge. M.  de  Grignan  donnera  la  chafTe 
a CCS  démons  (b^  qui  fortenc  des  mon- 

• t 

r 

(a)  Charlotte  d’AIlIy  , fccur  de  M.  de 
Chaulnes,  Prieure  de  Poifly.  , 

{ ^ ) Les  Rcllgionakcs , qui  remuoicHt  dans 
tems-là. 


ta  ■ Recueil  dts  Letttet' 
tagnes  , 6c  vont  s’y  lecachcr.  Il  y en-i 
beaucoup  en  Languedoc  ; M.  de  Bro.- 
glio  ( 4 ) de  M.  de  Bafville  {b)  courent 
après  j ce  font  comme  des  efprits , iU 
difparoiflent  ; auflî  vous  voyez  des  ar- 
mées dans  les  Provinces  , qui  ne  feront  • 

, , pas  les  moins  nécelfaires. 

Le  Roi  d’Angleterre  donna  hier 
dans  l’Eglife  de  Notre-Dame,  l’Ordre 
de  la  Jarretière  à M.  de  Laufun  *,  on 
y lut  une  formule  qui  cfl:  une  efpece 
de  ferment , qui  en  fait  la  cérémonie^ 
Le  Roi  lui  mit  le  collier  à l’autre  côté 
du  nôtre  , & un  S.  George  qui  .vient  . 
du  feu  Roi  fon  Pere  , & qui  eft  tout 

fdein  de  diamans  •,  il  vaut  bien  dix  niiU 
e ccus.  M.  de  Laufun  alla  chez  Ma-i 
dame  de  la  Fayette  avec  cette  parure, 
il  ne  lui  dit  rien  : Madame  de  la  Fayet-» 
te  regardoit  ce  Cordon  bleu  , & com- 
me elle  fçavoit  qu’il  n’avoit  pas  ce-- 
lui  de  France , elle  ne  comprenoit  rien 
a cette  mafearade , elle  ne  difoit  mot  , 
ni  lui  auflî.  iEnfin , il  fe  mit  à rire , & à, 
lui  conter  ce  qui  venoit  d’èrre  fait.  U 
faut  pourtant  que  le  Roi  d’Angleterre 

croye  lui  être  obligé  pour  le  traiter  li 
> ....  - ' - » 

<-  (4)  Commandant  «n  Languedoc.  j 

‘ (b)  latcndant  ea  Langucdoct 
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de  Âfadanîe  de  Sévigné.  ^7 
bien.  Le  Roi  dit  à M.^de  Laufiin  que 
cet  Ordre  n’étoit  pas  une  exclufion  au 
fien  ren  ce  cas,  pour  n’être  pas  croifé, 
il  mettra  l’Ordre  de  France  comme  les 
autres  {a) , & gardera  le  S.  Georges  à 
droit  avec  un  ruban  bleu.  L’étoile  de  ce 
petit  homme  eft  toute  extraordinaire., 

‘ A huit  heures  du  foir,  \ 

Je  viens  de  chez  M.  de  Pomponne  • 
je  l’ai  entendu  raifonner  fur  les  affaires 
préfentesiil  trouve  que  toutes  ces  gran- 
des montagnes  s’applani0ent  : l’affaire 
d’Irlande  eft  admirable , & occupe  tel- 
lement le  Prince  d’Orange , qu’il  n’y  a 
rien  à craindre  fur  nos  côtes.  Les  Sei- 
gneurs même  qui  ont  élu  malgré  eux' 
le  Prince  d’Orange  , ont  fait  leur  pro- 
teftarion  de  la  violence  de  la  Chambre 
baffe  , difant  qu’on  ne  peut  point  élire 
nn  Roi , qu’il  ne  foit  jugé  juridique- 
ment que  le  Royaume  eft  vacant.  Tout 
cela  eft  fort  bon  *,  on  ne  veut  rien  aaii- 
mer  , on  ne.  fera  point  de  fiége  : fi 
l’Efpagne  fe  déelaroit-i  on  iroit  plutôt  ' 
du  côté  de  Pampelune , & de  la  Na- 
varre , que  du  côté  de  la  Flandre  , par- 
..  (/*)  C’eft-à  dirc  , Ijpis  le  jufte-au-corps. 


tî  ^tcuetl  des  tetfret 
ce  que  par-là  on  la  pourroir*avoir.  En* 
fin  , ilparoîcque  nous  fommes  fi  fores 
ôc  fi  puilTans  que  nous  n’avons  qu’à 
;ious  tenir  à nos  places  , & faire 
bonne  mine.  Entrez  donc  dans  ces  rai- 
fonuemens  , jufqu’à  ce  qu’au  moins 
vous  voyez  quelque  chofe  de  contraire, 
&ne  vous  mettez  point  fi-tôt  en  travail: 
c’eft  dommage  de  perdre  vos  douleurr,: 
Je  vous  ai  fouliaitée  à cette  converfa- 
tion.  Je  ne  fçai  point  d’autres  nouvel- 
les. M.  le  Chevalier  viendra  demain. 
Voilà  l’Abbé  Bigorre  qui  me  mande 
que  le  Préfident  Barantin  eft  mort  ce 
matin  à fa  place- au  Grand  Confeil. 
Adieu  > chere  enfant  , ne  vous  amufez 

f)as  à me  répondre  par  une  aulîi  grande 
ettre  que  celle-ci  : £bngez  que  voilà 
bien  des  difeours  où  vous  n’avez  qu’à 
àittyAmen.  J’ai  mille  amitiés  de  M. 
de  Lamoignon  pour  vous,  de  Madame 
de  Lavardin  , de  Madame  de  Mouci 
jout  brille  encore  de  votre  fouvenir. 


LETTRE 


» 

de  Madame  de  Shigné.  8^ 


• LETTRE  D.  XXV. 

A Paris  , ce  Mercredi  ^ i Mars,  1589, 

JE  vous  gronde , ma  fille  , de  lire 
tontes  vos  lettres  en  vous  couchant, 
fçai  bien  qu’il  n’eft  pas  poflible  de 
les  garder  ; mais  il  faut  compter  aufii 
de  ne  point  dormir  , outre  qu’il  peut  j 
avoir  des  chofes  fâcheufes  par  les  réfle- 
xions , c’eft  que  quand  il  n’y  auroir  que' 
des  penfées  & des  nouvelles , vous  n’en 
feriez  pas  mieux  ; avant  que  tout  cela 
foit  dévidé  dans  l’imagination , la  nuit- 
cft  paflée  : ainfi  comme  vous  fçavez 
bien  que  je  dis  vrai , ménagez-vous"  _ 
félon  votre  fanté. 

' Voici  ce  que  dit  le  Roi  au  Roi  d’An- 
gleterre en  lui  difant  adieu.  ,,  Mon- 
fieur  , je  vous  vois  partir  avec  dou- 
,,  leur  *,  cependant  je  fouhaite  de  ne 
„ vous  revoir  jamais  : mais  fi  vous  re- 
,, venez,  foyez  perfuadé  que  vous  me  ’ 
y,  retrouverez  tel  que  vous  melaiflez.,» 
Peut-on  mieux  dire’  iTl’a  comblé  de 
tou  tes  . ^chofes  & grandes  & pé^titesi. 

Tome  FI*  , H 


Digitized  by  Google 


^o*  'Recueil des  Letirts  - 
deux  millions , des  Vaifl'eaux , des  Fré- 
gates , des  troupes  , des  Officiers  j M» 
d’ Avaux  qui  fait  en  cette  occafion  la 
plus  belle  & la  plus  brillante  figure  du 
monde  : oui , je  ne  vois  perfonne  qui 
ne  trouve  cefemploi digne  d’envie  > & 
d’un  homme  conforamé  dans  les  affai- 
res , &c  capable  de  donner  de  bonf 
confeils.  Si  M.  de  Barillon  (4)  ne  fent 
cela,  il  eft  bien-heureux.  Je  reviens 
aux  petites  chofes,  des  roillettes,  des 
lits  de  camp , des  fervices  de  vaiffelle 
de  vermeil  dbré  & d’argent  des-  ar- 
mes pour  fa  perfonne  » qui  font  celles, 
du  Roi  i des  armes  pour  des  troupes, 
qui  font  en  Irlande  j’  celles  qui  vont 
avec  lui  font  confiderables  : enfin  ,Ja, 
générofité  , la  magnificence,  la  magna-* 
nimité  , n’ont  jamais  tant  paru  que 
dans  cette  occafion.  Le  Roi  n’a  pas  vou- 
lu que  la  Reine  foit  allé  à Poiffy  j elle 
verra  peu  de  monde  j mais  le  Roi  en 
aura  foin  , & elle  fçaura  fans  ceffe  des 
nouvelles.  L’adieu  du  Roi,  fon maris 
& d’elle , faifoit  fendre  le  coeur  de  tout 
le  monde  j ce  furent  des  pleurs , des 
cris,  des  fanglots,  des  évanoüiffemens; 
cela  eft  aifé  à comprendre.  Le  voilà  où 
(4)  CI  > devant  Ambaffadeur  en  Angleterts* 


de  Madame  de  Shigtié. 
il  doir  être  j il  a une  bonne  caufc  ^ 
il  protège  la  bonne  Religion  *,  il  faut 
vaincre  ou  mourir , puifqu’il  a du  cou- 
rage. 

Vous  ai-je  mandé  que  M.  le  Préfi- 
dent  Barantin  mourut  à fa  place  du 
, Crand-Confeil , il  y a deux  jours?  U 
tomba  mort  tout  d’un  coup.  Sa  fem- 
me qui  rit  toujours , rira-t’elle  de  cectc 
avanture  ? 

Madame  de Nefle  (a)  efï  accouchée 
d’un  fils  ; je  ne  fçai  Ci  ceztc  Bécajfe  (b) 
en  eft  bien-aife  ; car  elle  n’aime  plus 
que  le  Comte  dé  MaiÜy , qui  eift  allé 
conduire  le  Roi  d’Angleterre  jufqu’à 
Breft  : cet  emploi  auroit  honoré  im 
Duc  &,  un  Prince.  M«  de  Duras  eft 
paffé  Duc  au  Parlement , & va  comr 
mander,  la  plus  bejle  armée  qu’il  y ai; 
jamais  eue  en  France. 

Je  reviens  de  chez.' Madame  de  la, 
Fayette  j il  y avoir  M.  de -Pomponne  > 
M.  Courtin  , M.  de  la  Troufte  > le  Duç 
d’Eftrées-,  on  a fortpolitiqué.  M.  d’Ar 
vaux  eft  Arabaftâdeur  extraordinaire 

(a)  Marie  de  Coligny , mere  du  Marquis  de 
Nefle  d’aujourd'hui , né  pofthume. 

{b)  Jeanne  de  Mqnchy-Montcavrel , Mat* 
.quife  de  Mailly , fa  grand’mcrc. 


. f 
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Recueil  des  Lettres 

auprès  du  Roi  d’Angleterre  ; il  a foin  " 
des  croupes  , des  finances  -,  enfin  c’eft 
l’ame  de  Tencreprife  , & l’homme  de 
confiance. 

dîné  avec  votre  enfant  chez  Ma- 
■dame  de  Chaulnesqui  vous  fait  mil- 
le amitiés  : nous  ne  partirons  qii’aprè^ 
Pâques.  Vous  fçavez,  machere  enfanti 
que  rien  ne  m'attire  en  Bretagne  que 
mes  affaires  uniquement  -,  mon  fils  ni 
jfa  femme  ne  font  plus  aux  Rochers  \ ils 
iônt  attachés  à Rennes  auprès  de  leur 
merc.  Mon  fils  fera  peut-être  aveci 
•cetté  NoblefTe  ; il  n’y  a plus  de  retraite 
ni  de  folitude  aimable  aux  Rochers,  ils 
y feront  par  complaifance  » & je  leur 
rendrai  tout^  leur  liberté  au  mois 
d’Oétobre.  Je  ne  doute  nullement  que 
vous  ne  veniez  à Paris  cet  hiver  avec 
M.  de  Çrignan  *,  &r  enfin',  je  n’aurai 

f>lus  qu’a  être'  avec  vous  en  quelque 
ieu  que  vous  fôyez.  Je  crois  la  maxime 
de  M.  de  la  Rochefoucault  véritable  ; 
les  peines  font  jettees  affez  également 
dans  tous  les  états  des  hommes  ; ce- 
pendant il  y en  a qui  paroifTent  bien 
pefantes.  Adieu , chere  enfant , vous 
me  faites  rire,  quand  vous  dites  que 
, vous  n’avez  plus  d’cfpric  \ nuis  fi  vous. 


de  Madame  de  Shign'e^ 

' heurtiez  tant  foîr  peu  à cette  porte  » 
vous  trouveriez  bien-tôt  qui  vous  ré- 
pondroit.  Ne  -dites  point  de  mal  de 
vos  lettres  , il  y a du  tour  & de  l’ef- 
prit  par-tour.  Je  vous  embralîè  raille 
fois.  M.  le  Chevalier  arriva  hier  au 
foîr  , il  fe  porte  bien,  il  fervira,  mais 
il  ne  fçait  encore  en  quel  pais. 


L ETTRE'  D.  XXVI. 

A Paris , ce  V'endredi , 4 Mars» 

• 

IL  nous  prend  une  inquiétude  a M. 

le  Chevalier  & à moi , depuis  que 
nous  fçavons  l’heure  que  vous  recevez 
nos  lettres  j c’eft  de  comprendre , ma 
ehere  enfant , que  puifquc  vous  les  li- 
fez  avant  votre  coucher  , nous  vous 
empêchons  tenérement  de  dormir  trois 
fois  la  femaine  : avoüez-nous  la  vérité, 
quand  vous  ne  voudriez  pas  nous  la 
dire,nous  n’en  croirions  pas  autre  cho^ 
fe:car  il  eft  abfolument  impoflible  qu’a- 
près  avoir  dû  nos  volumes  , fuppofé' 
même  qu’il  n’y  eût  rien  de  fâcheux  ni 
dé  defagréable  , ' voufljbe  trouviez  à 


^4.  • ’^ttueil  des  Lettres 

penfen , & à rêver  dans  les  nouvelle^ 
que  l’on  vous  mande  :*il  îi’en  faut  pas 
tant  pour  ôter  le  fommeil  à une  per-* 
fonne  aufli  éveillée  que  vous  : joignez 
â cela  la  vivacité  de  votre  fang  , & l’air 
fubtil  de  Provence  , vous  trouverez 
que  les  perfonnes  du  monde  qui  vous 
aiment  le  plus , vous  font  malade  & 
vous  alïalïînentréglémcnt  tous  les  jours 
de  Courriér  :•  cette  penfée  n’eft  qüç 
trop  bien  fondée  , pour  me  faire  admi- 
rer combien  on  peut  faire  de  mal  par 
-l’amitié  aux  perfonnes  qui  font  les  plus 
cheres.  Voilà  un  mal  fans  reniede , & 
qu’il  faut  mettre  entre  les  mains  de 
Dieu , comme  tout  le  refte. 

M.  de  Laufun  a refufé , dit-on  j d'al- 
ler avec  le  Roi  d’Angleterre  en  Irlan- 
de, & a laiflé  entendre  que  C on  vou- 
loir le  faire  Duc  , il  s’y.  réfoudroit.  Il 
eft  certain  que  les  Majeftés  de  S.  Ger- 
main en  avoient  parlé  ne  ^ï^ai  fi  cet- 
te maniéré  de  convention  ne  fera  point 
de  mal  à M.  de  Laufun. 

• Votre  cher  enfant  donne  ordre  en- 
core aujourd’hui  à toutes  fes  affaires.  Il 
eft  fort  gay  , il  partira  demain  par  le 
plus  beau  tems  du  monde  ; quoique 
ce  ne  foit  qu’IJj  voyage , je  ne 


Je  Madame  de  ShignL  ^ ÿ 
fois  m’empèchcr  d’avoir  le  cœur  prcf- 
fé.  Je  vis  hier  Jarzé  , il  eft  gay  malgré^ 

. fon  malheur  [a)  •,  il  caufa  ici  deux  heu- 
ses , & me  raconta  tpu ce  fatrifte  avau- 
ture.  Le  Roi  lui  en  ademandé  le  dé-< 
tail  d’un  bout  à l’autre  j cela  eft  trop 
pitoyable  : il  a beaucoup  foufferr  , il 
loufFrc  encoré  à cette  main  qu’il  n’a 
plus., 

Je  viens  de  recevçir  votre  Lettre  du 
15.  vous  êtes  bien  fatiguée  des  fer- 
mons , vous  avez  grande  raifon  , ma 
chere  enfant , c’eft  un  martyre  ; c’eft-la 
où  votre  grandeur  eft  bien  incommo-- 
de  *,  faut7il  tous  les  jours  repréfcnter  > 
Cela  eft  cruel,  j’en  ferai  vos  plaintes  au 
P.  Gaillard.  Je  vais  quelquefois  à Saint 
GerVais  avec  Madame  de  Coulanges  > 
qui  n’en  perd  pas  un  , c’eft  le  P.  Soa- 
nen  {b)  qui  fait  fort  bien.  Le  P.  Gail- 
lard (c)  brille  dans  S.  Germain  l’Au- 
xerrois  ; mais  vous  n’avez  pas  de  tels 
Prédicateurs  dans  le  pays  où  vous  êtes. 
11  n’y  a pas  à balancer  fur  votre  retoui: 

* (a)  Il  eut  le  poignet  emporté  d’un  coup  de 

canon  au  fiege  de  Pnilisbourg. 

(^)De  l’Oratoire,  aujourd'hui  Evêque  d< 
Senez.  ' 

(0  Jéfuitc. 


' 5»  Recueil  des  Lettres 
à la  S.  Martin  ; car  il  ne  faut  point  <jue' 

' vous  retourniez  à Lambefc  ôc  à Aix , il 
faut  que  vous  veniez  défendre  votr^ 
Requête  civile,  vous  feule  pouvez  Ten- 
treprendre  *,  fongez  à difpofer  toutes 
chofes  pour  cela  -,  de  vous  dire  comme 
vous  pourrez  faire , c’eft  ce  que  je  ne 
fçai  pas  : mais  comme  il  y a long-tems 

?[ue  vous  fubfiftez  fur  l’impolTible  , il 
aut  prendre  encore  fur  ce  fonds  mi-  - 
raculeux  ; car  vous  voyez  bien  qu’il  ne 
faut  pas  lailîèr  votre  ouvrage  imparfait. 
Je  m’en  irai  avec  cette  douce  efperance 
de  vous  revoir  l’hiver  ; c’eft  une  per- 
fpeébive  agréable  , qui  me  confoleri 
d’un  voyage  que  je  ne  fais  pas  aflûre-  " 
ment  pour  mon  plaifir. 

Vous  voulez  donc  que  je  croie  què 
vous  n’avez  plus  d’efpr.ir , que  vous  ne 
fçavez  plus  écrire  ; vos  lettres  ne  mè 
perfuadent  pas , donnez-m’en  d’autres 
marques,  comme  difoit  Bufty.  J’em- 
' braflè  ma  chere  fille  , ôc  fa  fille  j ha  , 
mon  Dieu , voilà  qui  va  bien  loin  1 Ne 
vous  faites  jamais  vieille  ni  malade  > 
vous  fçavez  où  cela  me  jette.  Le  Che- 
valier vous  envoie  Efther  , dites- ed' 
votre  avis. 
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LETTRE  D,  XXVII. 

: A Paris  , ce  Lundi  , 7 Janvier. 

VOus  auriez  pleuré  Samedi  , rha 
fille  , anlTi-bien  que  nous  , fi  vous 
aviez  vii  partir  votre  cher  enfant  : il 
n’y  eut  pas  moyen  de  s’en  empêcher  : 
^cependant  il  fallut  comprendre  que  c’c- 
toit  un  voyage  ; car  il  n’eft  question  de 
rien  du-tout  encore.  Il  étoir  joli , gay  , 
Te  nioquant  de  nous  , & tout  occupe 
de  fon  équipage,  qili  eft  en  fort -bon 
état.  M.  du  Pleffis  eft  avec  lui , il  en 
■aura  un  foin  extrême , jufqu’à  ce  qu’il 
4’ait  remis  entre  les  mains  des  Officiers 
du  Régiment  de  fon  oncle,  qui  defon 
côté  prendra  des  mefures  pour  être 
dans  la  même  armée.  Tous  les  jeunes 
gens  fuivent  le  bon  exemple  de  notre 
enfant  ; je  vous  confeille  de  vous  forti- 
fier comme  les  autres  , & de  croire  que 
Dieu  vous  le  confervera..  Vous  aurez 
befoin  de  courage  pour  achever  l’affai- 
re de  M.  d’Aiguebonne  : il  faut  ôter 
cette  épine  du  pied  de  vôtre  cher  en- 
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fane  i vous  pouvez  revoir  encore  une 
partie  des  chofes  que  vous  regrettez 
de  n’avoir  pas  vîtes.  Racine  commen- 
ce une  nouvelle  piece  pour  cet  hyver } 
ce  fera  Abfalon  ou  Jephté  {a)  : vous  • 
irez  à S.  Cyr  , vous  verrez  faire  M.  de 
Grignan  Chevalier , & vous  retrouve- 
rez cout-aii-moins  la  Reine  d’Angle- 
terre, qui  vous  confolera  de  ne  pas  voir 
fon  mari.  Ainfi  , ma  chere  enfant,  vous 
n’aurez  rien  à regretter  , & vous  nous 
retrouverez  auffi,s’il  plaît  à Dieu,  après 
que  nous  aurons  fait  chacun  notre  tour. 

Je  comprends  que  vous  fentirez  notre 
éloignement  j nous  le  fentirons  Ijien 
auffi,  je  vous  en  alTure.  Je  regarde  cette 
Bretagne,  comme  un  écart,  comme 
un  voyage  où  je  fuis  forcée  par  mes  af- 
faires. Nous  ne  partirons  qu’après  Pâ- 
ques. Si  nous  trouvions  quelque  cho- 
fe  de  bon  pour  votre  enfant,  nous  ne 
manquerions  pas  de  faire  valoir  notre 
marchandife  : enfin  , nous  verrons  çe 
que  la  Providence  nous  gar.de, 

'(#)  Ce  ftit  Athahc, 
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A Paris  y ce  Mercredi  y <)  Mars^  • 

9 

La  lettre  de  M.  de  Grignan  m’a  fait 
frémir,  moi,  ma  cherc  enfant , qui 
ne  puis  pas  fouffrir  la  vue  , ni  l’imagi- 
natyan  d'un  précipice  : quelle  horreur 
de  palter  par-deflus , & d’être  toujours 
à deux  doigts  de  la  mort  affreufe  l Je 
ne  comprends  pas  comme  M.  de  Gri- 
gnan peut  aller  dans  un  pays , dont  les 
Ours  ne  peuvent  fouffrir  la  demeure. 
Vraiment,  Mefdèmoifclles  de  la  Char- 
ce  font  agréablement  établies  j voilà  un. 
joli  Château  : ce  qui  me  fâche  , c’eft 
que  je  crains  que  ces  Démons  qui  dif- 
paroilfent  dès  qu’ils  ont  peur  & qu’ils 
voyent  M.  de  Grignan , ne  reparoifïcnc 
avec  la’mcme  facilité , dès  qu’il  n’y  fc-  • 
ra  plus  *,  & ce  feroit  toujours  à recom- 
mencer. En  vérité  , ma  fille , le  Roi  eft 
bien  fervi  ; on  ne  compte  guère , ni  (bn 
bien , ni  fa  vie , quand  il  eil  queftion 
de  lui  plaire  j fi  nous  étions  aiq^  pour 
L>ieu , nous  ferions  de  grands  faiats« 
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Nous  avons  ri.,  le  Chevalier  Sc  moi  ; 
de  lapeineqiie  nous  eûmes  à compréh- 
dre  qu’à  MaiTeillc  vous  fuftiez  revenue 
chez  vous  pour, prier  Dieu  , nous  de-- 
mandant  l’un  à l’autre  : mais  qu’a-t-elle 
voulu  dire  ’ Entendez-vous  cela  ’ Non, 
ni  moi  non  plus  : comme  h tous  euf- 
Éez  été  en  délire , oiv  que  vous  euflier 
dit  une  chofe  pour  une  autre.  Enfin  , 

' je  n’ai  jamais  vu  un  aveuglement  pa- 
reil j moi  qui'fçai  que  vous  avez  ^u-  - 
jours  quelque  mouvement  pour  le  jour 
du  Seigneur  , j’étois  tellement  dépaï- 
fée  par  MarfeiUe , par  l’Opera , par  cet- 
tç  foule  de  monde  dont  vous  étiez  en- 
tourée , que  jamais  je  ne  pus  me  re- 
mettre dans  refprit  votïe  régularité.  En 
vérité  5 ma  chere  enfant,  je  penfe  qu’il 
faut  , vous  demander  pardon  de  cette 
injuftice.  Je  vous  plains  d’être  obligée 
d’entendre  de  mauvais  fermons , c’eft 
une  véritable  peine.  J’en  entendsici  de 
fort  bons , le  P.  Soanen  à S.  Gervais  , 
l’Abbé  Anfelme  à S.  Paul  , mais  non' 
pas,  tous  les  jours  ; c’çft  une  contrainte 
dA^Vieda  place  où  vous  êtes*  J’a- 
voutf  que  quand  elle  oblige  à commu- 
niei:  autre  raifon  que  cette  repre- 

extérieur^)  je  ne  m’y  reloua. 


Coo*^lc 


de  M^idame  de  Shigné.  loi 
‘drois  pas  aifément  : & j’aimerois  mieux 
ne  pas  édifier  des  forces  &:  des  igno- 
rantes , que  de  mettre  tant  au  jeu  dans 
une  occafion  fi  importante  : car  je  fuis 
afïurée  que  tous  les  premiers  Diman- 
ches du  mois , toutes  les  douze  ou  treize 
.Fêtes  de  la  Vierge  , il  faut  en  palfer  par- 
la. O , mon  Dieu  1 Dites-leur  , ma 
fille , que  S.  Louis  qui  ctoic  plus  fiinc 
que  vous  n’etes  fiinte  , ne  commuiiioic 
que  cinq  fois  l’année.  Mais  fçaic-on  fa 
Religion  ? Tout  eft  en  pèlerins  , en 
fénitens , en  ex  vote  , en  femmes  dc- 
guifees  de  differentes  couleurs.  Que 
fait  votre  folle  du  Roi  d’Angleterre  ? 
L’Irlande  ne  lui  perraettra-r-elle  pas  de 
jouer  un  peu  ’ M.  du  Bois  eft  l’hom- 
me du  monde  qui  en  fçait  le  plus  fur- 
notre  fainre  Religion  route  défigurée. 

• Vous  me  parlez  de  Pauline  , comme 
ayant  une  vocation  : vous  la  croyez  du 
prix  de  la  vôtre , félon  l’eftimation  de 
feu  M.  d’Agen  : cela  pourroit  bien  être  : 
mais  ne  lailTèz  pas  de  m’.'ippreiulre  ce 
qu’elle  vous  en  dit , Ôc  en  quel  lieu  elle 
s’imagine  qu’elle  veut  être. 

La  nouvelle  de  M.  de  Beauvilliers , 
de  M.  de  Chevreufe  , &z  de  M.  de  Lau- 
un,  eft  une  fauftecé  de  cette  année  j 
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cela  courut  deux  jours  ici  \ la  vrai-fetn^ 
blance  entraînoit  tout  le  monde  *,  je  la 
mandai  à Madame  de  Coulanges  & à 
la  Duchefle  du  Lude  : TAbbé  Bigorre 
me  la  manda  j mais  M.  de  Lamoignon 
ne  voulut  point  la  recevoir , & cela  n’é- 
loit  point  vrai  : je  ne  m’étonne  donc 
pas  qu’elle  ait  été  reçue  6c  crue  en  Pro- 
vence. Vous  avez  Elther  , l’irapreflion 
a produit  fon  effet  ordinaire  : vous  fça- 
vez  que  M.  de  la  Feirillade  dit  que 
c’eft  une  Requête  civile  contre  l’appro- 
bation publique,  vous  en  jugerez.  Pour 
moi,  je  ne  réponds  que  de  l’agrémenc 
du  fpeéfcacle , qui  ne  peut  pàs  être  con- 
teRé. 

La  Duchefle  de  Duras  (a)  alla  dès 
le  lendemain  de  Tes  noces,  qui  étoit 
bier , prendre  fon  tabouret.  Son  mari 
s’en  ira  à fon  Régiment , le  pere  à la 
tête  de  la  plus  belle  armée  de  France  , 
comblé  d honneurs  ; la  mere  à Befan- 
çon  avec  le  poignard  dans  le  fein  , 6c 
la  nouvelle  Duchefle  chez  fa  mere  an 
vieux  Hôtel  de  Bouillon.  Madame  de 
Noailles  vouloir  aller  en  Rouflilloii 
avec  fon  mari  6c  la  Comteflè  de  G ni- 
che , toutes  deux  grofles  ; mais  on  le& 

Ca)  LouifC'Msgdelaine  de  la  Maroc.. 
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àt  Âfadame  de  Sévigtii-  i o } 
arrête  jufqu’après  leurs  couches.  La 
Duchefle  de  Gramont  ira  en  Béarn.  Je 
vous  ai  dit  la  beauté  de  l’emploi  de  M. 
d'Avaux  , rien  de  plus  brillantl  Je  fuis 
a vous  , ma chere enfant, je  m’acquice 
parfaitement  à votre  égard  du  précep- 
te d’aimer  mon  prochain,  comme  moi- 
même. 


' — ...  .'.■■i  I 

LETTRE  D.  XXIX. 


A Paris , ce  Femlr  edi , i i . A far  s. 


l6Sÿ. 


MR.  le  Duc  de  Chaulnes  a fait  les 
honneurs  de  fon  Gouvernement 
au  Roi  d’Angleterre  en  toute  perfec- 
tion : il  avoir  fait  préparer  deux  fou- 

fiers  fur  fa  route,  l’un  à dix  heures, 
'autre  à minuit  ; le  Roi  ponlTa  jufqn’aii 
dernier  à la  Roche-Bernard  au-delà  de 
Nantes  •,  il  embralîa  fort  M.  de  Chaul- 
nésjil  l’a  connu  autrefois  : M.de  Chaul- 
nes voulut  le  mener  dans  une  chambre 
pour  s’y  repofer  j le  Roi  dit , je  n’ai 
befoin  de  rien  que  de  manger.  Il  en-  * 
tra  dans  une  falc  , où  les  fées  avoient 
fait  trouver  un  fouper  tout  fervi , tout 
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chaud  , des  plus  beaux  poiffons  de  la 
mer  & des  rivières  : toutes'  chofes  à 
peu  près  de  même , c’eft-à-dire  , beau- 
coup de  commodités  , beaucoup  de 
NoblefI'e;bieii  des  Dames.  M.  de  Chaul- 
iies  lui  donna  la  ferviette,  & you-lut  le- 
leryir  à table  : le  Roi  ne  le  voulut  ja- 
mais , 5c  le  fit  fouper  avec  lui  , ôc  plu- 
fieurs  perfionnes  de  qualité.  Il  mangea , 
ce;Roi,  comme  s’il  n’y  avoir  point  de 
Prince  d 'Orange  dans  le  monde.  Il  par- 
tit le  lendemain  , & s’embarqua  à Brelt 
le  G ou  le  7 de  ce  mois.  Quel  dian- 
tre^  d homme  que  ce  Prince  d’Orange, 
.qui  met  laifeul  toute  l’Europe  en  mou- 
vement 1 Qucileéroile  ! L’autre  jour  M.' 
de  la  Feiiiilade  exaltoit  la  grandeur  de 
ce  gcnie  : M.  de  Chandenierdifoit  qu’il 
eut  mieux  aime  erre  le.  Roi  d’Angle-; 
terre  : M.  de  la  Feiiilladc  lui  répondit  t- 
ceLt  eji  d'un  homme  qui^  a mieux  aimé  être  , 
comme  Al.  de  Chandelier , que  comme  M. 
de  N caille  s.  Cela  fi  t rire. 

Faites  mes  complimens  .à  M.  de  Gri- 
gn.an  , Fur  Ton  retour  de  rte  doigts  des 
aimes.  Comment  Fuis-je  avec  le  Coad- 
juteur } Notre  ménage  alloit  alièz  bien 
a Paris  : dites-Iui  ce  que  vous  voudrez , 
ma  cherc  enFairt , Félon  que  vous  êtes 


de 'Madamede  Shigné.  105 
cnfcmblejcar  vous  croyez  bien  que  je 
ne  veux  point  m’entendix  avec  vos  en- 
nemis. 
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; ^ Paris , ce  Lundi  Janvier • iCîç), 

IL  efl:  quatre  heures , ma  chere  en- 
fant j j’ai  fait  ma  collation  à onze 
je,  fouperai  ce  foir  :«je  reviens, de  folli- 
citer  Meilleurs  (^1  Grand  Confeil , oli 
il  plaît  à M.  Guy  ( rf  ) de  nous  faire  re- 
commencer toutes  les  raifons  invinci-' 
blés  de  votre  procès.  J’avois  avec  moi 
l’aimable  Rochon  {b) , qui  prouve  par 
deux  petits  mémoires  qu’il  a faits , qu’il 
n’y  a nulle  contrariété  d’ Arrêt  : il  a par- 
faitement inftruit  mon  bon  M.  Bailli  j 
qui  retourne  après-demain  pour  l’a- 
mour de  nous  dans  ce  même  tribunal, 
où  il  fit  fi  bien  triompher  autrefois  la 
juftice  de  ma  eaufe  : il  n’en  fera  pas 

[ /»  ] Il  étoit  chargé  des  affaires  de  M. 
d’Aiguebonne , qui  étoic  en  procès  atec  M’.  d« 
Grignan. 

{ b)  Chargé  des  affaires  de  M.  de  GrignaiK 
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moins  pour  vous  -,  cela  crie  vengeance# 
Nous  nous  partageons  , M.  le  Cheva- 
lier eft  de  Ion  côté  avec  Vaille , il  ré- 
pété pour  les  fatigues  de  la  guerre  , 
dont  je  fuis  perfuadéc  qu’il  fe  portera 
fort  bien  , car  il  ne  fait  que  rire  de 
celles-ci.  Il  n’y  a qu’à  rire  en  effet  \ Ci 
la  juftice  eft  écoutée , on  rendra  la  Re- 
quête , comme  une  pïece  folle,  témé- 
raire , & fans  fondem.ent  •,  ft  elle  ne 
l’eft  pas,  nous  lâcherons  uos  Lettres 
d’Etat  , & vous  viendrez  cet  hy  ver  la 
remporter  : mais  M.  Guy  court  deux 
lièvres  à la  fois  : le  jojjr  qu’il  préfenta 
une  Requête  au  Grand- Confeil , il  en 
préfenta  une  autre  à la  quatrième  : ce- 
la fait  de  l’indignation  & de  la  colere. 
Tous  vos  grands  amis  font  leur  devoir 
parfaitement , M le  Chevalier  au-delà 
de  tout  ce  qu’on  peut  dire. 

Mon  cher  Comte  , je  me  réjouis  de 
votre  retour  -,  vous  avez  été  dans  le 
pays  des  chèvres:  car  il  n’y  a que  ces 
jolies  perfonnes  qui  piiiftbnt  gravir 
dans  ces  rochers.  La  penfée  m’en  fiic 
mal.  Je  vous  prie  que  ces  Démons  qui 
paroiftent  & difparoift’ent  dans  un  mo- 
ment , ne  vous  donnent  pctS  fouvent  de 
pareilles  peines.  Vous  en  auriez  bie,n 


DigiliJc: 


de  Madame  de  Séngn'e,  \ 07 
moins  à vous  défendre  ici  de  la  furie 
de  M.  Guy,  roujours  foutenii  de  l’i- 
gnorance capable  de  Madame  de  .... . 
que  je  trouvai  l’aufre  jour  tête  pour  tê- 
te , & qui  ne  fe  corrige  point  de  dire 
des  fottifes  : je  demande  pardon  à M. 
le  Coadjuteur  de  parler  ainli  de  fon  an- 
cienne amie  : mais  elle  eft  fi  indigne 
de  cette  qualité , que  je  ne  m’en  con- 
trains plus.  Il  ne  faut  point  s’inquiéter 
de  cette  chicane  : de  quelque  maniéré 
qu’elle  tourne,  elle  ne  peut  vous  faire 
de  mal.  Je  vous  embrallê , mon  cher 
Comte. 

Je  reviens  à vous,  ma  fille  *,  j’ai  été 
ravie  que  vous  ayez  dit , Amen  ^ lur 
toutes  les  bagatelles  que  je  vous  man- 
dois.  Vous  avez  fuivi  mon  confeil  ; je 
fuis  toujours  plus  aife  de  la  confiance 
qui  vous  fait,  prendre  fut  moi  quelques 
ccricirt-esde  moins  , -que  du  plaifir  de 
vous  entendre,  qui. eft  toujours  gâté 
par  la  penféé  que  cela  voustùê*.  Je  vois 
que  Madame  de  Chaulnes  s’en  ira^ 
après  Pâques,  & moi  très  - commodé- 
ment avec  elle.  Ne  foyez  en  peine  à 
mon  égard, que  du  redoublement  d’ab- 
fence , & du  dérangement  du  consr 
merce  pour  quelques  jours» 
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■ Je  vous  ai  mandé  que  la  Reine  d’An- 
gleterre alloit  à Poilîi  -,  elle  l’avoit  voa- 
lu  : mais  le  Roi  s’y  eft  oppofé.  Je  voa- 
lois  courir  après  ma  lettre  -,  car  je  fuis 
fâchée  quand  je  vous  mande  des  fauf- 
fetés.  Celle  de  M.  de  Beauvilliers  , de, 
M.  de  Chevreure,-&  de  M.  de  Laii- 
fun  , a couru  infolemment  dans  tout 
Paris.  M.  de  la  TroulTe  eft  parti  ce 
matin  pour  aller  commander  en  Poi- 
tou , la  Rochelle  , &c  le  païs  d’Aunis, 
fous  les  ordres  pourtant  du  Maréchal 
de  Lorges.  Je  crois  que  le  Chevalier 
fera  dans  une  armée  de  France  : on  ap- 
pelle ainft  celles  qui  ne  font  pas  fur  le 
Rhin. 


Dig  Tijcd  by  CtOO^Ic 


0 


de  Madame  de  Scngné.  109 
mBasssss^assmSmrniiS^  ■ 7 • 

LETTkE  D.  XXXI. 

u4  Paris.,  ce  Mercredi  , \6  Mars. 

N O us  avons  rapporté  ce  matin 
une  jolie  viétoire  : c’eft  en  votre 
nom  , ma  chere  fille  , que  nous  avons 
combattu  & battu  vos  ennemis.  Ils 
avoient  lancé  deux  lièvres  , l’iin  en  con-' 
trarieté  d’Arrêt  par  une  Requête  au 
Grand  Confeil , l’autre  par  une  Requê- 
te civile  contre  votre  dernier  Arrêt  à 
la  quatrième  des  Enquêtes.  Nous  fil- 
mes avertis  de  celle  du  Grand  Cônfeil  : 
fans  cela  , les  Juges  euflent  mis  delTus , 
viennent  Les  parties  , & voilà  Ij^uefre 
allumée.  On  écrit , on  plaide  , on  re- 
tourne fur  une  aifalire  depuis  le  délu- 
ge , on  la  relTalTe  ; il  arrive  des  inci- 
dens*,  & avec  ce  petit  mot  qui  ne  pa- 
roît  qu’une  envie  de  connoître  & de 
s’inftruire  , on  fait  le  plus  grand  mal 
du  monde  à des  gens  qui  ne  veulent 
plus  plaider  J & qui  prétendent  être  ju- 
gés. C’eft  à un  de  nos  amis  que  vous 
devez  ce  premier  avis.  Le  Rapporteur , 
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homme  d erprit , fut  interrompu  : oa 
lui  dit  que  cette  affaire  n’éroit  pas, 
comme  il  la  croyoit  -,  qu’il  n’y  avoir 
nulle  contrariété  , & qÛ’il  falloir  qu’il 
en  fut  mieux  inftruit  ; fur  cela,  nous 
allons,  M.  le  Chevalier , Rochon,  & 
moi  \ nous  faifons  voir  par  les  pièces 
mêmes  de  nos  adverfaires , que , com- 
me les  Juifs  , il-s  portent  leur  condam- 
nation. Rochon  parla  divinement  ; on 
follicite,on  va  chez  les  Préfidens,  chez 
les  Confeillers  i en  trois  jours  on  voit 
vingt-deux  Juges  : on  crie , on  fait  du' 
bruit , on  fe  plaint  de  cette  longue  per- 
fécurion  , on  réveille  le  dernier  Arrêc 
tout  d’une  voix  i que  vous  obtîntes  il  y 
a fix  mois  : tout  le  monde  s’en  fouvienc 
encore , tout  eft  vif  : on  a de  l’indigna- 
tion pour  cette  horrible  chicane,  on 
met  (es  amis  en  campagne  , ou  plutôt 
ils  s’y  mettent  eux-mêmes  avec  tant 
d’.amitié , tant  de  chaleur , tant  d’envie 
de  vous  tirer  de  cette  opprellion , *que 
c’eft  leur  propre  affaire  : il  veulent 
qu’on  mette  néant-  fur  la  Requête  , 
qu’on  la  mette  au  Greffe  , & que  cela 
tienne  lieu  d’un  Arrêt  qui  décide  tout  : 
car  la  Requête  civile  tombe  quafi  tou- 
te feule  : après  ce  jugement , il  n’eff 
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plus  quellion  du  Confeil , coure  chica- 
ne eft  finie  j &c  c ’eft , du  confentemenc 
de  roue  le  monde  , la  plus  jolie  vidoire 
que  l’on  pût  remporter  fous  vos  Enfei- 
gnes  , & la  plus  utile  pour  vous.  C’eft 
le  plaifir  fenfible  que  nous  avons  eu  ce 
matin  ; nous  étions  à l’entrée  de  nos 
Juges , ayant  tout  lieu  d’efpérer  que 
nous  confondrions  nos  vilains  enne-^ 
mis  : en  effets  une  heure  après  ,*M. 
Bailli  eft  forti,  comme  la  colombe  , ôc 
m’a  dit  avec  une  mine  grave  : Mada^- 
me  , vous  avez^  obtenu  ce  que  vous  fouhai- 
tiez..  Je  n’en  ai  pas  fait  de  finefte  à 
M.  le  Chevalier , ni  à Vaille  > ni  a Ro- 
chon ; nos  cœurs  ont  été  épanoiiis  , ma 
joye  vouloir  briller  : M.  le  Chevalier 
m’a  grondée , il  m’a  dit  qu’il  ne  me 
méneroir  plus  avec  lui , fi  je  ne  fçavois 
me  taire , c’eft  fa  menace  : j’ai  voulu 
parler  un  peu  haut , d’un  air  de  triom- 
phe ; il  m’a  encore  menacée  , il  m’a  die 
que  qui  ne  fçavoic  point  diflimuler , 
ne  fçavoit  point  régner.  Il  eft  forti  im 
autre  Confeiller , qui  a dit  à M.  d’Ai- 
guebonne  , qu’il  avoir  perdu  fon  pro- 
vcès  -,  je  l’ai  vil  fe  couler  doucement , 
fans  dire  un  feul  mot , il  eft  accoûtn- 
mé  à ces  fu.ccès.  Je  me  fuis  fouvenuH 
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d’avoir  viï  fuir  aiicretois  devant  moi 
Madame  d’Auroüec , mere  deM.  de  Ri- 
chelieu , dans  ce  meme  tribunal , où  j’a- 
vois  fait  venir  encore  M.  Bailli , pour 
me  porter  bonheur.  Nous  avons  remer- 
cié tous  nos  Juges , quand  ils  font  for- 
ti , variant  chacun  de  notre  côté  no- 
tre reconnoidance  en  vingt  façons  : en- 
fin , nous  femmes  revenus  dîner  gaye- 
raent  : il  faut  avouer. la  vérité , toute 
la  République  s’eftaflèmblée  pour  nous 
recevoir  \ nous  vous  écrivons  , chacim 
de  notre  côté.  Le  Chevalier  m’a  char- 
gée du  récit  de  notre  viéloire  : & à cinq 
heures  & demie  , nous  irons  remercier 
enfemble  nos^  Préfidens,  le  Doyen,  & 
quelques  autres  qui  fe  font  fignalés.  Si 
vous  voulez , ma  chere  enfant  , que  je 
vous  parle  férieulement  du  Chevalier 
.de  Grignan  , c’eft  que  de  bonne  foi 
vous  lui  avez  des  obligations  infinies  ; 
rien  n’eft  égal  à l’étendue  de  fes  foins'";  - 
de  fa  vigilance  , de  fes  vues  : à la  for- 
ce , à la  puilfance  de  fes  follicitarions , 
à la  chaleur  qu’il  infpire  à fes  amis.; 
pour  les  faire  entrer  dans  nos  interets  , 
a la  confideration  qu’bu  a pour  lui  per- 
fonnellement  ; aux  peines  qu’il  prend  , 
dont  Dieu  le  reecmpenfe*par  une  bon- 
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ne  fanté.  Enfin  , ma  fille  > nous  nous 
cro avons  fi  heureux  de  vous  rendre 
quelque  fervic  e , que  nous  voulons  fai- 
re un  Livre  qui,  aura  pour  titre  > Les pei^ 
nés  legeres  & f a lu  paires  de  l'amitié  : 
nous  le  ferions  im  primer  , fins  la 
crainte  de  ruiner  le  Li  braire  par  le  peu 
de  débit  , tant  il  cft-  vrai  que  péii  tîe 
gens  font  perfuàdc^'  de  cette  vérité  ; 
vous  ne  pouvez  donc  trop  aimer  & re- 
mercier le  Chevalier.  Madame  de 
Vins  nous  a donné  de  bons  avis,  &: 
nous  a fait  ce  matin  fes  complimens 
quafi  fur  le  champ  de  bataille.  Mada- 
me de  Lavardin  , Madame  de  la  Fayet- 
te , Madame  de  Coulanges m’ont  en-, 
voyée  prier  de  vous  faire  les  leurs. 
Adieu  , chere  enfant , il  ne  m’a  été  pof- 
fible  de  vous  parler  d’autre  chofe  au- 
jourd’hui que  de  cet  Evangile  du  jour. 
Que  dit  M.  Gaillard  de  cette  vidoire  ? 
Ahl  Je  vois  fa  mine  fes  yeux.  Son 
frere  ('<*  ) fait  des  merveilles  à S.  Ger- 
main l’Auxerrois. 

[«]  Le  P.  Gaillard  , Jéfuîre  , y prechoit 
le  Carême  avec  un  grand  fuccès. 

• • 

Tome  FI* 
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.LETTRE  D,  XXXII. 

1689.  A Parts  y ce  Vendre ü ^ 18.  Afars^ 

VOus  avez  bien  raifon  , ma  chere 
fille  , de  croire  que  je  ferai  affli- 
gée de  la  perte  de  M.  rArchevcque^ 
(4)  Vous  ne  fçauriez  vous  repréfencer 
combien  le  vrai  mérite  , la  rare  vertu , 
le  grand  efprii , & le  cœur  parfait  de 
ce  grand  Prélat , me  le  font  regretter. 
Je  ne  puis  fonger  à fa  bonté  pour  fa 
famille , à fa  rendrelTe  pour  tous  ei» 
général , & pour  vous  & votre  fils  en 
. particulier  , fans  qu’il  me  paroifle  im 
grand  vuide  dans  votre  maifon  , qui 
ne  fe  remplira  jamais  ; non  , jamais,  je 
ne  crains  point  de  le  dire  : il  n’y  a point 
d’efprits  ni  de  cœurs  fur  ce  moule  *,  ce 
font  des  fortes  de  métaux  qui  ont  été 
altérés  par  la  corruption  du  tems  : en- 
fin , il  n’y  en  a plus  de  cette  vieille 
roche.  Vous  avez  compris  mes  fenti- 

(a)  François  Adhémar  de  Monteil  , Arche- 
Teque  d'Arles  , oncle  de  M..^de£rigaan  , mote 
le  9.  Mars 
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mens,  vous  m’avez  fait  bien  dcThpu-r 
neur  , & je  vous  le  rends , en  voyant 
les  vôtres  tels  qu’ils  font.  Il  faut  avoir 
un  peu  de  ce  bon  alloi  que  nous  re- 
grettons, pour  fentir  cette  perte , com- 
me nous  la  fentons.  Il  faut  que  cette 
louange  pafle , car  je  fuis  perfuadée 
qu’on  eft  plus  ou  moins  touché  de  ces 
grandes  qualités , félon  qu’on  y a plus 
ou  moins  de  rapport. 

Mon  cher  Comte , recevez  ici  mon 
compliment.  Vous  avez  été  chèrement 
ami  de  ce  grand  homme  : il  aimoit 
fon  nom , fa  maifon  •,  il  avoir  raifon  ,* 
elle  en  vaut  bien  la  peine.  Je  vous 
plains  de  n’avoir  plus  à honorer  tant  de 
mérites,  tant  de  qualités  li  refpeéta- 
bles.  Voilà  cette  première  race  palîee  : 
nous  irons  après , en  attendant , je  vous 
embrafle  en  pleurant , comme  fi  j’avois 
l’honneur  d’être  de  votre  nom. 

Cette  douleur  nous  rabaifie  la  joye 
de  notre  petite  viéloire.  Madame  de. 
Chaulnes  eft  ravie  de  m’enmener.  J’ai 
mille  affaires  au  Buron  , c’eft-à-dire‘jî 
Nantes.  Il  faut  que  je  fafîb'  encore  ce 
voyage  , ma  chere  enfant  -,  je  ne  fçau- 
rois  mieux  prendre  mon  tems  : après, 
cela  nous  verrons  ce  qu’il  plaira  à Die» 

K ij 
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ck  faire  de  moi  , & quand  il  Vondr.i 
me  redonner  à vous.  Je  crois  que  nous- 
parrirons  à Paquet  tout  jufte.  Le  pere 
Gaillard  a prêché  ce  matin  rrès-parfai-' 
temenr  la  Samaritaine , c’elLle  Bourda- 
loue  de  cette  année. 


LETTRE  D.  ' XXX  ni.  ‘ ■ 

» 

A Paris  , ce  Lundi , 1 1 Mars.  ■ 

JE  vous  alTCire , ma  fille  , que  M.  de^ 
Beauvais  {a)  -,  qui  étoit  ici  l’autre 
jour  , parut  à M.  le  Chevalier  &:  à' 
moi  s un  vrai  parent  & ami  des  Gri- 
^aanSjregrettant  & louant  feu  M.  l’Ar- 
chevêque, & forçant  enfin  M.  le  Che- 
valier de  lui  dire  avec  fincerité  que 
M.  le  Coadjuteur  n’ayant  point  ce- 
Cordon  ( & ) , il  étoit  ravi  qu’il  l’eût.  Le 
Pere  de  la  Chaife  lui  vint  dirç  de  la- 

^ ]■  Touffaint  de  l'orbm  de  Janfon  ,,ETê' 
que  de  Beauvais  , depuis  Cardinal , & grand 
Aumônier  de  ïrance. 

[^]  C’cfi:  le  Cordon  qui  vacquoit*  par  la 
mort  de  M.  l’Archevêque  d’Arles  , oncle  de 
M.  le  Coadjuteur. 
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l^art  du  Roi  que  Sa  Majeilé  le  lui  dou- 
noic  & qu’il  le  prend roic  à la  Pente- 
côte. Vous  voyez  que  ce  Cordon  étoic 
bien  deftiné. 

Au  refte,ma  chere  enfanr,  je  fuis^ 
bien  aife  de  ne  point  aller  feule  fur  la 
Loire , dans  le  courant  de  l’eau  fur  un 
petit  batteau  ; d’autant  plus  que  celui 
d’un  valet  de  chambre  fivori  du  Roi 
d’Angleterre,  qui  porto^it  à Nantes  tou- 
tes les  toilettes,  fervices  de  vai0ellei, 
robes  de  chambre  , Ôc  mille  commodi- 
tés que  le  Roi  avoir  données  à ce  Roi 
Anglois,  a péri  au  Pont  de  Cé  j &c  ce 
pauvre  homme  noyé  : cela  vous  àuroit 
fait  peur.  Je  m’en  vais  donc  en  fureté  , 
peut  être  avant  Pâques , Madame  de 
.Chaulnes  ayant  envie  de  palTer  la  fete 
à Malicorne.  Je  tâcherai  de  retarder 
jufqu’â  la  -femaine  de  Pâques  *,  mais 
enfin  , je  n’en  fuis  pas  allurée.  'Elle 
doit  vous  écrire  aujourd’hui  pour  vous 
faire  fes  complimens,  ôc  vous  parler  du 
foiii  qu’elle  aura  de  moi.  RejoüilTez-» 
vous  avec  M.  de  Chaulnes  de  ce  que 
nul  Gouverneur  n’eft  traité,  comme 
lui  : Revel  Lieutenant  Général  , eft 
fous  fes  ordres'  : & les  troupes  même 
qui  font  tout  auprès  de  BreR , re^oi- 
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vent  l’ordre  de  ce  Gouvcrnen.r  pour 
obéir  au  Maréchal  d’Eftiées  j quand  il 
en  aura  befoin.  M.  de  Loiivois  a été 
charmé  de  fa  bonne  conduite , de  fa,' 
vigilance  , de  fon  exatbitiide  : il  n’y  a 
forte  de  bien  que  ce  Miniftre  n’en  difé.^ 
M.  de  Chaulnes  fera  fort  aife  que  vous 
Je  fçachiez,  & que  vous  lui  en  écri- 
viez. . ; 

M.  de  Barillon  eft  riche , gras  , , &c 
vieuît.,  à ce  qu’il  dit,  & regarde  fana 
envie  la  brillante  place  de  M.  d’A- 
vaux.  Il  aime  la  paix  & la  tranquillité 
au  milieu  de  fes  amis , & de  fa  famille  > 
dont  il  eft  content.  Vous  dites  des 
merveilles  fur  Efther  : il  eft  fort  vrai 
qu’il  falloir  des  perfonnes  innocentes 
pour  chanter  les  malheurs  de  Sîon.  La, 
Chammclai  vous  auroit  fait  mal  au. 
cœur.  C’eft  cette  convenance  qui  char- 
moit  dans  cette  piece  : Racine  aura  pei- 
ne à faire  jamais  quelque  chofe  d’aufli 
agréable  : car  il  n’y  a plus  d’hiftoire 
comme  celle-là  : c’étoit  un  hazard  & 
un  alîbrtiment  de  toutes  chofes,  qui  ne 
fe  trouvera  peut-être  jamais  *,  car  Ju- 
dith, Booz,  & Ruth  , & les  autres 
dont  je  ne  me  fouviens  pas  , ne  fçau- 
loient  rien  faire  de  ft  beau.  Racine  a. 


Jlfadatue  de  Shlgné.  i 
pourtant  bien  de  refpric  j il  faut  cf-. 
pérer. 

Le  Marquis  de  Caftries  a fait  dea 
merveilles  dans  une  occafion  {a)  > où. 
le  Chevalier  de  Soûdis  a été  battu^ 
On  en  a fait  des  complimens  à Mada- 
me de  Caftries  {b)  \ le  Roi  ayant  die 
au  Cardinal  de  Bon^i  ; fans  U fermeté 
de  votre  neveu  , l'Infanterie  étoit  perdue  i 
il  a fait  des  merveilles.  Vous  pouvez 
penfer , comme  on  eft  fenfible  à ces 
louanges.  Adieu , .*ma  belle , j’ai  dit  à 
M.  de  Pomponne  que  vous  étiez  ja- 
loufe  de  l’immortelle  vie  de  M.  d’An- 
gers [t)  r il  me  conta  la  vivacité  de  ce 
Prélat  qui , hormis  la  vue  , eft  encore 
tout  en  vie  à quatre-vingt-douze  ans 
palfés.  Un  Abbé  de  la  Mothe  , Archi- 
diacre, celui  qui  avoir  condamné  les 
Oraifons  de  M.  le  Tourneux , & dit 
que  l’Edife  avoir  toujours  en  horreur 
les  Traouétions  , eft  mort  tour  en  vie 
en  deux  jours.  Votre  enfant  eft  appli- 
qué à fon  devoir  , à ion  métier  : il  eft 

(a)  A la  retraite  de  Nuys. 

(b)  Elizabeth  deBonzi , mere  du  Marqni» 
de  Caftries  , & focur  du  Cardinal  de  Bonzi. 

(c)  Henri  Arnauld  oaclc  de  M.  dePom- 
pmne.  • 


îio  "Recueil des  Lettres 
tel  que  vous  le  pouvez  fouhaicer  , Sc 
par-delfus  tout  cela  des  principes  de 
Religion  , dont  il  faut  remercier  Dieu» 
G'eft  un  grand  bonheur  que  d’avoir 
des  fentimens  chrétiens. 

Ca=n 1 

-.LETTRE  D.  XXXIV. 

Paris  , ce  Vendredi,  25  ALars  jour 
de  l’ Annmetation. 

yOus  avez  bien  la  mine  , ma  fille  , 
d’avoir  donné  aujourd’hui  un 
bon  exemple.  Cette  fetc  eft  grande  , 
clleeft  le  fondement  de  celle  de  Pâques, 
& en  un  mot  la  fête  du  Chriftianifme  , 
& le  jour  de  l’Incarnation  de  Notre- 
Seigneur  : la  Sainte  Vierge  y fait  un 
grand  -rôle  , mais  ce  n’eft  pas  le  pre- 
mier. Enfin,  M.  Nicole,  M.  leTour- 
neux , tous  nos  Prédicateurs  , ont  die 
tout  ce  qu’ils  fçavoient  lâ-deffus.’ 

. Votre  enfant  m’a  écrit' une  lettre 
toute  pleine  d’amitié  : il  a bien  pleuré 
fon  bon  oncle  l’Archevêque  : on  c^roit 
que  fon  fucceffeur  (a)  fera  bien-tôt  ici  : 

- (a)  Jcan-Bnptiftc  Adhémar  He  Monteil 
Coadjuteur  d’Arles, frère  de  M.  dcGriguan.; 

il 
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il -s’exercera , s’il  veut,  fur  la  Requête 
civile  : pour  nous  , nous  avons  gagné 
celle  du  Grand-Confeil  à la  pointe  de 
l’épée.  Je  dirpuce  contre  Madame  de 
Cnaulnes , je  voudrois  bien  ne  partir 
qu’après  Pâques. Ma cherc enfant,  que 
je  fuis  fâchée  de  vous  quitter  encore  t 
Je  fens  cet  éloignement  ; U raifon  dit 
Bretagne , & l’ amitié  Paris.  Il  faut  quel- 
quefois ceder  â cette  rigoureufe  ; vous 
le  fçavez  mieux  faire  que  perfonne , il 
faut  vous  imiter. 

Ecoutez  un  peu  ceci , ma  fille.  ConJ 
noilfez-vous  M.  de  B . . le  Berger  ex- 
travagant de  Fontainebleau, autrement 
Ca^epot  f Sçavcz-vous  comme  il  eft 
fait  ? Grand  , maigre , un  air  de  fou  « 
fec,  pâle  i tel  que  le  voilà  , il  logeoit  d 
l’hôtel  de  Lionne  avec  le  Duc  & la 
DuchelTe  de . . Madame  de  V...  & Ma-» 
dcmoifelle  de  V...  Certe  dernierealla, 
il  y a deux  mois , â Sainte-Marie  du 
Fauxbourg  S.  Germain  : on  crut  que 
c’étoit  le  bonheur  de  fa  fœur  qui  fai- 
foir  cette  Religieufe.  Sçavez-vous  ce 
que  faifoit  ce  Ca^epot  â cet  Hôtel  de 
Lionne?  L’amour, ma  fillcjl’amour  avec 
Mademoifelle  de  V ...  tel  que  je  vous 
Tomri.  L 
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le  {igafe , elle  l’aimoit.  Benférade  di- 
roit  là-defliis,  comme  de  Madame  de... 
qui  aimoit  fon  mari  -,  tant  mieux , fi  elle 
aime  celui-là  , elle  en  aimera  bien  un  autre. 
Cette  petite  fille  dedix-fept  ans  a donc 
aimé  ce  Dom  Quichotte  ; & hier  il  al- 
la avec  cinq  ou  fix  gardes  de  M.  de 
Gèvres  enfoncer  la  grille  du  Couvent 
avec  une  bûche  & des  coups  redou- 
blés ; il  entre  avec  un  homme  à lui . 
dan  s ce  Couvent , trouve  Madcmoifel- 
le  de  V ....  qui  l’attendoit , la  prend  • 

' l’emporte  , la  met  dans  un  carrofTe  , la 
mene  chez  M.  de  Gêvres  , fait  un  ma- 
riage fur  la  croix  de  l’épée  , couche 
avec  elle  •,  & ce  matin  dès  la  pointe  du 
jour  ils  font  difparus  tous  deux  , & on 
ne  les  a pas  encore  trouvés.  En  vérité, 
c’eft  là  qu’on  peut  dire  encore , Agnh 
& le  corps  mort  s’en  font  allés  enfemble. 
Le  Duc  de  ....  crie  & fe  plaint  qu’il 
a • violé  les  droits  de  l’hofpitalité.  Ma- 
dame de  V...  veut  lui  faire  couper  la 
tête.  M.  de  Gêvres  dit  qu’il  ne  Içavoic 
pas  que  ce  fut  Mademoifelle  de  V... 
Tous  les  B...  font  quelque  femblanc 
de  vouloir  empêcher  qu’on  ne  fallèle 
procès  à leur  fang.  Je  ne  fçai  point  en-. 
,core  ce  qu’on  a dit  à Verfailies.  Voi- 
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la 7 ma  chere  enfant,  l’Evangile  da 
jour  •,  vous  connoilfez  cela.  Que  di- 
tes-vous de  l’amour  ? Je  le  mépri- 
fe , quand'  il  s’amufe  à de  fi  vilaines 
gens. 


LETTRE  D.  XXXV. 


^ Paris,  ce  Lundi,  18.  Mars, 

NOus  ne  partons  qii’après  Pâques, 
ma  fillej  j’en  fuis  fort  aife.  Mada- 
me de  Chaulnes  a pris  congé  pour- 
tant : le  Roi  lui  a dit  bien  des  chofes 
agréables  pour  M.  de  Chaulnes.  J’at- 
tends vos  lettres  de  demain  avec  une 
vraye  impatience  : j’ai  envie  [de  voir  . 
comme  vous  aurez  reçu  la  nouvelle  de 
notre  petite  viétoire  , que  M.  de  La- 
moignon veut  qu’on  appelle  grande.  Il 
y a quinze  jours  que'nous  fommes  fur 
ie  rivage  , &:  que  nous  vous  voyons 
agitée  des  mêmes  penfées , & des  mê- 
mes craintes  que  nous  avons  eucsj  ' 
nous  ferons  ravis  de  voiis  voir  abor- 
der , comme  nous,  & tous  également 
fauves'  de  l’orage'.  Vous  avez  bien  rai- 
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fon  (ie  dite  que  je  ne  fus  pas  fi  aife  dd 
gagner  mon  procès  de  quarante-cinq 
mille  écus  *,  je  ne  le  fentis  pas  en  com- 
paraifon  de  celui-ci  ; j’étois  jeune , je 
ne  fçai  ce  que  je  penfois  en  ce  tems-U  » 
toutes  mes  affaires  éroient  loin  de  moi> 
vous  m’êtes  bien  plus  proche  > & vos 
intérêts  infiniment  plus  chers. 

M.  de  Lamoignon  a été  mêlé  de 
tous  les  côtés  dans  l’affaire  de  Câfepot 
ôc  de  cette  V . . . il  eft  parent  de  cette 
dernierej  &c  de  M.  de  Gêvres,  lequel 
après  avoir  donné  du  fecours  à cette 
^horrible  adHon  , courut  à Verfailles 
dire  au  Roi  » qu’étant  ami  de  M.  de 
B . . . . il  n’avoit  pû  fe  difpenfer  de  le 
fcrvir  : le  Roi  le  gronda , & lui  die 
qu’il  ne  lui  avoir  pas  donné  le  gou- 
'vernemcnt  de  Paris  pour  un  tel  ufage  ; 
!M.  de  Gêvres  demanda  pardon  j le 

Roi  s’eft  adouci.  PourM.de  B 

il'  peut  s’en  aller  où  il  voudra  -,  mais 
fi  on  le  prenoit  ^ & qu’on  lui  fît 
fou  procès  » homme  vivant  ne  le 
pourroit  fauvcr.  Toute  la  famille  des 
B . . . . tâchera  de  l’empêcher  de  fe  rc- 
préfenter^  M.  de  Lamoignon  a remeno 
la  fille  chez  fa  merc  qui  penfa  crever 
tn  la  revoyant  : fa  ^le  4^t  qu’elle  n’çâ» 


J •/ 
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point  mariée , elle  a pourtant  paflë 
aeiix  nuits  avec  ce  vilain  Cajfepor.  *On 
dit  qu’elle  eft  mariée  , il  y a (juatrc 
mois  -,  qu’elle  l’a  écrit  au  Roi.  Rien  < . 

n’eft  fi  extravagant  que  toute  cette  af- 
faire. Le  Duc  de...  eft  outré  qu’un 
homme  qu’il  logeoit  généreufement , ' 
ait  ainfi  'blcfl'é  ôc  outragé  rhofpitaljté  : 
ils  fe  prirent  de  paroles  le  Duc  de  C. . . 

& lui  -,  c’étoit  le  jour  de  Notre-Dame  : 
le  Duc  de  . . . poufloit  un  peu  loin  les 
reproches  & les  menaces , & ne  ména- 
geoit  point  les  termes.  Le  Duc  de  C . . 
pétilloit  ) & lui  dit  : Monfieur  , fi  je 
n’avois  point  communié  aujourd’hui  ^ 
je  vous  dirois  cela,  & cela,  Sc  cela 
encore  : le  Duc  de . . . montoit  aux 
" unes  *,  mais  rien  n’étoit  fi  plaifant  que 
de  dire  tout  cela , croyant  ne  rien  dire. 
Songez  que  voilà  Ton  ftile  le  jour  de 
communion,  qu’auroit-ce  été  un  autre 
jour  ? 

Voici  un  tems , ma  chcre  enfant  » 
où  je  n’entends  plus  rien  ; quand  il 
me  déplaît  comme  à préfent , &c  que 
/ j’en  defire  un  meilleur , & que  je  l’ef- 
pere,  je  le  poufie  à l’épaule,  comme 
vous  i dd  puis  , quand  je  penfe  à ce 
que  je  poufie , ôc  à ce*  qti’il  m’encoû^ 

L iij 
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te  quand  il  pafiTe , & fur  quoi  cela 
roule , & où  cela  me  poulTè  moi-mê- 
me , je  n’en  puis  plus , &:  je  n’ofe  plus 
rien  poulTer  : en  effet , laiffons  tout  en- 
tre les  mains  de  Dieu  ; je  ne  trouve  de 
foutien  d’appui  contre  le  trifte  ave- 
nir que  je  regarde , que  la  volonté  de 
Dieu  , & fa  providence  ; on  feroit 
trop  malheureux  de  n’avoir  point  cette 
confolation.  Si  xous  conuoijjiez.  le  don  de 
Dieu , je  me  fouviens  de  la  beauté  de 
ce  Sermon.  J’en  entendis  un  beau  , ce 
jour-là  , du  Pere  Soanen  i la  Samari- 
taine ne  fut  point  deshonorée.  Quelle 
douleur  de  la  voir  défigurée  par  des 
Prédicateurs  indignes  l Cela  m’afflige* 
Tous  ceux  de  cette  année  font  écou- 
tés , quand  le  grand  Pan  ne  prêche 
pas  : ce  grand  Pan  , c’efl:  le  grand 
Bourdalouc  , qui  fiiifoit  languir  l’an- 
née paflée  le  Pere  de  la  Tour  ( 4) , le 
Pere  de  la  Rociie  même  (b)  ^ M.  An- 
felme  qui  brille  à S.  Paul.  Le  Pere 
'Gaillard  fait  des  merveilles  à Saint 
Germain  l’Auxerrois.  Adieu  ,ma  très- 
chere  de  très-aimable  , ne  vous  amufez 
point  à répondre  à toute  cette  caufe- 

[ /»  ] Depuis  Général  de  l’Oratoirc. 

(è^Aufti  de  l’Oratoire.  . ' 
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YÏc  : fondez  toujours  que  je  n’ai  qu’une 
'lettre  à écrire  ; s’il  en  falloir  écrire  en- 
core une  > je  m’enfuirois. 


LETTRE  D.  XXXVI. 

yd  Paris , ce  Mercredi , 3 o Mars.  1 6 S i»  * 


Ha  , Dieu  merci  , ma  chere  fille  , 
vous  voilà  arrivée,  vous  voilà 
ffur  le  rivage  avec  nous.  Vous  n’étes 
plus  dans  l’agitation  de  l’incertitude  \ 
vous  en  fçavez  autant  que  nous  pié- 
. fentement  : mais  je  vous  le  dis  férieu- 
fement,  vous  mettez  à trop  haut  prix 
les  peines  légères  que  j’ài  priles  , 
& les  petits  fervices  que  je  vous  ai 
rendus  : vous  parlez  d’obligations  &T 
de  reconnoiflTances  , comme  ,fi  vous 
■aviez  oublié  le  commerce  de  l’amirié, 
& que  vous  ignoraflîez  le  plaifir  de  tai- 
re des  pas  pour  ceux  que  l’on  aime  : 
les  nôtres  ont  été  trop  bien  payés  par 
le  fuccès  3 c’étoit  à nous  à vous  re- 
mercier de  nous  avoir  donné  cette  oc- 
cafion  de  réveiller  notre  zele  : vous 
mettez  par-deflTus  cela  des  remerci- 
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mens,  des  douceurs  charmantes  i de* 
agrémens  qui  nous  jettent  dans  la  çon- 
fufion.  Je  ne  fçai  fi  M.  le  Chevalier 
en  eft  aulîi  honteux  que  moi.  Je  ne 
fentois  point  que  ma  narration  fut 
vive  i elle  l’étoit  toujours  beaucoup 
moins . afliirémént  que  les  yeux  de  M. 
Gaillard  : je  vois  fa  mine  admirable  & 
fpirituelle , qui  ne  laiffe  point  croire 
que  fon  admiration  foit  fille  de  l’igno- 
rance , comme  aux  autres.  Enfin , ma 
chere  enfant , vous  avez  été  conten- 
te de  la  peinture  que  je  vous  faifois  ' 
de  notre  viétoire.  Au  refte  , M.  le 
Chevalier  vient  de  me  conter  que 
Madame  de  B . . . revenant  de  Paris  , 
Madame  la  Princefle  de  Conti  lui  de- 
manda ce  qu’elle  y avoir  fait.  Madame, 
j’y  ai  follicité.  Et  quel  procès  ’ Ce 
procès  contre  Meflîeurs  de  Grignan, 
Quoi  l Vous  pouflez  cette  chicane  j 
ah , fi1  Peut- on  recommencer  , quanti 
’ on  a une  fois  perdu  , comme  vous 
avez  fait  \ Ma  fille,  je  demande  par- 
don à la  belle  ame  de  M.  le  Cheva- 
lier j j’avouë  que  ce  difeours  fait  plai- 
Cr  d mon  ame  de  boue.  Voilà  comme 
cette  B. , . eft  à Verfailles  , vous  fçavezL 
comme,  elle  eft  au  Grand-Confeil , 

e 


Digjtizûa  by 


àe  Madame  de  Sévignê.  i rjjr 
â la  qiiatciéme  des  Enquêtes  : ainfî 
vous  pouvez  juger  qu’elle  mérite  l’é- 
criteau , que  vous  avez  mis  fur  fon 
dos  , néant , comme  fur  la  Requête. 
Elle  me  furprit  en  fortant  de  chez  un 
Juge  -,  elle  lui  dit  en  me  voyant , 
Monfieur , je  vous  laife  en  bonnes  mains' , 
avec  un  air  qui  me  donna  de  l’émo- 
tion ;&  dans  cet  éfat , j’eus  la  fagclïè 
de  me  taire  : j’avois pourtant  certaines 
petites  chofes  à lui  dire,  mais  je  rie 
dis  rien.  Si  vous  fuivez  le  confeil  de 
vos  amis,  vous  rangerez  vos  affaires 
pour  venir  cet  hyver  achever  ce  qui 
refte  , afin  de  n’y  plus  penfer  , car  avec 
les  Arrêts  que  vous  avez  , il  n’y  a 
plus  rien  du  tout  à craindre  ; mais  ce 
qui  eft  fait , eft  fait , & vous  ajuflcrez 
ce  refte  avec  la  Chevalerie  de  M.  de 
Grignan , & un  petit  brin  de  cour  , 
voir  votre  enfant  , tout  cela  enfemble 
vous  fera  prendre  une  bonne  rcfolu- 
tion.  La  comparaifon  que  vous  faites 
de  M.  Gui , qui  a la  rage  de  vouloir 
être  condamné  dans  tous  les  Tribu- 
naux , avec  ce  fou  qui  effayoit  toujours 
de  reft'ufciter  un  mort  fans  pouvoir  eu 
venir  about,  m’a  bien  humiliée  ï je 
vois  le  bon  ufage  que  vous  faites  de 
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ce  conte  > où  j’ai  péri  malhenreure- 
.ment  un  jour  en  préfencc  du  Cheva- 
her , qui  ne  me  i’a  pas  eiKore  pardon-  ' 
né  : ce  fut  un  Grand  malheur  : car  j il 
cft  vrai  qu’il  périt  entiéiemeat  entre 
mes  mains  ; vous  l’avez  reirufcité  , ma 
fille , vous  l^'lvez  fort  bien  appliqué. 

On  mande  que  le  Roi  d’Angleterre 
cfl:  arrivé  en  Irlande,  où  il  a été  reçu 
.avec  tranfport.  Le  Prince  d’Orange  a 
tellement  Ion  afilime  , que  toutes  les 
troupes  qu’il  airemblc  , déferrent  , 
croyant  qu’il  va  mourir.  Il  y a fept 
Régimens  qui  l’ont  quitté  pour  aller 
en  EcolTe  : pour  moi , je  fuis  perfuadée 
oue  le  Roi , c’eft-à-dire  , Dieu'par  lui  > 

. lurmontera  tous  ces  ennemis  , & dé- 
brouillera tous  ces  nuages  , qui  paroif- 
foient  fi  noirs  , & fi  prêts  à fondre  fur 
nous.  Les  Suilfes  font  tout  radoucis. 
M.  Ameloty  fait  des  merveilles  , cette 
- nouvelle  eft  grande. 

M.  de  Beauvilliers  , M.  de  Lamoi- 
gnon , & Pâques  racoramoderonc  tous 
çesgens  fi  furieux  de  cet  enlevemenc 
de  Mademoifelle  de  V...que  je  vous  ai 
conté.  Le  public  y gagnera  de  ne  plus 
voir  ce  grand  vilain  B. . . Adieu  , rrès- 
. chere  <Sc  très  aimable  , je  vous  emb.rafi- 
fe  de  toute  la  tendrefl'ede  mon  cœur. 
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LETTRE  D.  XXXVII. 

A Paris  , ce  Vendredi  premier  Avril, 

NÔus  croyons  toujours  partir  le 
lendemain  des  feces,  je  ne  fçai 
comme  fe  tournera  tout  ce  voyage  : je 
ne  crois  pas  que  je  voye  mon  fils , qui 
efi:  dans  le  dcfi^lpoir  de  faire  une  dé- 
penfe  effroyable,  pour  erre  à la  tête 
de  fon  arriere-ban  dans  la  balle  Breta- 
gne. Il  admire  ce  que  lui  fait  le  Prin- 
ce d’Orange  , ce  d’Aiguebonne  de 
l’Europe , comme  vous  dites  fort  bien  \ 
'par  quels  arrangemens  ou  dérange- 
•mens  il  plaît  a la  providence  de  le  ve- 
nir chercher  dans  fes  bois , pouf  le 
faire  rentrer  dans  le  monde  & dans  la 
guerre  par  ce  côté-là. 

Voilà  vos  lettres  du  27.  vous  êtes 
• malade,  ma  chere  enfant.  Vous  dires 
quelquefois  que  votre  eftomac  vous 
parle  \ vous  voyez  que  votre  têre  vous 
parle  aulE.  On  ne  peut  pas  vous  dire 
plus  nettement  que  vous  la  caliez,  que 
vous  la  mettez  en  pièces',  cp’envous 
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faifant  une  grande  douleur , toutes  Ie5 
fois  que  vous  voulez  lire , & fur-toac 
écrire  j & qu’en  vous  lailTant  en  repos, 
dès  que  vous  l’y  laiflez,  & quevous^ 
quittez  ces  exercices  vioicns  , car  ils  le 
font  -,  cette  pauvre  tête , fi  bonne , £ 
bien  faite  , fi  capable  des  plus  grandes 
chofes  , vous  demande  quartier  : ce 
n’eft  point  s’expliquer  en  termes  am- 
bigus. Ayez  donc  pitié  d’elle  , ma  très- 
chere  , ne  croyez  point  que  ce  foie 
chofe  poflible  , que  de  vacquer  à nos 
deux  commerces  , & à tous  les  partis- 
de  traverfe  qui  arrivent  chaque  jour  ; 
ce  n’eft  pas  vivre , c’eft  mourir  pour 
nous , cela  eft  fort  obligeant.  Quand 
je  vous  vois  employer  du  grand  papier 
en  écrivant , il  me  femble  que  je  vous 
vois  montée  fur  vos  grands  chevaux: 
vous  galopez  fur  le  bon  pied , je  l’a- 
vouë  ; mais  vous  allez  trop  loin  , & je 
n’en  puis  plus  fouffrir  les  conféquen- . 
ces.  Ayez  donc  pitié  de  vous  te  de  nous; 
pour  moi  , s’il  falloir , quand  je  vous 
ai  écrit , récrire  une  auflî  grande  lettre, 
je  vous  l’ai  déjà  dit , je  m’enfuirois.  Si 
vofiis  trouvez  que  je  poufle  un  peu  loin 
ce  Chapitre,  c’eft  qu’il  me  tient  ark 
cœur  par  defius  toutes  chofes. 
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' Je  vous  prie , ma  fille  , que  M.  de 
Grignan  réponde  de  fa  propre  main  k 
votre  belle-firur  (4)  j elle  m’écrit  mille 
^uceurs  & mille  agaceries  pour  lui  ; 
c’eftun  penchant  qu’elle  combat  inu- 
tilemcnt-î  enfin  > il  faut  un  peu  badi'> 
ncr  avec  elle , c’eft  le  tour  de  fon  ef- 
prit. 

Votre  enfant  n’efl:  point  du -tout 
expofé  préfentement  j joiiifTez  de  cette 
paix  : il  y a eu  en  d’autres  endroits 
de  petites  échaufourées.  Chamilli  a été 
un  peu  battu , & Gandelu  blelTé  alTez 
confidérablement  : mais  Toiras  a fait 
une  petite  équipée  , toute  brillante, 
ou  il  a battu  & rué  trois  ou  quatre 
cens  hqmmes.Les  affaires  d’Angleterre 
vont  bien  3 le  crédit  du  Prince  d’O- 
range  diminue  tous  les  jours.  Un  plai- 
fant  a mis  fur  la  porte  de  Witehal, 
grande  mai/on  à louer  pour  la  Saint- Jean, 
Cette  fottife  fait  plaifir.  L’Ecoffe  & 
l’Irlande  font  entièrement  contre  ce 
Prince.  Le  Roi  d’Angleterre  a été  fort 
bien  reçu  en  Irlande  i il  a affuré  les 
Proteftans  de  toute  forte  de  liberté  & 

( a ) Jeanne  - Marguerite  de  Brchan'd  de 
iHauroo , aujourd'hui  veuvç  dcM.  de  Sévigué», 
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proteârion,  pourvu  qu’ils  lui  fulîcnt 
ficielles.  C’eft  le  mari  de  Madame  d’A- 
milroii , qui  eft  Viceroi.  Il  faut  voir 
ce  que  deviendront  toutes  ces  affaires; 
il  me  femble  que  c’eft:  un  gros  nuage  , 
noir,  épais  , charge  de  grêle  , qui  com- 
mence à s’éclaircir  ; nous  en  avons  vâ 
de  cette  maniéré  à Livry  *,  qui  s’épaif- 
fiflbient  fans  ora^e  : Dieu  conduira 
tour.  Adieu  , ma  chere  fille , je  uns 
toute  entière  à vous. 


LETTRE  D.  XXiJÎVIIL 

*^89.  ^ Paris  y ce  Mercredi  y 6.  Avril. 

JE  vous  avertis,  ma  chere  enfant,  de 
la  part  de  Madame  de  la  Fayette  , 
&c  de  toute  lanombrenfe  troupe  des 
J Vaporeux , que  les  vapeurs  d’épuife- 
ment  font  les  plus  dangereufes , & les 
> plus  difficiles  à guérir  : après  cela , 
epuifez-vous  ; jouez-  vous  à n’ofer  plus 
baiffer  la  tête  fans  douleur';  & forcez- 
vous  malgré  elle  , à écrire  & à lire  , &c 
VOUS  trouverez  que  vous  ne  ferez  plus 
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bonne  a rien  *,  car  on  devient  une  fem- 
me de  verre.  J’attribue  ce  mal  à l’excès 
de  vos  écrituresi  retranchez-les  donc,fî 
vous  nous  aimez  ■,  & quand  vous  aurez 
envie  de  caufer,  mettez-vous  fur  vo-‘ 
tre  lit  de  repos & faites  écrire  Pauli- 
ne jelle  apprendra  à penfer , & à tour- 
ner fes  penfées  : vous  vous  conferve- 
rez  , & nouscauferons  ainfi  avec  vous  y 
fans  qu’il  vous  en  coûte  rien. 

Je  reviens  à notre  victoire  du  Grand 
Cônfeil , qui  nous  a donné  une  bonne 
opinion  de  nos  conduites  : pour  dire  le  * 
vrai  , ma  fille , le  fuccès  a été  joli  &: 
galant  *,  tout  étoit  vif,  c’étoic  un  ou- 
vrage couronné  que  nous  emportions 
l’épée  à la  main  •,  *il  n’y  a que  vous  qui 
piuifiez  emporter  la  Requête  civile  y 
quoique  plus  aifée;  parce  que  nous  voi- 
là tous  léparés  <lans  un  moment  , & 
qu’une  perfonne  feule  ne  doit  pas  s’en 
charger  pour  moi , je  ne  l’entrepren- 
drois  pas  fans  mon  Colonel  (a). 

Il  eft  vrai , ma  fille  , que  votre  en- 
fant eft  trop  aimable  :ic’eft  un  bonheur 
& un  malheur  : mais  Dieu  U conferve , 
de  ce  ton  que  je  connois  qui  fort  de 

\ 

' ( 4 } M.  le  Chevalier  de  Gilgnan, 
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votre  cœur , &c  qui  pénétre  le  mien  ; 

' car  c’eft  le  propre  de  la  vérité.  Adieu  > 
ma  chere  enfant,  je  n ai  point  de  va- 
peurs, & cependant  je  ne  veux  point 
vous  écrire  plus  long  tems  j il  efttard  , 
il  faut  envoyer  nos  lettres.  Je  vous  de- 
mande feulement  une  chofe,  répon-  ' 
dez*moi  Cncérenient  ; n’êces*vous  point 
chagrine,  tout  en  riant,  de  votre  ja- 
ioufie  ? Etes-vous  contente  de  Madame 
de ...  ? Il  me  femble  que  vous  n’avez 
fait  aucun  ufage  de  Jon  efprit  ni  de  f^ 
iconverfation. 
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LETTRE  D.  XXXIX. 

• « 

ud  Paris  , le  Vendredi-Saint , 8.  A'mU. 

JE  n’attendois  point  vos  Tettres  au- 
jourcî’hui , ma  chere  fille,  je  veux 
me  retirer  ce  loir  ; je  fais  demain  mes 
Pâques  : c eft  vous  précifémenr  que  je 
veux  tacher  d’éloigner  un  peu  de  mon 
efprit.  J’ai  été  ce  matin  à une  très-bel- 
le Palfion  à S.  Paul , c*éroit  l’Abbé  An- 
felme  : j’étois  toute  prévenue  contre 
lui  ; je  le  trouvois  Gafcon  , & c etoit 
allez  pour  m’ôter  la  foi  en  les  paroles  : 
il  m’a  forcée  de  revenir  de  cet  injufte 
jugement , & je  le  trouve  un  des  bons 
Prédicateurs  que  j’aye  jamais  enten- 
dus  ; de  l’cfprit , de  Irt  dévotion , de  la 
grâce  , de  l’eloquenee  : en  un  mot , je 
n’en  préféré  guéres  à lui.  Je  voudrois 
qu’on  ne  vous  traitât  pas  comme  des 
diiens  dans  les  Provinces  , & qu’on 
vous  envoyât  à peu  près  un  homme , 
comme  celui-la.  Le  moyen  d’écouter 
ceux  que  vous  avez  ? Cela  fait  tort  à la 
Religion. 

Terne  VL  • 
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Madame  de  Chaulnes  veut  s’en  af- 
1er  avant  la  Quajîmodo.  Je  viens  de  fai- 
re certains  petits  arrangemens,  qui  fe- 
ront admirables  , en  cas  d’alarme  > 
pour  établir  votre  repos.  Ne  me  re- 
parlez point  de  ceci‘,  en  écrivant*: 
le  Chevalier  m’approuve,  & c’eft  allèz» 
Je  lailTe-là  ma  lettre  , j’y  ajouterai  ce 
foir  quatre  lignes  ; je  m’en  vais  à Té- 
nèbres , & de-là  à S.  Paul. 

Me  voilà  revenue  , ma  chere  enfant  > 
& je  vous  quitte  en  vous  priant  de  vous 
bien  repofcr , & de  faire  écrire  Pauli- 
ne , li  vous  avez  envie  de  répondre  â 
mes  cauferies  j fans  cela  laiflèz-les 
tomber , écrivez-moi  en  petit  volume  >. 
& portez-vous  bien  , c’eft  tout  ce  que 
je  déûrc. 

9m 

8^^ 
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LETTRE  D.  XL. 

m 

ui  Paris 3 ce  Mercredi , 15.  Avril.  KjS^. 

NOn-feulemcnr,  ma  chere  fille, 
nous  ne  Tommes  point  parties  ce 
matin  -,  mais  nous  ne  partons  pour  Bre- 
tagne que  dans  don^e  jours  , à caufc 
d’un  voyage  de  Nantes  que  fait  M.  de 
Chaulnes.  Madame  fa  femme  eft  donc 
venue  ce  matin  me  demander , fi  je 
veux  aller  pafl'er  dix  jours  à Chaulnes 
avec  elle  , ou  bien  qu’à  jour  nommé 
nous  nous  trouvions  à Rouen  pour  aller 
en  Bretagne  par  Caen,  je  n’ai  pas  ba- 
lancé j je  fuis  tellement  en  l’air,  & tel- 
lement partie  de  Paris,  que  je  m’en 
. vais  me  repofer  à Chaulnes  j Madame 
de  Carman  prend  le  même  parti.  Ainfi, 

.voilà  qui  eft  fait , & nous  partons  de- 
main : mais  vous  , ma  chere  ComtelTe , 
vous  voilà  à Grignan.  J’entre  dans  vos 
inquiétudes  , & jeles  fens.  Vous  aviez 
grande  peur  qu’il  n’y  eût  point  de  guer- 
re , •&  vous  fongiez  dans  quel  endroit 
de  l’Europe , vous  feriez  obligée d’en- 

M ij 
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voyer  votre  enfant.  La  Providence  s’e^î^ 
bien  moquée  de  vos  penfées  : toute' 
l’Europe  eft  en  feu  j vous  n’aviez  pas- 
fongé  au  Prince  d’Orange  , qui  eft  l’ At- 
tila de  ce  tems.  On  dit  aujourd’hui  une 
grande  nouvelle  , & qui  feroit  une 
grande  diverfion  t le  Roi  de  Pologne 
déclarant  la  guerre  à TEmperein:  par 
vingt  fujets  de  plainte  , & le  Turc 
n’ayant  point  fait  la  paix , les  bords  da 
Rhin  ne  feroien,t  pas  fort  à craindre. 
Enfin , ma  fille , tout  eft  en  l’air  , tout 
. eft  encre  les  mains  de  Dieu.  Ce  petit' 
garçon  déjà  tout  accoutumé  au  métier , 
tout  inftruit  > tout  capable , ayant  vii‘ 
trois  fiéges  avant  dix-fept  ansi  voilà 
ce  que  vous  ne  penfiez  pas  , mais  ce 
.que  Dieu  voyoit  de  toute  éternité. 
Dites-moi  ce  que  c’eft  que  la  vocation 
de  Pauline.  Adieu , ma  très-aimable  > 
fongez  que  vous  êtes  une  femme  forte,, 
que  fi.  vous  n’aviez  la  guerre  , voi>s 
l’iriez  chercher  j que  Dieu  conferve 
votre  fils , qu’il  eft  entre  fes  mains  , & 
que  vous  devez  efperer  de  le  revoir  en 
bonne  fanté  : fongez  de  combien  de 
périls  il  a tiré  le  Chevalier,  & que- 
votre  enfant  marchera  fur  les  pas  dsr 
fon  Oncle.. 

V 

; - \ 
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LETTRE  D.  XLL 

\A  Chauines  'i  ce  DUnanche  y 17.  AyrH. 

Me  voicF  à Chaulnes , ma  chere 
fille,  & toujours  triftc  de  m’é- 
loi^ner  encore  de  vous.  Le  Chevalier  - 
m’ecrivir  de  Verfailles  un  petit  adieu  , 
tout  plein  de  tendrelîe  ; j’en  fus  tou- 
chée , car  il  laifie  ignorer  aflez  cruelle- 
ment la  part  qii’on  a dans  Ion  eftime  r 
& comme  on  la  fbuhaite  extrêmemenr, 
c’eft  une  véritable  joye  dont  il  prive  fes 
amis- 

Je  partis  donc  Jeudi  , ma'  chère 
ComtdTe  , avec  Madame  de  Chaulnes, 

& Madame  de  Carman  j nous  étions 
dans  le  meilleur  carrolle,  avec  les  meil- 
leurs chevaux  , la  plus  grande  quantité 
d’équipages  , de  fourgons  , de  Cava- 
liers , de  commodités  , de  précautions,  # 

que  Ton  puiflè  imaginer.  Nous  vînmes 
coucher  à Pont , dans  une  jolie  petite 
Hôtellerie,.  & le  lendemain  ici.  Les 
chemins  font  fort  vilains  ; mais  cette 
jaaifon  eft. très-belle*,  & d’un  grand 


Diyiüicd  by  Coo>^le 


, 1 42-  J^ecueil  des  L ettres 

air , quoique  démcublée,  àc  les  jardins 
•^égligés.  A peine  le  verc  veut-il  mon- 
trer le  nez  i pas  un  Roflîgnol  encore  ; 
enfin  l’hyver  le  17  d’Avril.  Mais  il  efl: 

- aifé  d’imaginer  les  beautés  de  ces  pro- 
menades j tout  eft  régulier  & magnifi- 
que ; un  grand  parterre  en  face  ; des 
.boulingrins  vis-à-vis  des  aîlesjun  grand 
Jet  d’eau  dans  le  parterre  » deux  daiis 
les  boulingrins , & un  autre  tout  égaré 
dans  le  milieu  d’un  pré,  qui  eft  admira- 
blement bien  nommé,  le  fditaire.  Un 
beau  pays , de  beaux  appartemens , une 
vite  agréable , quoique  plate  \ de  beaux 
meubles  que  je  n’ai  point  vus  j toutes 
fortes  d’agrémens  & de  commodités  : 
enfin , une  maifon  digne  de  tout  ce 
que  vous  en  avez  oui  dire-,  en  vers  & 
,cn  profe. 

Ma  fille,  vous  êtes  trop  aimable, 
trop  reconnoifianteivraimcntjc  eft  bien 
de  la  reconnoifiance  que  tout  ce  que 
vous  me  dites , je  m’y  connois  ; c’eft  de 
la  plus  tendre  & de  la  plus  noble  qu’il  , 
y ait  dans  le  monde.  Confervez  bien 
vos  feritimens , vos  penfées , la  droitu- 
re de  votre  cfprit  : repalTez  quelquefois 
fur  tout  cela  , comme  on  fent  de  l’eau 
de  U Reine  de  Hongrie , quand  on  efi: 


de  Maàéime  de  Scÿ  'igné.  j 
«dans  le  mauvais  air  -,  ne  prenez  rien  du 
pays  où  vous  ères  , confervez  ce  que 
vous  y avez  porté  : &:  fur-tour , me  • 
chcre  enfant , ménagez  votre  fanté  , fi 
vous  m'aimez. 


LETTRE  D,  XLII. 

A Chaulnes , ce  Màrài , i $ AvriL  1 6 

L’Air  de  Grignan  me  fait  peur  pour 
vous  > ma  fille  ÿ un  vent  qui  déra- 
cine ceux  dont  U tête  étoit  voijine  dte 
Ciel , & dont  les  pieds  touchoient  a^C em- 
pire des  morts  (a} , me  fait  trembler  : je 
crains  qull  n’emporte  ma  chere  en- 
fant , qu’il  ne  l’épuife , qu’il  rte  la  defle- 
che  , qu’il  ne  lui  ôte  le  fommeil , fou  • 
embonpoint  , fa  beauté  : toutes  ces 
craintes  me  font  tranfir , je  vous  l’a- 
voue , ôc  troublent  mon  repos.  Je  fus 
l’autre  jour  me  promener  feule  dans  ces 
belles  allées  , Madame  de  Chaulnes 
étoit  enfermée  avec  notre  Rochon  t 

( À)  EzprefHons  poétiques , prifes  de  YitgiU 
ie , au  fujet  d’uB  Chêae. 
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Madame  de  Carman  cft  délicate  ; je  rê» 
pétois  donc  pour  les  Rochers  : je  por- 
tai toutes  ces  penfées  , elles  font  triftes-^ 
je  fentois  pourtant  quelque  plaifir  d’©- 
tre  feule.  Je  relus  trois  ou  quatre  de 
vos  lettres  •,  vous  parlez  de  bien  écrire» 
perfonne  n’écrit  mieux  que  vous  ; quel-  • . 
le  facilité  de  vous  expliquer  en  pende 
mots , & comme  vous  Les  placez  l Cet- 
te leéfcure  me  toucha  le  cœur  r & 
contenta  l’efprit.  Voici  une  maifonforc 
agréable , on  y a beaucoup  de  liberté  » 
vous  connoiffez  les  bonnes  & folides 
qualités  de  cette  Duebeffe.  Madame  de 
Carman  eft  une  fort  aimable  perfon ne , 
j’en  ai  tâté  î elle  a bien  plus  de  mérite 
& d’efprit  qu’elle  n’en  lailTe  paroître  y 
elle  eft  fort  loin  de  l’ignorante  des  femi- 
mes,  elle  a bi|sn ..des lumières.  Si  le$ 
augmente  tous  les  jours  par  les  bonnes 
ledurcs  : c’eft  dommage  que  fon  éta<- 
blifTement  fait  au  fond  de  la  bafle-Bre- 
tagne.  Quand  voits  pourrez  écrire  à 
M.  Si  à Madame  de  Chaulnes , je  leur 
donne  ma  part  : vous  me  ferez  écrire 
par  Pauline,  je  connois  votre  ftile,  c’eû; 
alfez.  Je  vous  fouhaite  M.de  Grignanj 
je  n’aime  point  que  vous,  foyez  feulç 

dans. 
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de  Afadatne  de  Sh'igné. 

3ans  ce  Château  , pauvre  petite  Ori- 
thje  {a  J ; mais  Borée  n*eft  point  doux 
ni  galant  pour  vous  *,  c’eft  ce  qui  m’af- 
flige. Adieu  , ma  très-chere  , je  vous 
embrafle  tendrement. 

Corbinelli  eft  toujours  chez  nous, 
toujours  le  meilleur  homme  du  mon- 
de*, & toujours  abîmé  dans  fa  Philo- 
fophie  chriftianifme  : car  il  ne  lit  que 
des  Livres  faints. 

(a)  Orîthye  , fille  d’Ercchtéc  , Roi  d’A- 
thenes  , fut  enlevée  par  Borée  , Roi  de  Thra- 
ce  :ce  qui  adonné  lien  à la  Fable  de  l'enlcvc- 
ment  d’Orithye , pat  le  vent  qui  porte  le  nom 
de  Borée. 
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ji  Ch  aulnes  i ceV'endrediy  ix  Avril.  • 

J’Attends  vos  lettres  » ma  chere  fiHc,. 

on  les  reçoit  ici  trois  fois  la  femai- 
ne  ! c’eft  dommage  de  partir  d’un  lieuL 
n beau  èc  fi  charmant , & où  l’on 
trouve  cette  eonfolation  *,  mais  vous 
fçavez  que  l’on  fouffre  tout,  hors  le 
bien-être.  Nous  en  partons  Dimanche 
avec  un'tcms  admirable,  qui  nous  a 
donné  ici , en  trois  jours , toutes  les 
beautés  du  Printerns.  Nous  irons  cou- 
cher à Amiens , & de-là  par  Rouen  & 

,1a  Normandie , nous  gagnerons  la  Bre- 
tagne. Je  vous  Àrrirai  de  tous  les  licux 
que  je-pouriai.  Je  ferai  cpclqucs  jours 
feulement  à Rennes,  pour  voir  M.  de 
Cliaulnes , & puis  je  m’en  irai  aux  B.o- 
chers  : je  ne  pourrois  foatenir  long- 
tems  la'  vié  de  Rennes.  Mais  compre- 
nez-vous bien  l’impatience  que  j’ai  de 
fçavoir  de  vos  nouvelles  , & comment 
cette  bonne  tête  , qui  ne  vous  avoit  ja- 
mais fait  aucun  nul , ^ dont  vous  voujs 
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de  Madame  de  Shîgné. 
louiez  tant  au  milieu  de  vos  autres 
maux , fe  trouve  de  Tair  de  Grignan  ? 
Que  je  hai  ces  fortes  de  v Aeurs  d’cpui- 
femewt  1 Qu’elles  font  difticiles  à gué- 
rir > quand  le  remede  cft  de  s’hébéter, 
de  ne  point  penfer , d’être  dans  l’inac- 
tion l C’eft  un  martyre  pour  une  per- 
fonne  aiillî  'vive  & aulh  aélive  que 
vous  : hélas  ! comme  vous  dires , corn-  ' 
pter  les  folives  , ou  vous  faire  malade, 
cft  une  étrange  extrémité  : je  rêve  fou- 
vent  à'toutcela  , je  relis*  vos  lettres  a 
loifir  \ & comme  je  n’ai  rien  du  tout  à 
faire  , je  caufe  ave,c  vous , ma  cherc  en- 
fant , & je  commence  ma  lettre  avant 
que  la  vôtre  foit  arrivée  : mais  que  cc 
loifir  ne  vous  d«nne  pas  la  penfée  d’en 
faire  autant  \ confervez-vous , & faites 
écrire  Pauline:  je  regardois  l’autre  joift 
fon  écriture  , elle  relfemble  tout-à-faic  ' 
à la  vôtre  j fon  ortographe  eft  parfaire, 
cela  n’eft-il  pas  joli  ? Enfin,  machere 
Comtefte , (ervez-vous , je  vous  prie  , 
de  ce  petit  Secrétaire  que  j’aime  beau-' 
coup.  Pauline  fe  façonnera  fort  en  écri- 
vant ce  que  vous  penfez  j rien  ne  fçau- 
roit  être  fi  bon  pour  elle  > ni  pour 
vous. 

Nous  avons  vû  les  machines  de  M, 

Nij 
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de  Chaulnes,  elles  font  admirables  Sc 
d’une  fimplicicé  fublime.  On  voit  cinq 
gros  jets  d’anu  dans  ce  parterre , & ces 
boulingrins’,  un  abbreuvoir  qui^ft  un 
petit  canal  i des  fontaines  à l’office  , à 
la  cuifine  , à la  leffive  •,  & autrefois  il 
n’y  avoir  pas  de  quoi  boire.  Loiiez-le 
un  peu'de  fon  courage  , car  tour  ce  païs 
fe  moquoit  de  lui  \ il  a fait  vingt  allées 
tour  au  travers  des  choux,  dans  un  jeu- 
ne bois  qu’on  ne  regardoir  pas  , qui 
font  une  beauté  achevée  : & tout  cela 
pour  erre  en  Bretagne,  ou  à VerfaiUes. 
Jvlon  Dieu  , macheie  enfant,  que  mon 
loifir  cft  dangereux  pour  vous!  Je  crains 
qu’il  ne  vous  falfe  mal  , il  fe  font  de  la 
triftefic  de  mes  rêveries.  Je  fens  vive- 
ment de  ne  plus  caiifer  avec  le  Cheva- 
lier : cette  liaifon  fi  naturelle  m’étoit 
d’une  extrême  confolation.  Je  m’en- 
nuie fort  aufïî  de  ne  point  fçavoir  des 
nouvelles  de  mon  Marqujs  -,  que  de 
facrifices  à faire  à Dieu  l Je  le  regarde 
.fouvent  dans  tout  ce  qui  arrive  j & 
nous  fommes  tous  bien  foibles  , & 
.bien  tremblans  fous  la  main  toute- 
puifTante  , qui  remue  l’Eurd^e  d’une 
telle  maniéré  prefenrement  , qu’on 
feroit.  bien  empêché  de-  dire  ce  qii 


de  Madame  de  Shipié.  1 4^ 

ferrîvera  de  ce  nuage  répandu  par- 
lout.  \ 

Voilà  votre  Içctre  du  14,  qui  me 
donne  de  la  joye.  Vous  n’avez  plus  fî 
mal  à la  tête  i vous  ne  voulez  donc  pas^ 
qu’on  dife , vapeurs  : mais  que  ferons- 
nous  , il  vous  nous  ôtez  ce  mot  car 
on  le  mer  à tout  ? En  attendant  que 
vous  autres  Carréftens  en  ayez  trouvé 
un  autre  , je  vous  demande  permiffion 
de  m’en  fer^ir.  Tâchez  donc  de  vous 
guérir  de  ces  maux , de  ces  étourdifle- 
mens , qui  i#ndent  incapable  de  tout  ; 
ce  mal  de  côté  me  donnoit  bien  du  cha- 
grin auflî  : parlez-moi  toujours  de  vo- 
tre fanté , la  mienne  eft  toute  parfaite , 
malgré  quelques  chagrins  qu’on  ne 
fçauroit  éviter.  J’ai  admiré  les  bornes 
que  vous  voulez  donner  à ma  vie  i ce 
Jour  & cette  expreflion  font  dignes  de 
votre  tcndrelTe  , j’en  fens  tout  le  prix* 
Nous  laifîôns  ici  le  Printems  danslcs^ 
charmans  commencemens  *,  ce  Château 
eft  fort  beau  i mais  l’élévation  du  vôtre 
le  fait  bien  plus  reftembler  à un  Palais 
d’ApolIidon. 
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LETTRE  D.  XLIV. 

KjSc).  a Chaulnes  i ce  Dimanche  i Avril. 

NOus  pcnfions  partir  aujourd’hui, 
ma  chere  fille  -,  mais  ce  ne  fera 
que  demain.  Madame  de  Chaulnes  eue 
avant-hier  au  foir  un  fi  grand  mal  de 
gorge , tant  de  peine  à aValer  , une  fi 
groiî'e  enflure  à l’oreille , q^e  Mad*ame 
<le  Carman  &:  moi , nous  ne  fçavions 
que  faire  : à Paris , on  ainoit  faigné  d’a- 
bord *,  mais  ici,  elle  fut  frotée  à loifir 
avec  du  baume  tranquille  , bien  bou- 
chonnée, du  papier  brouillard  par-dtef- 
lu^  *,  elle  fe  coucha  bien  chaudement  y 
avec  même  un  peu  de  fièvre  : en  véri- 
té , ma  fille , il  y a du  miracle  à ce  que^ . 
nous  avons  vu  de  nos  y^eux.  Ce  pré- 
cieux baume  la  guérit  pendant  la  nuit  fi 
parfaitement , & de  l’enflure  , & du  . 
mal  de  gorge  , & des  amigdales  , que- 
le  lendemain  elle  alla  jouer  à lafojfette  > 
& ce  n’eft  que  par  façon  qu’elle  a pris 
un  jour  de  repos  : en  vérité,  ce  re- 
mede  efl:  divin  j confervez  bien  ce  que 
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vous  en  avez  , il  ne  faut  jamais  être 
fans  ce  fecônrs'.  Mais,  ma  chere  enfant, 
que  je  fuis  fâchée  de  votre  mal  de  tcte  l 
Que  penfez-vousme  dire, de  refTembler 
'à  M.  Pafcal  î Vous  me  faites  mourir.  Il 
’efl:  vrai  que  c’eft  une  belle  chofe  que 
' d'écrire , comme  lui  j rien  n’eft  fi  di- 
vin : mais  la  cruelle  chofe  que  d’avoir 
une’  tête  aufli  délicate  & auflî  épuiféc 
que  la  ficnne  , qui  a fait  le  tourment 
de  fa  vie , & l’a  coupée  enfin  au  mi- 
lieu de  fa  coLirfe.  Il  n’eft  pas  toujours  « 
queftion  des  propofitions  d’Euclidc 
pour  fe  cafier  la  tête  : un  certain  point 
d’épuifement  fait  le  même  effet.  Je 
crains  auffi  que  l’air  de  Grignan  ne  vous 
gourmande  & ne  vous  tourbillonne  : 
ah  , plût  à Dieu  qu’il  fut , comme  ce- 
lui-ci, qui  efl  parfait  l II  me  femble 
que  vous  regrettez  bien  finccrement 
celui  de  Lîvry  , toiit  maudit  qu’il  étoit  ' 
quelquefois  pi#  de  certaines  perfonncs 
mal  difpofces  pour  lui.  Que  nous  le 
trouvions  aimable  1 Que  ces  pluyes 
' éfoient  charmantes  1 Nous  n’oublirons 
jamais  ce  charmant  petit  endroit.  Ma 
fille  , il  n’y  a que  Pauline  qui  gagne  à 
-votre.mal  de  tête  ; car  elleeft  trop  heu- 
reufe  d’écrire  tout  ce  que  vous  pcnfez , 

N iiij 
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ôc  d’apprendre  à haïr  fa  mere,  com- 
me vous  hâïflîez  la  vôtre  j elle  voit  que 
vous  me  déclarez  que  pour  vous  bien 
porter,  il  faut  necelïàirement  que  vous^ 
ne  m’aimiez  plus  j que  n’entend-ellc 
point  de  bon  ôc  d’agréable , depuis 
qu  elle  écrit  pour  vous  \ Ce  que  vous 
dites  fur  la  pluye  , eft  trop  plaifant  : 
queft-ce  que  c’eft  que.de  la  pluye  î 
Comment  eft-elle  faire  ? Eft  ce  qu’il  y 
a de  la  pluye  ? Et  comparer  celle  de 
Provence  (aj  aux  larmes  des  petits  en- 
fans  , qui  pleurent  de  colere , ôc  point 
de  bon  naturel  3 je  vous  affine  que  rien 
n’eft  fi  plaifamment  penfé  : eft-ee  que 
Pauline  u’en  rioit  point  de  tout  fon 
coeur  ? Vous  êtes  trop  aimable  d’aimer 
a parler  de  moi  j je  vaux  bien  mieux 
quand  vous  me  contez.,  que  je  ne  vaux 
tn  perlonne.  Adieu  , ma  très-chere 
enfant  , je  me  fuis  fort  répofée  ici  ; 
plût  à Dieu  que  votr%  fanté  fut  auflî 
bonne  que  la  mienne  l Mais  qu’il  eft 
douloureux  d’etrefi  loin  l’une  de  l’au- 
rre  l II  n’y  a plus  moyen  de  s’embr^f— 

f Il  y pleut  rarement  ; & quelquefois 
meme  point  du  tout  ou  fi  peu  pendant  l'Eté, 
que  la  terre  en  eft  alors  moins  humeélee  qu’é- 
cnâuHifct 
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fer  ; à Paris  > ce  n’écoïc  pas  une  af* 
faire. 

Je  voudrois  que  vos  bâtimens  fe  fîf- 
fent,  comme  les  murailles  deThebes 
par  Amphion.  VousTaires  l’ignorante*, 
je  fuis  alliuée  que  Pauline  même  n’i- 
gnore point  cet  endroit  de  la  fable. 


LETTRE  D.  XLV. 


A Pecquigni,  ce  Mercredi  27  Avril.  1589, 

NOus  partîmes  deChauInes  Lun- 
di , & nous  vînmes  coucher  4 
Amiens , où  Madame  de  Chaulnes  ell 
honorée  & reverée , comme  vous  l’êre^ 
en  Provence  *,  je  n’ai  jamais  vii  que 
cela  de  pareil.  L’Intendant  nous  y 
domTa  un  grand  & bon  fouper  mai- 
gre , à.caufe  de  S.  Marc  \ hier  à dî- 
ner en  gras  dans  la  perféétion.  L’a-- 
près-dînée,  nous  vînmes  ici  dans  un 
Château, où  tout  l’orgueil  de  l’heritiere 
de  Pecquigni  ( 4 ) eft  étalé.  C’eft  un 

[«]  Clatrc-Charlottc  d’AHly,  fille  unique 
hctiticre  de  Philibert-Emanuçl  d’Ailly, 
Seigucuc  de  Pecquigni  , avoîc  époufé  Ho- 
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vieux  bâtiment , élevé  au  - delTus  de  U 
Ville,  comme  Grignan un  paifaite- 
ment  beau  Chapitre,  comme  à Gri- 
gnan*,  un  Doyen,  douze  Chanoines 
j.e  ne  fçai  fi  la  fondation  eft  aufli  belle 
mais  ce  font  des  terrafl'es  fur  la  riviére 
de  Somme,  qui  font  cent  tours  dans 
des  prairies  : voiücequi  n’eftpointà 
Grignan.  Il  y a un  camp  de  Céfar  à un 
quart  de  lieue  d’ici  ,’dont  on  refpeéte 
encore  les  tranchées.  ; cela  figure  avec 
le  Pont  du  Gard(<).  Vous'me  de- 
mandez : m^  mere , que  faites  - vous 
donc  ? Eft-ce  que  vous  n’allez  point 
en  Bretagne  ? Je  vous  répondrai , ma 
fille  , nous  irons  j mais  comme  M.  de 
Chaulnes  ne  fera  que  le  neuf  du  mois 
prochain  à Rennes  , nous  avons  du 
tems , & nous  ne  partirons  d’ici  que 
dans  deux  jours.  Ce  retardement  ne 
me  fait  point  de  mal  j je  prcnds»d’ici 

• 

noré  d’Albert , Maréchal  dePrance  Sc  pere  de 
Charles  d’ Ailly , Duc  de  Chaulnes , dont  il  cft 
parlé  dans  cette  lettre. 

{a)  Ce  Pont  d’une  ftruélure  admirable,  eft 
un  ancien  ouvrage  des  Romains  , dans  le  bas 
Languedoc  fur  le  Gardon  , il  cft  bâti  de  pierres 
de  cailles  d’une  grolTeur  & d’une  longueur  fur- 
prenantes  , & a trois  rangs  d’arches  les  unes 
lur  les  autres. 
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imes  mefures  pour  Nantes  au  mois  de 
Juin  ou  de  Juillet  •,  je  n’efpere  aucune 
véritable  joye  dans  tout  ce  tems  , puif- 
que  je  ne  vous  verrai  point  : ainfi,je  vis 
au  jour  la  journée  , attendant  & regar- 
dant un  autre  tems  du  coin  de  l’œil  > 
dont  Dieu  eft  le  maître,  comme  de  tou- 
tes les  chofes  de  ce  monde.Mais  je  pen- 
fe  fort  fouvent  à votre  famé  , à cet  air 
impétueux  qui  vous  mange  : vous  ad- 
mirez la  bonté  des  murailles  de  votre 
Château  i & moi , j’admire  la  vôtre  de  ■ 
vouloir  bien  vous  expoferà  cette  vio- 
lence. Adieu  , ma  chere  fille.  Madame 
de  Chaulnes  ôc  Madame  de  Carman 
vous  font  mille  complimens.  Nous  li- 
fons , j’ai  la  vie  du  Duc  d’Epernon  qui 
tient  prefque  un  fiecla  j elle  eft  fort, 
amufante.  Je  vous  aime  , je  vous  em- 
brafle  , il  ne  m’eft  pas  poffible  de  vous, 
dire  avec  quel  fentiment  de  tendrefle 
& de  fenfibilité. 
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LETTRE  D.  XLVI. 

1^68*  A Vecquigni  y ce  Samedi,  30  Avrit. 

SI  j’en  crois  le  vent , ma  cherc  fille , 
je  fuis  à Grignan  ; la  bife  én  cam- 
pagne n’y  fçauroic  mieux  faire  : pour 
moi  i je  crois  que  nous  allons  entrer 
dans  les  rigueurs  du  mois  de  Mai  , 
que  nous  avons  vu  fi  fouvent  à Livry. 
Il  y a trois  jours  que  nous  fommes 
dans  cette  belle  maifon  , où  la  vue*  eft 
agréable  au  dernier  point.Nous  en  par- 
tons dans  une  heure  pour  alleràRoüen> 
où  nous  arriverbns  demain , &:  j’y  trou- 
verai vos  lettres  \ c’eft  une  grande  trif- 
refic  pour  moi , de  n’en  avoir  point 
reçu  depuis  fix  jours  ; c’eft  tellement  la 
fubftance  necelTaire  de  mon  coeur  fie* 
de  mon  efprit , que  je  languis  quand 
elle  me  manque.  Nous  ferions  à Rôiiea 
depuis  trois  jours , fi  des  affaires  fur- 
veniics  à Madame  de  Chaulnes , & une 
envie  de  n’ârriver  que  le  neuf  de  Mai  à 
Rennes,  parce  que  M.  de  Chaulnes  n’y 
.arrive  que  ce  jour-U  de  Nantes,  ne 
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de  Madame  de  Shigné. 
rcu(Tenc  engagée  à demeiu  er  ici.  Pouc 
moi , je  ne  me  foucie  point  d’être  im 
mois  en  chemin  i !e  feul  dérangement 
de  vos  lettres  me  donne  du  chagrin  *, 
car  j’ai  palïé  dix  jours  à Chaulnes  fort 
doucement , ayant  vos  lettres  trois  fois 
lalemaine.  J’ai  été  à Amiens  , j’ai  vii 
ce  Chârean , j’écris  en  Bretagne  , j’y 
donne  mes  ordresjje  ne  ferai pa  mieux 
à Rennes  -,  il  n’y  a qu'aux  Rochers  où 
je  luis  imparienre  d’arriver,  parce  que 
j’y  ferai  dans  une  aimable  (olicude  : 
mais  cerre  douceur  ne  me  fçaiiroic 
manquer.  Je  ne  fç  u prelencemeht  au- 
cune nouvelle.  Je  ne  Içai  poi  it  fi  U 
bife  vous  étonne  ton]onrs  , je  la  crains' 
infiniincnr  pour  vous  , je  vous  ravoiie.i 
Je  ne  fçai  rien  de  M.  le  Chevalier  , ni 
de  mon  Marquis  •,  routes  ces  chofes  me 
tiennent  fort  au  cœur  Je  vous  fou- 
haire  une  fanté  pareille  à la  mienne  jje 
la,conferve  & la  ménagé  pour  l’amour 
de  VOUS’,  je  ne  mange  que  ce  qu’il  me 
faut , que  ce  qui  eft  bon  j point  deux 
repas  égaux  Madame  de  Chaulnes  & 
Madame  de  Carman  font  dans  ce  ré- 
gime. Voyez  , ma  fille  , fi  je  fuis  per- 
fuadéc  de  votre  amirié  , puifque  je  ne 
rabats  rien  de  cet  aimable  ton  ^ui  me 
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fait  entendre  que  vous  defirez  ma  con- 
fervation  : ayez  donc  les  mêmes  égards 
pour  moi , ma  fille  , ne  pouvant  doiuet 
que  mes  tons  ne  foient  pour  le  moins 
aufli  bons  que  les  vôtres , & avec  bien 
plus  de  raifon.  Adieu , ma  chere  en- 
fant. J’aime  en  vérité  Pauline,  je  me 
fens  portée  pour  elle  : il  me  femble  que 
dans  plufieurs  pfetirs  procès  qu’elle  a 
contre  vous  , je  lui  lerois  favorable. 

Madame  de  Chaulnes  & Madame 
de  Carman  vous  difent  bien  des  chofes 
obligeantes.  C’eftune  lifeufe  que  cette' 
derniere  , elle  fçait  un  peu  de  tout  : 
j’ai  aufli  une  petite  teinture  , de  forte 
que  nos  fnperficies  s’accommodent  fort 
bien  ènfemble. 
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Au  Ponteau-de-Mer , te  Lundi , 1 Ma  ’ù  * <>  - 

JE  couchai  hier  a Rouen  , raa  chere 
fille  , oii  j’ai  reçu  deux  de  vos  let- 
tres avec  bien  de  la  cendreflè  ; je  n’é- 
coure  plus  tout  ce  qu’elle  Voudroit  me 
faire  lentir  \ je  me  diflîpe  : je  ferois 
trop  fouvent  hors  de  combat  , c’eft  à- 
dirc  , hors  de  la  fociété , c’eft  aft'ez  que 
je  la  fente  , je  ne  m’amufe  point  à l’exa- 
miner de  ft  près.  Nous  fommes  ve- 
nues coucher  ici  j j’ai  vCi  le  plus  beau 
pays  du  monde  *,  j’ai  vCi  toutes  les  beau- 
tés 5c  les  tours  de  cette  belle  Seine 
pendant  quatre  ou  cinq  lieues  , 5c  les 
plus  agréables  prairies  du  monde  *,  fes  - 
bords  n’en  doivent  rien  à ceux  de  la 
Loire  i ils  font  gracieux  , ils>(ont  ornés 
de  maifons , d’arbres , de  petits  faules, 
de  petits  canaux  qu’on  fait  fortir  de 
eette  grande  rivière.  Je  ne  connoiftbis 
point  la  Normandie , je  l’avois  vûë  trop 
jeune  : hélas  l il  n’y  a peut-être  plus 
peiTonne  de  tous  céux  que  j’y  voyois 
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autrefois  *,  cela  eft  trifte  : j’efperc  trou-» 
ver  à Caen , où  nous  ferons  Mercredi  » 
votre  lettre  du  ii  & celle  de  M.  de 
Chaulnes.  Je  n’avois  point  cclTé  de 
manger  avec  le  Chevalier , avant  que 
de  partir  î le  Carême  ne  nous  feparoic 
point  i j crois  ravie  de  caufer  avec  lui*- 
de  toutes  vos  affaires  *,  je  fens  infini- 
ment cette  privarionj  il  me  femblequc 
je  fuis  dans  un  païs  perdu  , de  ne  plus 
traiter  tous  ces  Chapitres.  Cortinelli 
ne  vouloir  point  de  nous  les  foirs  j fa 
philofophie  s’alloit  coucherqe  le  voyois 
le  matin , & fouvent  i’Abbé  Bigorre 
nous  venoir  conter  des  nouvelles'. 

Je  vous  obferverai  pour  votre  re- 
tour qui  réglera  le  mien  : je  vis  ait' 
jour  la  journée.  Quand  je  partis,  M. 
de  Lamoignon  éroit  à Bafville  j Ma- 
dame du  Lude , Madame  de  Verneuil  » 
& Madame  de  Coulanges  forrirent  de 
leurs  Couvens , pour  venir  me  dire 
adieu  \ tout  cela  fe  trouva  chez  moi 
avec  Madame  de  Vins  qui  revenoit  de 
Savigny  ; Madame  de  Lavardin  vint 
aufliavec  la  Marquife  d’Uxelles  , Ma- 
dame de  Moulîy , Madame  de  la  Ro- 
chefoucault , & M.  du  Bois  j j’avois  le 
coeur  allez  trifte  de  tous  ces  adieux, 

J’avois;  • 
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î’avois  embraffé  la  veille  Madame  de 
la-Fayctce  : c’étoit  le  lendemain  des 
Fêtes  y j’érois  tonte  étonnée  de  m’en 
aller  % mais , ma  chere  enfant , c’eft  jpro- 
premenf  le  Printems  que  j’ai  été  voir 
venir  dans  tous  les  païs  où  j’ai  pafTé  ÿ 
il  eft  d’une  beauté , & d’une  jeunelTe, 
6c  d’une  douceur  que  je  vous  fouhairc 
à tout  moment , au  lieu  de  cette  cruelle 
bife  qui  vous  renverfe  , ôc  qui  me  fait* 
mourir  , quand  j’y  penfe". 

J’embrafle  Pauline , & je  la  plains 
de  n’aimer  point  à lire  des  hiftoires  , 
c’eft  un  grand  amulement  *,  aime-t-elle 
au  moins  les  EJfais  de  Morale  , & H Ah- 
badie  ( d)  y comme  fa  chere  maman  ? 
Madame  de  Chaulnes  vous  fait  mille 
. amitiés , elle  a des  foins  de  moi, en 
vérité  , trop  grands.  On  ne  peut  voya- 
ger , ni  dans  un  plus  beau  vert , ni 
plus  agréablement,  ni  plus  à la  gran- 
de , ni  plus  librement.  Adieu  , ma 
très-cherc  belle,  en  voilà  alTez  pour 
le  Ponteau-de-mer.  Je  veus  écrirai  de 
Caen. 

{a  ) Auteur  du  livre  de  la  vérité  de  la  Re- 
ligion chrétienne. 


Tome 
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..LE'TTRE^D.  XLVlït. 

* ui  Caïn , ce  Jeudi , 5 . Mai. 

JE  me  doutois  bien , ma  chere  en- 
fant , que  je  recevrois  ici  cette  let- 
tre du  11  Avril , que  je  n’avois  point 
reçue  à Rouen  ; c’eût  été  dommage 
qu’elle  eût  été  perdue  ; bon  Dieu  l de 
quel  ton  , de  quel  cœur  j ( car  les  tons 
viennent  du  cœur  ) de  quelle  maniéré 
m’y  parlez-vous  de  votre  tendrefle  ? Il 
eft  vrai , ma  chere  ComtelTe  , que  l’af- 
faire d’Avignon  eft  très-confolante  v / 
fi  , comme  vous  dites , elle  venoit  à*des  ^ 
gens  dans  le  courant  de  leurs  revenus» 
quelle  facilité  cela  donneroit  pour  ve- 
nir à Paris  ! Vos  dépenfes  ont  été  extrê- 
mes , Sc  l’on  ne  fait  que  réparer  j' mais 
aufli , comme  je  difois  l’autre  jour , c’eft 
pour  avoir  vécu  qu’on  reçoit  ces  fa- 
veurs de  la  providence  : cependant  > 
ma  fille  , cette  même  providence  vous 
redonnera  peut-être  , d’une  antre  ma- 
niéré , les  moyens  de  venir  à Paris  , Ü 
faut  voir  fes  deifeins* 
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llü’eft  pas  aifé  de  comprendre  que 
M.  le  Chevalier  avec  tant  d’incommo- 
dités , piiilTè  faire  une  campagne  ; mais 
il  me  paroîc  qu’il  a deflein  au  moins  de 
faire  voir  qu’il  le  veut , & qu’il  le  déli- 
re bien  fincéremenc  j je  crois  que  per- 
fonne  n’en  doute.  Il  a une  véritable  en- 
vie d’aller  aux  eaux  de  Balaruc:  il  faut 
lui  lailTer  placer  ce  voyage,  comiue  il 
l’entendra  •,  il  a un  bon  elprit  fçaic . 
bien  ce  qu’il  fait  Mais  notre  Marquis, 
mon  Dieu  , quel  homme  1 Nous  croi- 
rez-vous une  autre  fois  ’ Quand  vous 
vouliez  tirer  des  conféquences  de  rou- 
tes fes  frayeurs  enfantines  , nous  vous 
difions  que  ce  feroit  un  foudre  de  guer- 
re , c’en  eft  Cm  , & c’eft  vous  qui  l’a- 
vez fait  ; en  vérité  , c’eft  un  aimable 
enfint  , & un  mérite  naifl'ant  , qui 
prend  le  chemin  d’aller  bien  loin  ; 
Dieu  le  conferv/e  -i  vous  ne  doutez  pas  du 
ton  , ma  cheré  enfant.  , , 

Je  ne  penfe  pas  qûe  vous  ayez  le  cou- 
rage-d’obéïr  à votre  Pere 
voudriez-vous  ne  pas  donner  le  plaiftr  à 
Pauline,  qui  a bien  de  l’efprit,d’en  fai- 
re quelque  ufage  , en  lifant  les  belles 
Comédies  de  Corneille , &.Polyeucl:c  & 
Cinha , & les  autres  ? N’avoir  de  la  dé- 

Oij 
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votion  que  ce  retranchement , fans  y 
être  portée  par  la  grâce  de  Dieu,  me 
paroît  être  bottée  à crûj  il  n’y  a point 
de  liaifon  ni  de  conformité  avec  tout 
le  relie.  Je  ne  vois  point  que  M.  & 
Madame  de 'Pomponne  en  ufent  ainli 
avec  félicité  ( 4)  , à qui  ils  font  appren- 
dre l’Iralien  , & tout  ce  qui  lert  à 
former  refprit  : je  fuis  allurée  qu’elle 
étudienj^  Sc  expliqueraces  belles  pièces 
'dont  je  viens  de  vous  parler.  Ils  ont 
'élevé  Madame  de  Vins  de  la  même 
maniéré,  & ils  ne  lailTcront  pas  d’ap- 
prendre parfaitement  bien  à leur  fille,, 
comme  il  faut  être  chrétienne  *,  ce  que. 
c’eft  que  d’être  chrétienne , & route  la 
beauté  & folide  fainteté  de  notre 
Religion.  Pour  moi , je  crois  que  c’eft. 
votre  exemple  qui  fait  haïr  les  Hilloi- 
res  à Pauline  5 car  elles  font  bien  amu- 
fantes  j je  me  trouve  fort  bien  de  la 
vie  du  Duc  d’Epernon  par  un  nommé 
Girard;  elle  n’eft  pas  nouvelle  , mais 
elle  m’a  été  recommandée  par  mes 
amies  &c  par  Croifillc , qui  l’ont  lue 
avec  plaint. 

Un  mot  de.notre  voyage , ma  chere 

( ».)  Aujourd’hui  Madame  la  Marquife  de 
Torej.  ^ 
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enfant.  Nous  fommes  venues  en  trois 
jours  de  Roiieii  ici  > fans  avantures  , 
avec  un  tems  6c  un  Printems  char- 
mant J ne  mangeant  que  les  meilleures 
chofcs  du  monde , nous  couchant  de 
bonne  heure  , 6c  n’ayant  aucune  forte 
d’incommodité.  Nous  fommes  arrivées 
ici  ce  marin  , nous  n’en  partirons  que 
demain , pour  être  dans  trois  jours  à 
Dol , ôc  puis  à Rennes  j M.  de  Chaul- 
nes  nous  attend  avec  des  impatiences 
amoureufes.  Nous  avons  été  fur  les 
bords  de  la  mer  à Dive , où  nous  avons 
couché  j ce  pais  eft#ès-beau,  6c  Caen 
la  plus  jolie  Ville,  la  plus  avenante,  la 
plus  gaye , la  mieux  fituée , les  plus 
belles  rues,  les  plus  beaux  bâtimens  , 
les  plus  belles  Eglifes  \ des  prairies., 
des  promenades  j 6c  enfin  la  fource  do 
tous  nos  plus  beaux-efpritsi  j’en  fuis 
charmée.  Mon  ami  Segraiseft  allé  chez  - 
Meflîeurs  de  Matignon , cela  m’affli- 
ge. Adieu  , ma  chere  fille  , vous  voilà  ' 
oonc  dans  la  poufflere  de  vos  bâtimens. 
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LETTRE  D.  XLIX. 

A Dol  3 ce  Lundi , 5)  Aîai» 

NOus  arrivâmes  hier  ici , ma  chere 
comteTe  , aflez  fatiguées  , & les 
équipages  encore  plus.  C’eft  ce  me- 
me lieu , où  je  vins  voir  M.  & Mada- 
me de  Chaulnes , il  y a quatre  ans. 
Nous  Ibmmes  venues  de  Caen  en  deux 
jours  à A vranches fiions  avons  trouvé 
le  bon  Evêque  (4  ) de  cette  Ville  mort 
& enterré  depuis  huit  jours  j c’étoit 
l’oncle  de  TdFé  , un  Saint  Evêque  , 
qui  avoit  fi  peur  de  mourir  hors'  de 
Ion  Diocèfe,  que  pour  éviter  ce  mal- 
heur , il  n’en  fortoit  point  du  - tout  : 
il  y en  a d’autres  qu’il  faudroit  que  la 
mort  tirât  bien  jufte  pour  les  y attra- 
per *,  nous  avons  trouvé  tous  Tes  gens 
en  pleurs  : l’ombre  de  ce  bon  Evêque-’ 
n’a  pas  laifié  de  nous  donner  un  très- 
bon  fouper  , & ’de  nous  loger.  Je 
voyois  de  ma  chambre  la  mer  & le 
Mont-S. -Michel , ce  Mont  fi  orgueil- 
(«)  Gabriel-Philippe  de  Ftoullai. 


de  Madame  de  Sévigné^  i (j/ 
leux,  que  vous  avez  vu  fi  fier,  5«:  qui 
vous  a vûc  fi  belle.  Je  me  fuis  fouve- 
nuë  avec  tendrcfle  de  ce  voyage.  Nous 
dinâmes  à Ponrorfon , vous  en  fou- 
vienc-il  ? Nous  avons  été  fur  le  rivage 
lohg-tems  à toujours  voir  ce  Mont  : en- 
fin , noits  arrivâmes  ici , où  je  d^fip  la 
mort  d’attraper  l’Evêque.Nousy  ^%ns 
trouvé  un  garde  de  M.  de  Chaulnes, 
qui  eft  occupé  à recevoir  toutes  ces 
troupes  qui  viennent  de  tous  côtés» 
c’eftune  chofe  pitoyable  que  l’étonne- 
ment ôc  la  douleur  des  Bretons  , qui 
n’en  avoient  point  VH  depuis  les  guerres 
du  Comte  de  Montfort  & du  Comte 
de  Blois  : ce  font  des  larmes  & des  dé- 
folations.  Nous  nous  repofons  aujour- 
d’hui. Mon  fils  eft  à Rennes  avec  fa 
femme  j je  logerai  chez  la  bonne  Mar-  ' 
beuf,  quoiqu’elle  ne  foir  pas  trop  bien 
avec' ce  Duc  & cette  Ducheffe,  parce 
qu’elle  eft  toute  dévouée  â M.  de 
Pontchartrain  5 mais  il  faut  fouffrir  ce 
petit  chagrin  : j’irai  toujours  mon  che- 
niin , je  ne  fuis  mal  avec  perlbnne. 
C’eft  pourcaufer,  ma  chere  enfant, 
que  je  vous  écris , car  je  n’ai  ni  répon- 
Ic  â vous  faire,  ni  nouvelles  à vous 
mander  ; je  vous  en  écrirai  de  Remies* 


lët  Kecueil Je  Lettres 

Adieu  , je  me  porte  fort  bien,jen(5 
fuis  plus  lafl’e , on  voyage  bien  com- 
modément avec  cette  bonne  DuchefTe, 
qui  vous  aime  & vous  embraife  de 
tout  fon  coeur.  • 


LETTRE  D.  L. 

i6Sçf  ji  Rennes , ee  Mercredi , 1 1 Mai.  ' 

NOus  arrivâmes  enfin  hier  au  foir  , 
ma  chere  enfant  , nous  étions 
parties  de  Dol , ily  a dix  lieues  -,  c’eft: 
juftement  cent  bonnes  lieues  que  nous 
avons  faites  en  huit  jouis  & demi  de 
marche.  La  pouflliere  fait  mal  aux  yeux j 
mais  trente  femmes  qui  vinrent  au-de- 
vant de  Madame  la  DuchelTe  de  Chaul- 
nesj  & qu’il  fallut  baifer  au  milieu  de  la 
poufiiere  & du  foleil,  & trente  ou  qua- 
rante Meffieurs  me  fatiguèrent  beau- 
coup plus  que  le  voyage  n’avoit  fait. 
Madame  de  Carman  en  tomboit,car  el- 
le eft  délicare;pour  moijjefouticns  tout 
fans  incommodité.  M.  de  Chaulnes  - 
croit  venu  à la  dînée  , il  me  fit  des 
a mitiésbien  üaeeres.  Je  démêlai  mon 

fils 
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àe  Madame  de  Sévignè.  \G^ 
fils  dans  le  tourbillon  \ nous  nous  em- 
. bradâmes  de  bon  cœur  \ fa  petite  fem- 
me éteit  ravie  de  me  voir.  Je  lailTai 
ma  place  dans  le  carroflè  de  Madame 
de  Chaulnes  à M.  de  Rennes  ; j’allai 
avec  M.  de  Chaulnes, Madame  de  Car- 
man  & ma  belle-fille  dans  le  carrofie 
de  l’Evêque.  Il  n’y  avoir  qu’une  lieue 
à faire.  Je  vins  chez  mon  fils  changer 
de  chemife  & me  rafraîchir  , 6c  de-ld 
fouper  à l’Hôtel  de  Chaulnes  , où  le 
fouper  étoit  trop  grand.  J’y  trouvai  la 
bonne  Marquife  de  Marbeuf,  c%z  qui 
je  revins  coucher , & où  je  fuis  logée  , 
comme  une  vraie  Princefl'e  de  Taren- 
te , dans  une  belle  chambre , meublée 
d’un  beau  velours  rouge-cramoify , or- 
née comme  à Paris  j un  bon  lit  où 
l’ai  dormi  admirablemenr , une  bonne 
femme  qui  eft  ravie  de  m’avoir , une 
bonne  amie,  qui  a des  fentimens  donc 
vous  feriez  contente.  Me  voilà  plantée 
pour  quelques  jours  •,  car  ma  belle-fille . 
regarde  les  Rochers  du  coin  de  l’œil , 
comme  moi , mourant  d’envie  d’aller 
s’y  repofer.  Elle  ne  peut  foûtenir  long- 
tems  l’agitation  que  donne  l’arrivée  de 
^Madame  de  Chaulnes*,  nous  prendrons 
notre  tems,  je  l’ai  trouvée  toujours  fort 
Tome  FL  P, 
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vive , fort  jolie , m’aimant  beaucoup  ^ 
fort  charmée  de  vous  & de  M.  de  Gri- 
gnan  *,  elle  a un  goût  pour  lui  qui  nou$ 
fait  rire.  Mon  fils  efl:  toujours  aimable,. 
& me  paroît  fort  aifê  de  me  voir  j il  elt 
fort  joli  de  fa  perfonne  , une  fanté  par** 
faite , vif,  & de  l’efprit  ; il  m’a  fort  pari* 
lé  de  vous  & de  votre  enfant  qu’il  ai- 
me , il  a trouvé  des  gens  qui  lui  en  ont 
dit  des  biens  -dont  il  a été  touché 
furpris  j car  il  a , comme  nous,  l’idée 
d’un  petit  marmot , & tout  ce  qu’on 
en  dit^  folide  & férieux.  Adieu , ma 
rrès-cncre  &:  très-aimable  , je  voii* 
écrirai  plus  exactement  Dimanche.  Je', 
vous  recommande  Pauline,  6c  d’ufer 
de  la  facilité  qu’elle  a à vous  fervir  de 
petit  Secrétaire  , ayec  une  main  toute 
r.ompuc  , une  ortographe  correéta  \ ai-i 
dez-voqs  de  cette  petite  perfonne. 


>>  / 


de  Afadame  de  Sévigné,  lyf 

0 , 

r — - I 

LETTRE  D.  LL 

. • ji  Rennes , ce  Dimanche , i^Mai. 

MOrifieiir  &:  Madame  dc^^haul- 
nes  nous  retiennent  ici  par  tant 
d’amitiés , qu’il  eft  difficile  de  leur  re- 
, fufer  encore  quelques  jours  j je  crois 
qu’ils  iront  bicn-tôt  courir  à S.  Malo  » 
ôù  le  Roi  fait  travailler.  Ainfi  nous 
leur  témoignerons  bien  de  la  complai- 
fance  , fans  qu’il  nous  en  coûte  beau- 
coup. Cette  bonne  Duchefle  a quitte 
fon  cercle  infini  pour  me  venir  voir  en 
bonne  amitié  j elle  m’a  trouvée  com- 
me j’allois  vous  écrire  , & m’a  bien 
priée  de  vous  mander  à quel  point  elle 
eft  glorieufe  de  m’avoir  amenée  en  fi 
bonne  fanté.  M.  de  Chaulnés  me  par- 
le fouvent  de  vous  -,  il  eft  occupé  des 
milices  : c’eft  une  chofe  étrange  que  de 
voir  mettre  le  chapeau  à des  gens  qui 
n’ont  jamais  eu  que  des  bonnets  bleus 
fur  la  tête  \ ils  ne  peuvent  comprendre 
l’exercice  , ni  ce  qu’on  leur  défend  *, 
quand  iis  avoient  leurs  moufqucts  fur 

Pij 
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répanîej&:  que  M.  de  Chauliics  pa- 
roifldic , ils  vouloienc  le  faluer , l’arrnts 
tomboit  d’un  côté , & le  chapeau  dô 
l’autre.  On  leur  dit  qu’jl  ne  faut  point 
faluer , ôc  quand  ils  font  defarmés , ils 
voyçnt  palfer  M.  de  Chaulnes , ils  en- 
fonçent  leurs  chapeaux»avce  les  deux 
mains  fe  gardent  bien  de  le  faluer. 
On  leur  a dit  qu’il  ne  faut  pas  bran- 
ler , ni  allçr  & venir  , quand  ils  font 
dans  leurs  rangs  •,  ils  felailîbient  roiier 
l’autre  jour  par  le  carrolfe  de  Madame 
de  Chaulnes  , fans  vouloir  fe  retirer 
d’un  feul  pas  , quoi  qu’on  pût  leur  df- 
re.  Enfin , ma  fille  , nos  bas  Bretons 
font  étranges  -,  je  ne  fçai  comme  fai- 
foit  Bertrand  du  Guelclin  , pour  les 
avoir  rendus  en  fon  tems  les  meilleurs 
foldats  de  France.  Ex^dions  la  Breta- 
gne : j’aime  paffionnement  Mademoi-* 
felle  Defeartes  , elle  vous  adore  ; vous 
ne  l’avez  point  alfez  vue  à Paris.  Voi- 
là une  maniéré  d’impromptu  qu’elle  fie 
l’autre  jour  mandez-moi  fi  vous  ne 
le  trouvez  pointjoli  : pour  moi , il  me 
plaît  fort , il  eft  naturel  & point  corn' 

miin. 

Votre  Marquis  eft  tout  aimable  .j 
to^c  parfait  , tout  appliqué  à fes  dç** 


de  Madame  de  Sévigné.  î y 5 
'Voirs  j c’eft  un  homme  : je  trouve  ici  fa 
féputation  toute  établie , j’en  fuis  fur- 
J)tife  ; enfin , Dieu  le  conferve , vous  ne 
cloutez  pas  de  mon  ton.  Ha , que  vous 
êtes  plaifante  de  l’imagination  que 
Madame  de  Rochebonne  ne  peut  être 
toujours  dans  l’état  où  elle  eft  » qu’^ 
coups  de  pierre  (a  ) ! Quelle  jolie  folie  1 
J’en  fuis  très-perfuadée , & c’eft  ainfî 
que  Deucalion  & Pyrrha  racommode- 
rent  fi  bien  l’univers  ceux-ci  en  fe- 
roient  bien  autant  en  cas  debefoin: 
Yoilà  une  vifion  trop  plaifante. 

(a)  Allufion  au  Rondeau  de  Benfcrade  / 
UC  Deucalion  & Pyrrha. 
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LETTRE  D.  LI I. 

,l68<).  ^ Rennes , ce  Adercredi , 1 8 Afah 

VOus  voilà  donc  faignée , j’en  loue 
Dieu  , ma  chcre  enfant  j j’ai  une 
grande  envie  de  lavoir  fi  votre  tête  en 
aura.été  foulagée.  Madame  de  Cliaul- 
nes , après  avoir  embrafie  la  belle  Com- 
telTc  , lui  mande  jqu’elle  a des  inquié- 
tudes aux  jambes  tout  comme  elle  j 6c 
que  cela  ne  convient  guéres  à la  gravi- 
té des  places , où  Dieu  vous  a mifes 
toutes  deux  j 6c  que  fi  vous  vous  trou- 
vez bien  de  la  faignée , elle  vous  prie 
de  mele  mander;  raandez-le-moi  donc, 
ma  fille,  car  je  ferai  bîeil-aife  que  mon 
fang  ne  foit  pas  répandu  inutilement. 

Nous  avons  fort  ri  de  ce  que  vous 
me  priez  , à la  fin  de  votre  lettre 
me  purger  ; 6c  juftement  fans  aucun 
befoin  , feulement  par  les  probabilités 
du  Carême , 6c  du  long-tems  que  je 
n’y  avois  penfé  ; je  me  difpofois  à pren- 
dre ma  poudre  6c  ma  manne  des  Capu- 
cins. Je  fuis  donc  purgée  , comme 
. vous  êtes  faignéa  ; je  m’en  trouve  fore 


• il  M »qK 


J 


de  Àfadame  de  Shign'e*  1 7 ^ 
bien.  J’eus  une  grand?  & bonne  com- 
pagnie fur  le  loir  j M.  Sc  Madame  de 
Chaulnes  > Madame  de  Carman  , M. 
de  Rennés , M.  de  S.  Malo  9 M.  de 
Revel , Tonqn'edec  ,&  plufieurs  illuf- 
tres  Bretons  & Bretonnes.  Il  me  fem- 
ble  que  je  vous  vois  , quand  je  regar- 
de Madame  de  Chaulnes , faifant  des 
merveilles  à tous , les  prpportions  gar- 
dées j car  tout  éft  mefuré  , & pourtant 
dans  la  familiarité.  Je  dîne  dans  uii 
camp  J & je  loupe  dans  1 autre , c eft- 
à-dire  > avec  ma  chereHôtelTe  , Mada- 
me de  Marbeuf , & je  foupe  a l’Hôrel 
de  Chaulnes.  Le  Duc  eft  continuelle- 
ment occupé’,  toujours  deS  troupes  a 
envoyer , à loger  *,  toujours  des  revûës, 
toujours  des  tambours  , toujours  des 
foldats  , des  Regimens  , des  Officiers  ; 
avec  une  table  de  dix-huit  couverts  Sc 
une  autre  de  dix.  Tout  eft  fplendide , 
dbmme  dit  le  Chevalier  ; & tout  V4 
'comme  un  bac  dont  la  corde  efl  rompue. 
Madame  deChaulnes  m’a  remerciée  de 
iette  comparaifon  » & m’a  dit  tout  bas  5 
fi  j’avois  des  enfans , je  ne  ferois  pas 
ainfi.  Nous  allons  Lundi  aux  Rochers 
pour  nous  repofer  un  peu , mon  fils  en 
a une  vraie  envie , fa  femme  en  a be-, 
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foin  : & moi , je  ne  refpiue  que  les  bols 
- des  Rochers.  Nous  difoiis  que  nous 
en  reviendrons  à tour  moment , Dieu 
conduira  nos  penfées  & nos  projets- 
Je  viens  de  lire  une  jolie  lettre.q^ue 
m’envoye  Mademoifelle  Defeartes^fai- 
çes-y  répondre  par  Pauline  j & faites 
honneur  à M.  Defeartes  & à la  Reli- 
gion comme  il  faut  neceffairement  un 
miracle  , il  eft  aife  de  le  placer  félon 
les  befoins  que  vous  en  aurez.  Je  ris 
quelquefois  de  l’amitié  que  j’ai  pour 
cette  fille , je  me  tourne  naturellemcnc 
de  fon  côté,  j’ai  toujours  des  affaires 
à elle  j il  me  femble  qu’elle  vous  eft 
de  quelque  chofe,  du  côté  paternel  de 
M.  Defeartes  j & dès-là  je  tiens  un  pe- 
tit morceau  de  ma  chcre  fille.  Adieu  , 
ma  très-chere  & très  aimable  , portez- 
vous  bien  , & fongez  que  je  fuis  en 
parfaite  fanté.  L’écriturede  Pauline  vi- 
foit , fans  vous , aux  pieds  de  mouchai 
ce  ne  fera  pas  le  feul  bien  que  vous 
lui  ferez.  Je  fuis  affligée  de  n’avoir  pas 
gardé  M .le  Chevalier  dans  fes  derniers 
maux , il  me  paroît  qu’il  va  fuivre  vos’ 
confeils  & ceux  de  M.  de  Louvois  •,  il 
ira  aux  eaux , & il  fera  fort  bien.  Notre 
Marquis  eft  toujours  trop  aimable- 
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LETTRE  D.  L.1 1 1. 
Rennes , te  Mercredi , 15  Mat. 


JE  pars  , ma  chere  enfant,  avec, mon 
fils  & fa  femme  , pour  aller  aux  Ro- 
chers. M.  le  Duc  de  Chaulnes  efi;  parti 
pour  aller  courir  dans, cette  Bafle-Bre- 
tagne,  & Madame  de  Chaulnes  s’en  va 
dans  une  heure  pour  aller  l’attendre  d 
S.  Malo , ils  n’ont  pas  voulu  que  nous 
foyons  partis  plutôt.  Nous  avons  été 
15  jours  ici  par  une  pure  complaifan- 
ce  -,  pour  moijje  fuis  tellement  accablée 
devifites  &c  de  devoirs  , que  de  bonne 
foi  je  n’en  puis  plus.  J’ai  un  véritable 
befoin  demerepofer,6<:  de  me  taire  dans 
ces  aimables  bois  des  Rochers.  Nous 
(bupames  tous  hier  chez  M.  de  Ren- 
nes , ce  font  des  feftins  j c’eft  ici  le  pais 
de  la  bonne  chere  & de  la  bonne  vian- 
de bien  piquée, comme  le  païs  du  beur- 
re de  la  Prévalaye.  Je  fuis  chargée  de 
mille  Ôc  cent  mille  amitiés  de  M.  & de 
Madame  deChaulnesjils  vous  auroient 
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écrit  tous  deux  fans  qu’ils  font  accablés^ 
Madame  de  Chaulnes  avoir  les  grofles 
larmes  aux  yeux  en  me  difant  adieu  , 
aV'ec  un  gftfier  ' ferré  : au  moins  mandez, 
à la  belle  Comtejfe  que  je  vous  laijfe  en 
bonne  fanté:  C ’eft , en  vérité  , une  très- 
aimable  amie , & qui  s’acquitte  divine- 
ment de  tous  les  perfonnages  que  la 
Providence  lui  fait  faire.  Il  y a fix  fe- 
maines  que  je  fuis  avec  elle  , il  y a fix 
femaines  qu’elle  ne  fonge  qu’à  me  con- 
ferver  , à me  ménager , & à me  don- 
. ner  dfcs  marques  de  fon  amitié  fans  au- 
cune contrainte.  Madame  de  Carman 
cft  partie  pour  fa  Baflè-Bretagne,  c’efï: 
une  des  perfonnes  du  monde , qui  a le 
plus  de  bonnes  qualités  ; vous  l’aime- 
riez , fi  vous  la  connoifîiez.  Madame 
de’Marbeuf  eft  fâchée  de^me  quitter, 
quoique  je  fois  une  partie  du  jour  fur 
fés  bras  > mais  elle  ne  veut  point  mé 
mettre  à terre  , elle  comprend  cepen- 
dant le  befoin  que  j’ai  d’être  aux' Ro- 
chers. Je  vous  manderai  quand  j’irai 
à Nantes,  & mon  'fils à la  tête  de  fa 
noblcfîè. 

Je  prends  part  à la  Joie  que  vous 
aurez  de  voir  M.  le  Chevalier , & ati 
foulagement  que  je  fuis  fùre  qu’il  rece.; 
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vra  ^es  eaux  de  Balaruc.  M.  de  Gri-* 
gnan  reviendra  triomphant , & n^me- 
ritera  pas  d’être  jetté  par  ces  baluftres 
emportés  > mais  voulez-vous  toujours 
' être  la  dupe  de  cette  dépenfe  ? C’eft  la 
trois  ou  quatrième  fois  que  la  bife  vous 
fait  de  ces  méchans  tours  j vous  m’a- 
viez fait  peur,  je  croyois  qu’elle  vous 
avoir  emporté  tous  les  arbres  & par 
conféquent , tous  les  roflîgnols  j mais 
je  vois  avec  plaifir  qu’il  en  refte  çnco-. 
re  pour  les  faire  chanter , & pour  volts 
lailTer  voir  & fentir  le  Printems  avec 
fon  vert  nailTant , & même  des  pluyes 
douces  qui  vous  font  fouvenir  de  no- 
tre pauvre  Livry.  Votre  couplet  eft  fore 
joli  , c’eft  un  tréfor  qüe^cet  air  que 
nous  a donné  Arcabonne  on  y tra- 
vaille avec  une  facilité  & un  iuccès 
;qui  fait  plaifir.  Je  chante  le  vôtre  > 
mais  c’eft  intérieurement.  Votre  frère 
eft  tout  diflipé , à peine  puis-je  lui  par- 
ler & lui  faire  vos  amitiés.  Il  fera 
plus  traitable  aux  Rochers.  Madame 
de  la  Fayette  me  mande  qu’elle  a vû 
M.  d’Aix  qui  ne  fe  peut  taire  fur  vo- 
tre mérité  *,  elle  croit  que  vous  êtes  le 
vrai  lien  de  cet  Archevêque  avec  tous 
•Jes  Grignans.  Adieu  > ma  chere  fillçv 
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Il  faut  entrer  dans  nos  bois  par  cettâ 
porte  de  Vitré  *,  il  y a dix  allées  que 
vous  ne  connoiflez  pas  , &:  mon  fils 
me  doit  furprendre  d’un  parterre  , ôc 
de  deux  places  nouvelles.  Il  faudra 
quitter  cette  folitude  , pour  aller  à 
Nantes , c’eft  une  fâcheufe  necelfité. 


LETTRE  D.  LIV. 


'|^8p.  Rochers  , ce  Mercredi  j i Juin, 

PAuline  eft  trop  heiireufe  , ma  che- 
re  enfant , d’être  votre  fecretaire'; 
elle  apprenti  â penfer , à tourner  fes 
penfées  , en  voyant  comme  vous  lui 
faites  tourner  les  vôtres  •,  elle  apprend 
la  langue  Françoife,  que  la  plupart  des 
femmes  ne  fiçavent  pas  j vous  prenez 
la  peine  de  lui  expliquer  des  mors 
qu’elle  n’entendroit  jamais , & en  l’iq/^ 
truifant  de  tant  de  chofes,  vous -faites 
û bien  qu’elle  foulage  "votre  tête  & la 
mienne  , car  mon  efprit  eft  en  repos 
quand  vous  y êtes  ; l’ennui  de  dider 
n’eft  point  comparable  à la  contrainte 
d’écrire.  Continuez  donc  une  fi  bonne 
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inftrudion  pour  votre  fille  , & un  fi 
grand  foulagemempoiir  nous. 

Vous  me  parlez  de  ma  fanté  , elle 
eft  dans  la  perfeélion  , &c  vous  en  fai- 
tes tout  ce  qu’on  en  petit  faire  , qui  eft 
de  craindre  qu’elle  ne  puilTe  devenir 
mauvaife  i j’y  penfe  quelquefois,  & 
ne  me  trouvant  plus  aucune  des  peti- 
tes incommodités  que  vous  connoif- 
fez,  je  dis 'avec  étonnement  il  faut 
pourtant  s’attendre  qu’un  état  fi  heu- 
reux doit  changer  j & fur  cela  , je  com- 
prends qu’il  faudra  fe  réfbudre , com- 
me en  toutes  chofes  , à ce  que  Dieu 
voudra  *,  qu’en  me  donnant  des  maux  , 
il  me  donnera  de  la  paflence  j & cepen- 
dant je  jouis  de  ce  qu’il  mè  donne  pre- 
fenrement. 

Le  Coadjuteur  f ^ , a eu  la  colique  j 
il  a fait  encore  deux  pierresj  je  lui  écris 
des  bagatelles  i je  lui  mande  que  ce 
n’eft  point  pour  accoucher  que  je  lui 
prête  mon  appartement  \ qu’il  devoir 
.bien  fe  contenter  des  deux  enfans  dou-  ' 
loureux  qu’il  fit  l’année  palfée , & dont 

(>ï)  M.  d’Arles  qu’elle  appellojtquelcjue,- 
jfois  encore  le  Güadjuteur  ^ par  l'habitude  Oli 
4^1c  éioit  de  l’appeller  ainfi. 
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je  fus  témoin  & marrainej  ce  qu’ilveuC 
taire  de  cette  cruelle  fécondité , de  cet-r’ 
te  race  maudite  qui  étranglera  peut- 
être  fon  pere  , fi  on  ne  l’adoucit , fi  on^ 
ne  la  ménagé.  Je  plains  infiniment  M. 
le  Chevalier  : je  fuis  ravie  qu’il  foie. 

ficrfuadé  des  foins  que  j’aurois  cû  de 
ui  dans  fes  maux.  Je  ne  comprends, 
pas  qu’on  puilfe  balancer  à choifirles' 
eaux  de  Balarucjj’étois  prefenre,quand 
on  lui  confeilla  d’y  aller  , après  lui  en  ' 
avoir  dit  les  perfections  : cela  doit  être 
d.écidé.  Dc-la,  ma  fille,  il  vous  ira  voir,  ^ 
& je  comprends  que  ce  fera  une  gran- 
de joye  pour  vous  & pour  toute  fa 
famille  j vous  prierez  de  bien  des 
chofes,  vous  ne  manquerez  pas  defu-- 
jets. 

Je  trouve  fort  plaifante  la  vifion  de 
comparer  le  bruit  de  votre  bife  à celui 
de  vos  Dames  d’Aix;  je  connois  votre- 
attention  pour  ces  fortes  de  compa- 
gnies , je  crois  que  vous  en  avez  en-?’ 
cote  plus  pour  la  bife  : & de  la  façon 
dont  vous  nie  la  reprefentez , vous  en, 
fouhaitez  encore  plus  la  fin  , que  de  la 
cour  de  vos  Dames  : n’en  doutez  nul- 
l^lnent , rrta  fille , cet  excès  de  terreur  i 
que  vous  fentez  .plus  qu’à  l’ordinaire 
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vient  de  cetce  cour  abbaciic  mal-a-pro- 
pos  : elle  n’écoit  point  mife  là  pour 
rien  , c’écoit  un  paravanc,  Sc  elle  rom- 
poit , comme  vous  dites,  la  première 
impetuolicé  ; vous  êtes  à découvert, 
je  fuis  en  peine  de  vous  : & en  vérité , 

M.  d’Arles  pouvoir  bien  fe  pafTer  d’ab-' 
battre  lés  tours  de  fes  Peres.  Je.nefça- 
vois  point  qu’il  eût  eu  tant  d’agremens 
à Verfailles  , vous  m’apprenez  mille 
chofes.  Il  veut  donc  avoir  l’honneur 
de  la  Requête  civile  ?*Rochon  eft  re- 
venu , c’eft  un  bonheur.  Le  fentiment , 
de  Madame  de  Buri  n’étoit  pas  trop 
mauvais  fur  l’affaire  du  Grand  Con- 
feil  : elle  croyoit  bien  nous  jetter  dans 
le  labyrinthe  des  femeftres , pour  n’en 
jamais  fortir  : c’étoit  un  très-bon  re-  . ^ 

franchement  pour  la  quinteffence  de  la 
chicane  : nous  fumes  avertis  par  mira- 
cle , tout  a été  heureux  dans  cette  affai- 
re. A propos  de  labyrinthe  , celui-çi 
cft  fort  joli , nos  promenades  font  af- 
fez  aimables  ; la  folie  de  mon  fils , c’eft 
d’y  fouhaiter  M.  de  Grignan , & de 
croire  qu’il  ne  s’y  ennuieroit  pas.Nous 
lifons  les  variations  de  M.  de  Méaux  ; 
ah  s le  beau  Livre  à mon  gré  l Le  tems 
pafTc , comme  un  éclair , quoique  fans 

• r 
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plaifirs  , & même  avec  des  chagrins  il 
nous  emporte.  Il  y a fix  femaines  qu’il 
n’a  plu  , nous  avons  eu  de  grandes 
chaleurs , & tour  d’un  coup  fans  pluïe 
il  fait  froid  » & nous  avons  du  feu. 
Je  vous  ai  dit  que  toute  la  noblclTe  de 
ces  cantons  , au  nombre  de  cinq  ou 
lix  cens  Gentilshommes , avoient  choifî* 
votre  frere , pour  être  à leur  tête  î cela 
palfe  pour  un  grand  honneur  , mais  ce 
fera  une  forte  dépenfe  ; il  n’a  point  en- 
core d’ordre  de  partir  j nous  fouhai- 
tons  qu’on  ne  falle  point  une  fortç  de 
campement  fi  inutile. 


I.ETTRÇ 


Digilized  by  Google 


ie  Madame  de  Shigné.  ■ 185 


LETTRE  D.  L V. 


uiux  Rochers  , ce  Dimanche  , 5 Juin.  1689. 

J’Ai  reçu  vos  deux  lettres  à la  fois , 
ma  chere  ComtelTe,  je  fuis  bien  aife 
d'avoir  refifté  à l’envie  que  j’avois  de 
m’inquieter.  Martillac  m’alTure  que 
vous  êtes  en  parfaite  fanté , & que  ja- 
mais des  rcmedes  n’ont  été  faits  plus  d ' 
■proposa  ils  vous  ont  guérie  enfin  de  vos 
incommodités , il  n’en  faudroit  pas  da- 
vantage pour  les  remettre  en  honneur. 

J’ai  perdu  de  vue  les  inquiétudes  des 
belles  jambes  de  cette  Duchefiè  de 
Chaulnes  ; elle  m’écrit  fouvent , & ne 
m’en  parle  plus.  Pour  moi , ma  chere 
enfant , je  vous  ai  dit  la  perfection  de 
l’état  où  je  fuis  \ cette  medecine  ne  me 
fit  ni  bien  ni  mal  •,  je  n’ai  plus  de  va-» 
peurs  ; je  ne  prends  point  ci’ efl'ence  de 
Jacob  ; car  il  ne  faut  rien  faire , quand 
on  eft  bien  -,  plus  de  fur  faut  la  nuit , 
rien  du  tout  à mes  mains  : enfin  , il  y 
a de  l’ingratitude , vous  inccrefianc  à 
ma  fanté , comme  vous  faites , de  né 
Tome  VI.  Q 
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pas  remercier  Dieu , & de  croire  qutf  . 
je  tous  trompe , quand  je  dis  l’exac- 
te vérité.  Je  luis  étonnée  de  l’état  ou 
je  fuis  , & à votre  exemple  je  m’en  fais 
quafi  un  dragon  :!je  fonge  qu’il  n’elt 

Î>as  poflîble  que  cet  état  puifle  duree  ' 
ong-tems , & qu’il  faut  s’attendre  aux 
incommodités  ordinaires  de  l’humani- 
té : Dieu  eft  le  maître , je  fuis  foumife 
à fes  volontés.  Il  ordonne  à M.'lff 
Chevalier  d’aller  chercher  des  forces- 
à Balaruc  *,  je  fuis  perfuadée  qu’il  ne 
fçauroit  mieux  faire  : vous  feriez  fort 
aife  de  le  voir  à Grignan  , ôc  cette  pan* 
fe  lui  fera  autant  de  bien  que  les  eaux  t 
voilà  une  bonne  & aimable  compa- 
gnie que  vous  aurez  : quand  il  plaira 
a la  Providence  que  vous  ayez  encore 
votre  mere  & votre  fils , je  l’en  re- 
mercierai comme  d’une  grâce  précieu- 
fe  , mais  que  je  n’ofe  envifager  de  fî 
* loin.  Je  trouve  plaifant  que  Madame 
,de  Bagnols  qui  a laifle  ce  petit  gar- 
Çon  enfant,  le  retrouve  un  homme  de 
guerre , tout  accoutumé  , tout  délibé- 
ré, tout  hardi  ,*qui  fe  jette  à foncou,  . 
& qui  l’embrafiTe  : le  voilà  donc  parfait, 

S ne  lui  falloir  que  ce  dégré  de  liberté 
& de  familiarité  : il  étoit  timide , il  ne 
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Tcft  plus  : qu’il  eft  aiinable,  qu’il  prend 
iin  bon  chemin  l Dieu  le  conferve , il 
,faut  toujours  en  revenir  là,.  Madame 
de  la  Fayette  écrira  à.  M.  de^Couflcrs  r 
il  ne  trouve  par-tout  que  des  amis  : 
d’atord  ce  font  les  vôtres,  & puis , ce  . 
feront  les  Tiens.  On  me  mande  que  M.' 
le  Chevalier  part  àujourd  hui,  j’en  fuis 
ravie. 

Je  demande  .pardon  a Dieu  •,  mais 
le  retour  de  M.  de  Lavardin  me  don- 
neune  grande  joye  : je  comprends  tour 
le  plaiîir  que  vous  fait  Avignon.  Je 
fuis  toute  occupée  de  vous  & de  vos 
affaires  : je  ne  laiffe  pas  de  fonger  au:t 
miennes , & d’y  donner  les  ordres  ne- 
ceffaires  : mais  le  principal  c’eft  d’être 
ici , & de  laiffer  paffer  quelque  argent^ 
c’eft  avec  peine  qu’on  en  touche  en  ce 
pais  ; les  troupes  ruinent  tout  ; on 
prend  toutes  les  précautions  poflîbles 
comme  fi  le  Prince  d’Orahge  ne  fon- 
geoit  qu’à  nous  ; & apparemment  il 
n’y  aura  rien  de  vrai  que  la  défolatioii 
de  cette  Province.  Mon  fils  eft  encore 
avec  nous  ; nous  tremblons  que  l’or- 
dre de  M.  de  Chaulnes  ne  le  fafte  par- 
tir inceffamment  à là  tête  de  fa  iioblef- 
fe  : cela  s’appelle,  Colonel  d’un  Régi- 
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ment  de  noble(Tc  ; c’cft  toute  celle  daf- 
Rennes  & de  Vitré  i qui  eftde  cinq 
ou  fix  cens  Gentilshommes.  Au  refte  > 
nos  foldîÿs  commencent  à faire  l’exer- 
, cicc  de  bonne  grâce  , & deviendront 
bien-tôt  comme  les  autres  : ce  font*  les 
’commencemens  qui  font  ridicules  j je 
vous  aiTûre  qu’il  y en  a à Vitré  , qui 
ont  un  fort  bon  air. 

Ne  croyez  pas,  ma  fille , que  je  me 
fois  brouillée  avec  M.  & Madame  de 
Chaulnes , pour  loger  chez  Madame 
<lé  Marbeuf  *,  je  leur  en  parlai , ils  le 
voulurent  fort  bien  : outre  que  Mada- 
ane  de  Carman  étoit  chez  eux  i c’eft 
que  je  n’culTe  pas  eu  un  moment  de 
repos  dans  cet  appartement.  J’étois  à 
merveilles  chez  cette  bonne  Marquife  j 
& j ’ai  fi  bien  fait  que  je  l’airemife  » 
comme  elle  doit  être  avec  M.  & Ma- 
dame de  Chaulnes  , c’eft-à-dire , allant 
les  voir  \ ils  ont  même  oublié  le  paflTc 
•pour  l’amour  de  moi,&  l’ont  priée  à 
manger.  Son  cïirae  -étoit  d’avoir  reçu 
M.  de  Pontchartrain  chez  elle , de  lui 
avoir  donné  un  foupcr  magnifique , & 
d’avoir  dît  qu  on  le  regardoit  comme 
le  fauveur  & le  reûaurateur  de  la  Pro- 
vince. Vous  fçavez  ce  que  c’écoit.qu’un 
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fel  cUfeours  *,  elle  le  nie  , & voilà  qui 
eft  fini.  Je  fuis  fâchée  que  le  rhume  de 
Pauline  l’empêche  d’écrire  pour  vous  ; 
je  fuis  accoutumée  à voir  fon  écriture , 
& à penfer  qu’elle  vous  foulage.  Je  ne 
vous  ai  point  affligée  de  la  lettre, de 
Mademoifelle  Defcartes  *,  elle  voulut 
vous  l’envoyer,  vous  vous  acquitterex 
galamment  de  cette  réponfe  ; c’eft  une 
jolie  petite  queftion  a traiter  j vous 
donnerez  un  air  de  fnperficie , qui  vous 
tirera  aifement  d’affaire. 

Si  le  frere  de  Madame  du  Bois  de  la 
Roche  avoir  joint  à fa  langue  Parifien- 
ne  , les  éclats  de  rire  de  fa  fœur  , vous 
ii’y  auriez  pas  refifté.  Vous  aurez  Lar- 
rey, c’eft,  je  crois  , un  fils  de  feu  Lé- 
net  quiétoit  attaché  à feu  M.  le  Prin^ 
ce , &:  qui  avoir  de  l’efprit  comme  dou- 
ze j’étois  bien  jeune  , quand  je  riois 
avec  lui*  Vous  dites  des  merveilles  , 
ma  fille , en  parlant  de  la  fierté  & de 
la  confiance  de  la  jeuneffe  *,  il  eft  vrai 
qu’ou  ne  releve  que  de  Dieu  , & de 
fon  épée^on  ne  trouve  rien  d’impoffi- 
ble  , tout  cède  , tout  fléchit , tout  eft. 
aifé.  Dans  un  autre  caradfere  , avec 
bien  moins  de  beauté  , j’ai  fenti  cet 
état,  & fes profperités  i mais > comme 


I 


1^0  Recueil  des  Lettres 
vous  dites  , il  vient  un  tems  où  il  faut 
changer  de  ftile.  On  trouve  qu’on  à 
befoin  de  tout  le  monde , on  a un  pro- 
cès , il  fautfolliciter , il  faut  fe  familia- 
rifer  , il  faut  vivre  avec  les  vivans , il 
faut  retreflîr  fon  efprit  d’un  côté , & 
l’ouvrir  de  l’autre  ; pour  moi , je“trou- 
ve  que  l’efprit  des  affaires  , que  vous 
avez  , eft  une  forte  d’intelligence  qui 
eft  cent  piques  an-defTiis  de  ma  tête  > 
& je  l’admire. 

Il  fait  un  rems  affreux  , une  pluye 
un  vent , un  froid , plus  de  promena- 
des : envoyez-nous  de  votre  chaud, 
de  votre  foleil  ; nous  vous  remercions 
de  votre  bife  , c’eft  une  trop  grande 
compagnie. 


le  Madame  de  ^hïgné^  . 

-H 
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lettre  D.  LVI. 

Aux  Rochers  y Mercredi  % Juin,  ' 

/ • 

VOiis  prenez , ma  fille , une  fort 

honnête  réfolution  d’aller  à votre 
terre  d’Avignon  , voir  des  gens  qui 
vous  donnent  de  fi  bon  cœur , ce  qu’ils 
donnoient  au  Vice-Légat  j vous  ne  ' * 
pouviez  pas  mieux  prendre  votre  tems^ 
vous  ferez  libre  après  cela  , & vous 
ne  fortkez  plus  de  votre  Château  que 
quand  vous  voudrez.  Vous  y aurez  une 
afiez  bonne  compagnie  , mais  vous 
l’aurez  quand  vous  recevrez  cette  let-’ 
tre  : quoi , ileft  poffible  que  vous  ayez; 
avec  vous  M.  le  Chevalier  l Que  vous 
ctes  heureufe  , & que  je  le  trouve  heu- 
reux aufli  l Mon  tour  ne  viendra-t-il 
jamais  ? 

Je  vous  ai  mandé , ma  chere  enfant, 
cpie  ma  fanté  étoit  fi  parfaite , que  j’e» 
etois  effrayée  ; il  n’eft  pas  naturel  der 
n’avoir  aucune  des.  incommodités  que; 
j’avois , je  ne  fçai  ce  que  la  providence 
me  garde  j en  attendant , je  ne  prodi>? 
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gue  point  ma  fauté  , je  mange  Higcf- 
ment , je  n’ai  plus  la  fantaifie  du  fereip 
ni  de  la  Lune  , je  commence  à me 
corriger  de  mes  folies  , 64  je  trouve 
.plaifant  qu’à  Livry  , j’en  étois  encore 
toute  pleine,  comme  à vingt  ans.  Après 
avoir  bien  lii*  bien  caufé,  on  fe  fépare  , 
je  vais  me  promener  feule  dans  ces 
bois.  Nous  avons  encore  mon  fils , 
nous  craignons  ces  triftes  ordres  pour 
aller  en  Baflfe-Bretagne  faire  unique- 
ment de  la  dépenfe , fans  autre  profit  , 
& nous  ôter  notre  compagnie  , notre 
lifeur  infatigable  j cela  nous  mec  en 
colere.  * 

Voilà  un  Mémoire  que  Madame  de 
Marbeuf  me  prie  inftamment  de  vous 
envoyer , pour  fçavoir  s’il  eft  vrai  que 
le  fils  de  M.  de  M. . . foit  fi  riche  &r 
fi  bien  établi  *,  pour  moi , je  fuis  té- 
moin de  la  beauté  de  fôn  Château  , de 
fesmeubles,  & de  fa  vaifîelle  j elle  me 
demande  la  grandeur  de  fa  maifoii , je 
dis  qu’elle  e[l  fort  grande , de  j’entends 
fon  Château  ; il  faudra  palTer  cet  en- 
droit-Ià  J du  mieux  que  l’on  pourra , de 
dire  tout  le  refte  qui  eft  fort  bon.  Je 
ferois  ravie  de  fervir  ce  bon  & honnête 
homme  qui  me  paroi t de  vos  amis, 

11 
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de  Madame  deSévtgm. 

Il  femble  qu’il  veut  fe  dépaïler  , & ma- 
rier Ton  fils  dans  notre  Bretagne  ; j’y 
ferai  de  mon  mieux  , & mon  fils  aufli , 
dès  que  vous  m’aurez  répondu  fur  ce 
Mémoire , & que  je  croirai  vgus  faire 
plaifir.  Eta  voilà  afiez  pour  aujourd’hui, 
ma  chere  Comtefiê  , vous  avez  trop 
bonne  compagnie,  pour  lire  ôc  pour 
écrire  de  fi  longues  lettres. 


LETTRE  D.  'LVir. 

De  Monsieur  de  Se’ vigne*. 

^ux  Rochers , Dimanche , 1 1 Juin.  1(189, 

J’Aimerois  bien  mieux  avoir  fait  vo-. 

tre  lettre  à Mademoifellc  Defcar- 
les , je  ne  dis  pas , qu’un  Poëme  épi- 
que , mais  que  la  moitié  des  œuvres 
de  fon  oncl^  j j’en  fuis  enchanté  , & « 
jamais  Rohault  que  vous  citez,  n’a  par- 
lé fi  clairement.  En  mon  particulier,  je 
vous  afiure  que  fi  l’Inquifiteur  d’Avi- 
gnon vous  laifie  la  liberté  , après  que 
vous  lui  aurez  expliqué  votre  do(5trine, 
jp  la  tiendrai  pour  Orthodoxe,  & pour 
'Tome  FI,  R* 
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la  feule  raifonnable  qu’on  puilTe  avoir 
dans  un  myftérc  de  foi  j ne  croyez 
po'urfant  pas  que  cette  lettre  que  je 
* loue  de  fi  bon  coeur , & même  que 
j’admire?  foit  fans  défaut •,  elle  en  a un 
que  j’ai  eu  bien  de  la  peine  à corriger , 
c’efl:  une  écriture  auffi  difficile  à dé- 
chiffrer , que  le  fujet  fur  lequel  vous 
raifonnez , eft  difficile  à comprendre  ; 
ce  n’eft  plus  de  l’écriture , ce  font 
fic^ures  , tantôt  d’une  façon  , tantôt 
d’une  autre  *,  ce  font  des  Hieroglyfiques 
. d’une  fl  grande  & fi  belle  variété,  qu’ils 
nelaifleront  pas  de  plaire  aux  yeux, 
quand  vous  les  aurez  amenés  au  point 
de  n’ètre  plus  intelligibles  à l’efprit. 
Ma  mere  le  porte  parfaitement  bien  , 
ayez- en  rcfpric  en  repos  , elle  mene 
une  vie  douce  , & n douce  quelle 
pourroit  être  ennuyeufe  *,  mais  c eff  a 
quoi  il  ne  faut  pas  penfer.  Je  vous  em- 
' brafle  mille  fois , ma  très-belle  petite 
fœur  , faites- en  autant  de  ma  part  à 
• votre  illuftre  & aimable  époux,  & bien 
des  amitiés  à Pauline. 

t 

De  Mnàme  de  S e’v  i g n b’. 

Mon  fils  .eft  ravi  de  votre  lettre^ 


Oinm  -^d  Lj  CjOi3^1c 


Madame  de  Shigné.  icjj 
fçavez-vous  bien  que  je  me  mêle  de 
l’admirer  aufîi  ? Je  l’entends  , je  vous 
afllire  que  je  l’entends  j 5c  que  je  ne 
crois  pas  qu’on  puilîè  mieux  dire  iur  ce 
terrible  fujec.  Il  y a long-tems  que  dans 
mon  ignorance  je  dis , mais  ne  faut-il 
point  de  miracle  pour  expliquer  ce  my- 
flére  félon  la  philofophie  d’Ariftote  î 
S’il  en  faut  un  , il  en  faut  un  aulli  â 
iM.  Defcartcs , & il  y a plus  de  fens  â 
ce  qu’il  dit , jufqu’à  ce  qu’on  en  vienne 
à cet  endroit  qui  finit  tout.  La  bon- 
ne Defcartes  fera  ravie , elle  gardera  le 
filence,  je  vous  .en  réponds,  & tout 
au  plus  elle  vous  admirera  avec  un  fort 
aimable  Cartéfien , ami  de  mon  fils  , 
qui  efi  fort  digne  de  cette  confidence. 
Soyez  en  repos,  ma  chere  enfant,  cette 
lettre  vous  fera  bien  de  l’honneur  fans 
aucun  chagrin  » nous  fommes  ici  dans 
un  parfait  & profond  repos , une  paix , 
un  filence  tout  contraire  au  féjour  que 
vous  faites  à Avignon  j vous  y êtes 
peut-être  encore  aujourd’hui  : cette 
Ville  eft  belle,  elle  eft , ce  me  femble , 
toute  brillante , vous  y aurez  été  reçue 
avec  des  acclamations  , je  vou^  ai  tou- 
jours accompagnée  dans  cette  Fête  *, 
car  de  la  façon  dont  vous  y avez  été  , 
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19^  , Accueil  des  Lettres 
c’eft  une  fête  perpétuelle.  Je  fer^i  bien  • 
aife  de  recevoir  votre  première  lettre 
d'Avignon  \ je  crois  que  vous  avez  bien 
fait  d’avoir  cette  complaifance  pour  M. 
de  Grignan  , quand.il  a raifon  , il  ne 
faut  point  lui  donner  de  chagrin  i vous 
avez  fort  bien  pris  toutes  vos  mefures. 
Je  plains  fort  M.  de  la  TroiilTe  , on  me 
mande  qu’il  quitte  tout , pour  pen- 
fer  à fa  lanté  : il  va  à Bourbon , c’eft 
bien  loin  de  Bàrcge'.  Nous  attendons 
avec  chagrin  qu’on  nous  enleve  notre 
pauvre  Sévigné  pour  aller  commander 
ce  Régiment  de  Nob'elïe  ; car  nous 
ne  parlons  point  d’Arriére-ban.  M.  èc 
Madame  de  Chaulnes  font  à Rennes  9 
ils  s’en  vont  bien>tôt  à S.  Malo  , nous 
les  irons  voir  à leur  retour.  M.  de 
Chaulnes  fit  l’autre  jour  un  mariage  qui 
me  plut  du  petit  du  Guefelin  , avec 
une  fort  jolie  fille  & fort  riche  \ quand 
il  eut  réglé  les  articles  avec  beaucoup 
de  peine  , il  dit , faifons  le  contrat  ÿ 
on  y confentit,  & puis  il  dit , mais  qui 
nous  empêche  de  les  marier  demain  > 
Chacun  dit , mais  des  habits  , mais  une 
toilette,  mais  du  linge  i il  fe  moqua 
de  ces  fotifes.  M.  de  Rennes  donna 
deux  bans , le  lendeipain  il  çtoit  Di)* 
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de  Jl-fadame  dé  Sévt^né.  1 97 
•fnanche  , on  en  jetta  un  le  matin,  à 
midi  ils  fuient  mariés  ; Taprès-dînée  la 
petite  fille  danfa  comme  un  Ange  ; 
elle  a appris  à Paris  du.  Maître  , Ôc 
de  l’air  de  Madame  la  DuchelTe  -,  le 
lendemain  , c’érok  Madame  du  Guef- 
cUn,  ayant  épargné  vingt  mille  francs 
de  frais  de  noces  ; c’eft  à M.  de  Gri- 
gnan  que  j’apprends  cette  maniéré  $ 
quand  il  voudra  marier  quelqu’un  dans 
(on  Gouvernement.  Toutes  les  deux 
familles  ont  été  ravies  de  cette  épar- 
gne. Vous  ne  vous  fouciez  point  dii- 
rout  de  cette  noce  *,  mais  comme  j’y 
écois  , je  fongeai,  je  la  conterai  quel- 
que jour  à ma  fille  -,  il  y a du  bon  fens 
à fe  mettre  quelqne^is  au  delTus  des 
bagatelles  & des  coutumes.  Adieu , ma 
chere  enfant , je  me  promene  tous  les 
jours  avec  vous , vous  ne  m’avez  point 
vue,  on  faifoit  trop  .de  bruit  à Avi- 
gnon. 
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L E T T R E D.  LVIII. 

i68p.  ^ cg  Mercredi  i 15  Juin. 

Quelle  différence , ma  chere  Com^ 
celfe,  de  la  vie  que  vous  faites 
à Avignon,  toute  à la  grande,  toute 
brillante,  toute  diflipée , avec  celle  que 
nous  faifons  ici , toute  médiocre , toute 
/impie  , toute  folitaire  1 Cela  ell  dans 
l’orciie  , & dans  l’ordre  de*  Dieu  -,  & 
je  ne  fçaurois  croire  que  quelque  coin 
d’Anachoiete  que  vous  ayez  , ces  hon- 
neurs & ces  refpaûs  finceres  , par  dey 
gens  de  qualité  & de  mérite  , puilî’ent 
vous  déplaire  : en  vérité,  il  n’eft  pas 
naturel  de  ne  point  aimer  quelquefois 
des  places  qui  font  au-delfus  des  aii- 
’tres#  Quand  je  lis  dans  la  vie  de  ce 
vieux  Ducd’Epernon,  quelles  douleurs 
il  eut  d’être  forcé  à quitter  fon  beau 
gouvernement  de  Provence  , toutes  ces 
bellesVilleSjditl’Hiftorien , fi  grandes, 
fi  confidérables  \ combien  M.  de  Guife 
s’en  trouva  honoré  & content  -,  quelle 
marque  ce  fut  d^  fa  paix  fincere  avec 
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de  Madame  de  Sévigné  ^ 
le  Roi  j quelle  joyfi  il  avoii  d’y  etre  aime 
& refpedté  j je  comprends  .que  Dieu, 
vous  ayant  donne  la  meme  place  j avec 
TOUS  les  agrémens,  toutes  les  diftinc- 
tions  , & les  marques  de  confiance 
que  vous  avez  encore  ’ en  vérité  » il 
n’y  auroit  pas  de  raifon  ni  de  finceri- 
té , à trouver  que  c’eft  la  pbs  ridicule 
ôc  la  plus  défagtéable  chofe  du  mon- 
de. Je  penfe  que  tout  ce  qui  doit  don- 
ner du  chagrin  , ce  fiont  les  affaires 
domeftiques  & les  dillipaticms  cruel- 
les t car  du  refte  » fi  on  peut  confervec 
un  tel  morceau  à ce  joli  petit  Capitai- 
ne , c’eft  le  mettre  dans  une  belle  place. 
Je  vous  vois  dans  une  depenfe  fi  vio- 
lente ï que  fi  c’étoit  pour  plus  long- 
tems , je  vous  dirois  comme  a Madame 
de  Chaulnes , vous  me  paroiftcz  dans 
un  grand  Bac  dont  la  corde  eft  rompue. 
Mais  voilà  qui  eft  fait , vous  etes  pre- 
fentement  dans  votre  Chateau  j ou  vous 
n’aurez  guéres  plus  de  rems  a vous  ; 
cependant  vous  ne  ferez  pas  dans  un 
fi  terrible  tourbillon  : a la  longue  » on 
n’y  dureroit  pas  > il  faut  fs  repofer  de 
toutes  maniérés  : mais  fi  on  pouvoir 
régler  fa  dépenfe  dans  cette  aimable 
Ville,  & que  vous  eufiiez  un  hiver  à 
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palfer  en  Provence  , il  feroit  bien  doux 
de  le  padèr  fous  un  fi  beau  Soleil  , M. 
de  CaderoulTe  en  fait  l’éloge  par  b vie 
qu’il  y retrouve.  Voyez , je  vous  prie  » 
ma  chere  enfant , quelle  rage  de  n’a- 
voir jamais  pû  me  taire  fur  Avignon  , 
.&  fur  vos  grandeurs  ! 

Mon  fils  doit  aller  à Rennes  prendre 
les  ordres  de  M.  de  Chaulnes , pour 
aflfembler  & faire  marcher  ces  nobles 
Régimens.  Il  viendra  pafièr  encore 
quelque*  jours  avec  nous  , & puis  fans 
aucun  péril  à douze  ou  quinze  lieues 
d’ici , il  s’en  ira  tenir  une  grande  table  ; 
voilà  le  malheur.  M.  & Madame  de 
Chaulnes  s’en  vont  à S.  Mato. 

Corbînelli  m’a  fait  rire  des  raifons 
qu’il  vous  à données  de  ne  vous  avoir 
point  écrk  •,  un  defir  extrême  de  vous 
écrire,  joint  à mille  occafions  ; & une 
perfuafion  très-forte  qu’il  le  devoir  : 
vous  feriez  bien  difficile  fi  vous  ne  vous 
rendiez  à de  fi  bonnes  raifons.  li  me 
mande  que  M.  Huet  {a)  attaque  vive- 

, ( « ) Pierre  - Daniel  Huet  fut  Evêque  de 
Soiflbns  , enfuite  d’Avranches  , & fous-Pré- 
cepfcur  de  Monfcignciir  le  Dauphin.  C'éroic- 
un  des  plus  fçavans  hommes  de  Ion  teras  , Sc 
un  très-bel  efprit. 


. de  Madame  de  S éxigné.  loî 

ment  M.  Defcarres  , fans  autre  raifon 
que  de  plaire  à M.  de  Montaufier  -/car 
on  prétend  qu’il  n’entend  pas  ce  qu’il 
improuve  : Mademoifellc  Defcarres  en 
' cft  fort  indignée , après  les  complimens 
infinis  qu’elle  a reçus  de  lui  à Paris  fur 
les  éloges  dûs  à fon  Oncle , & à l’im- 
mortalité de  fon  nom.'  Il  y aura  des 
gens  qui  répondront.  Comment,  dit 
Corbinelli , un  homme  qui  attaque  le 
.jugement  de  M.  le  Prince , de  Madame 
de  Grignan , & de  M.  de  Vardes  1 
Je  vous,embrafl'e , ma  très-chere  Sc 
très-aimable  j vous  avez  été  dans  un 
grand  mouvement , tranquilifez-vbus , 
je  vous  en  prie  •,  pour  moi , je  fuis  dans 
une  telle  régie , que  je  ne  comprends 
pas  ce  que  Dieu  veut  faire  de  moi  ; je 
lis  le  Traité  de  la  foumijjion  a fa  volonté , 
(a)  qui  ni’cft  toujours  nouveau,  que 
je  trouve  toujours  admirable  : qu’on  eft 
heureux  d’aimer  à lire  ! J’ai  écrit  au 
Marquis , il  n’y  a point  de  bien  qu’on 
ne  dife  de  ce  petit  c6mpere.  Mille  ami- 
tiés à tout  ce  qui  vous  environne.  Etes- 
vous  las , M.  le  Chevalier , n’êtes-vous 
point  fatigué  du  voyage  î 

{a)  C’efl  le  fécond  traité  du  premier  Tome 
des  de  Morale  , par  M.  Nicole. 
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LETTRE  D.  LIX. 


Aux  Rçcbers , Dimanche  » Juin^ 

J’Aime  paflîonnément  vos  lettres  d’A- 
vignon , ma  chere  fille^  je  les  lis  & 
les  relis , elles  réjouilTenc  mon  imagi- 
nation & le  filcnce  de  nos  bois.  Il  me 
fcmble  que  j’y  fuis , je  prends  part  à 
votre  triomphe  , je  caufe  > j’entretiens 
votre  compagnie  que  je  trouve  d’un 
mérite  ôc  d’une  noblell'e  que  j’honore; 
je  jouis,  enfin  de  votre  beau  Soleil^ 
des  rivages  charmans  de  votre  beau 
Rhône  , de  la  douceur  de  votre  air  ; 
mais  je  ne  jolie  point  à la  BalTette  parce 
que  je  la  crains  : cependant  je  com- 
prends que  cette  vie  fi  agitée  vous  peut 
"fatiguer  ; ce  tourbillon  eft  violent , ôc 
en  vérité  je  meurs  de  peur  que  vous 
n’en  foyez  malade.* 

Madame  de  Vins  a fait  mes  com- 
plimens  à M.  de  Pomponne  fur  le 
Régiment  de  fon  fils  ; ôc  M.  de  Pom- 
ponne m’a  écrit  une  lettre  très-aima- 
ble, tellement  que  c’eft  lui  qui  m’écrit 
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de  Madame  de  Sivtgm. 
fur  la  joye  que  j’ai  de  ce  Régiment. 
•Mon  fils  vient  de  partir  pour  Rennes, 
il  reviendra  demain  j mais  dans  huit 
' jours  il  s’en  ira  s’y  établir  avec  toute 
cette  NoblefTe,  pour  leur  apprendre  à 
efeadronrer  & à prendre*  un  air  de 
guerre.  Il  eft  enragé  de  ce  retour  à 
une  profeflion  qû’il  avoi^  fi  l^céiê- 
ment  quittée  : il  tiendra  une  table  en- 
ragée , c’eft  le  tu  autem , & cuï  bono  : 
enfin  , Dieu  le  veut.  Nous  ferons  feu- 
les 5 mais  le  beau  tems  revient  à notre 
fecoiffs , & de  bons  Livres , &:  de  l’ou- 
vrage , &:  de  belles  promenades. 

Vous  ferez  arrivée  à Grignan , félon 
mes  lupputations , un  jour  plutôt  que 
M.  le  Chevalier.  Je  lui  fouhaite  une 
bonne  famé , & un  parfait  repos  j je 
lui  confeilie  de  fe  confoler  de  fes  mal- 
heurs dans  la  douceur  de  votre  aimable 
fociété,  & de  celle  de  route  fa  famille. 
Ne  vous  amufez  point  , ma  fille  , à 
répondre  à mes  vielles  lettres , on  -ne 
s’en  fouvient  plus  •,  parlez-moi  de  vous, 
& de  tout  ce  qui  eit  à Grignan.  Dites- 
moi  ce  que  le  Chevalier  aura  penfé 
des  bâtimens,  & fi  celui  du  Carcairoii- 
np  aura  toujours  les  pattes  croifées. 
J’embraiTe  le  Comte , Pauline , & 
tous  ceux  qui  veulent  de  mon  fouvenir. 
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i68t),  jlux  Rochers',  Mercredi,  ii  Juin. 

■jrTÛjl^  > la  belle  proceffion  , (a)  ma 
X!jL  chere  enfant  ! Qii’elle  eft  fainte  , 
qu’elle  eft  noble,,  qu’elle  eft  magnifi- 
que , que  les  démonftrations  de  rcfpeél 
font  convenable , que  tout  l’extérieur 
y eft  bien  mefuré , en  comparaf^.m  de 
* vos  profanations  d’Aix  (h)  ^ avec  ce 
Rr  'ince  d' Amour  ( c ) & ces  chevaux- 
frufi  (d)  ! Quelle  différence,  & que  je 


(a)  La  proctllîon  qui  fe  fait  à Avignon , 
le  jour  de  la  Fête-Dieu. 

( i ) L’indécence  de  celle  qui  fe  fait  le 
même  jour  à Aîx , eft  pouffée  jufqa’à  l’cx- 
travagance.  Cette  procdlion  a été  inftituée 
par  JRené  d’Anjou  , Roi  de  Naples  & de 
Sicile , Comte  de  Provence.  On  peut  voir 
une  Satyre  fur  ce  fujet , dans  un  petit  ou- 
vrage Latin  , qui  a pour  titre  , Ouerela  ad 
GajJ'endum. 

{c)  Il  y a déjà  plufieurs  années  qu’on  en  a 
retranché  le  Prince  d’ Amour. 

(d)  On  appelle  ainfi  des  hommes  qui 
font  marcher  & danfer  ridiculement  des 
chevaux  de  carton  , tout  le  long  de  la  mar- 
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comprends  la  beauté  de  cette  marche 
mêlée  d’une  mufique  & d’un  bruit  mi- 
litaire avec  ces  parfums  jettés  fi  à pro- 
pos 1 Cette  manière  de  vous*falucr  fî 
belle  & fi  rcfpectueufc , là  bonne  mine 
de  M.  de  Grignan  ,*qui  ne  me  fur- 
prend  pas,  mais  qui  eft  fi  à propos  dans 
ces  fortes  d’occafions  ; enfin  , tout  me 
touche  , joLit  me  plaît  dans  cette  cé- 
rémonie : voilà  juflement  la  place  des 
Cordons  bleus , & cette  forte  de  paru- 
re eft  aufîi  juflement  faite  pour  les  gens 
de  la  naiflance  & de  la  dignité  de  M. 
de  Grignan  *,  & vous  dites  une  vraie 
fen-tence  , en  difant  que  l’oftcntation 
des  perfoimes  raodeftes  n’offenfe  point 
l’orgueil  des  autres*;  c’eft  que  ce  neft 
point  de  l’oftentation  ni  de  l’orgueil, 
& qu’on  fait  juftice  au  vrai  mérite.  J’a- 
voue , ma  fille  , qu’au  milieu  de  tout 
ce  grand  bruit,  la  communion  m’a  fur- 
prife  : il  y a fi  peu  que  la  Pentecôte  eft 
paftée  j il  faut  croire  que  la  place  que 
vous  tenez  , demande  ces  démonftra- 
tions  -,  car  fans  cela  je  ne  vous  croirois 
pas  plus  dévote  que  S.  Louis , qui  ne 

che  de  la  proceflion  du  S.  Sacrement.  C’eft 
une  nouYclle  cfpéce  de  Centaures. 
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comiTJunioit  que  cinq  fois  l’année.  Oif 
demanda  aigrement  à la  Chaife  ( a ), 
où  il  avoir  pris  cela  : il  fie  voir  un  ma- 
nuferic  diundes  Aumôniers  de  ce  Roi, 
qui  eft  dans  la  Bibliothèque  de  S.  M. 
Enfin,  ma  fille,  vous  fçavez  mieux  que 
perfonne  votre  religion  & vos  devoirs , 
c’eft  une  grande  fcience.  Vous  êtes  à 
' Grignan , je  fouhaite  que  vous  y dor- 
miez mieux  qu’à  Avignon  , où  vous 
* n’aviez  pas  ce  loific.  Je  crains , en  vé- 
rité , que  vous  n’en  foyez  malade  : 
parlez- moi  toujours  beaucoup  de  vous. 
J’ai  bien  envie  de  fçavoir  comme  fe 
porte  M.  le  Chevalier , & en  qrtel  tems 
il  ira  à Balaruc.  M.  d’Arles  veut  aller 
à Forges  : eft-il  toujours  réfolu  de  ga- 
gner la  Requête  civile  î M.  Baron , im 
de  vos  Juges,  eft  mort  : c’eft  une  de 
vos  raifons  pour  ne  point  laifTer  languir 
cette  Requête  \ car  en  vérité , la  mort 
fe  mêle  n inconfidérément  par -tout, 
qu’il  ne  faut  compter  fur  rien.  Vous  di- 
ficz  fort  bien,  ne  fe  défacoutumera-t’on 
point  de  s’attacher  à ces  vilains  mor- 
tels ? Ha , que  c’eft  une  grande  impru- 
dence 1 Et  cependant,  de  quelles  chaî- 

(«)  Auteur  d’une  vie  de  S.  Louis  très-cC- 
tlmée. 


Diaitized  by  Google 


de  Madame  de  Sévigné,  207 
ncs  n’y  {omrnes  - nous  pas  attachés  ? 
.Vous  m’avez  fait  rire,  en  me  parlant 
avec  ce  ton  que  je  connois  , de  fuivre 
pas  à pas  Madame  Cornuel  j car  je  vous 
vois , & je  vous  entends  i vous  étiez 
trop  aimable  & trop  plaifante  : fi  la 
famé  peut  donner  de  telles  efpérances , 
je  puis  les  avoir  5 mais  Dieu  fçair  fi  'je 
veux  autre  chofe  que  fa  volonté  ; l’i- 
nutilité des  fouhaits  nous  devroit  tou- 
jours ramener  à cette  foumiflion.  Je 
fais  toujours  ici  la  vie  douce  & tran- 
quille que  vous  fçavez  : une  entière 
liberté , une  bonne  fociété,  bien  de  la 
leéture  , encore  plus  de  promenades 
folitaires  j & ainli  les  jours  fe  pafi'enc 
fort  différemment  d’Avignon  , mais 
convenablement  félon  la  différence  de 
nos  deftinées.  Mon  fils  s’en  ira  Diman- 
che à Rennes  , où  il  tiendra  une  bon- 
ne table , ce  fera  peut-être  toute  la 
guerre.  M.  & Madame  de  Chaulnes 
font  à S.  Malo , ils  ont  fort  envie  de 
me  voir.  Il  femblc  que  nous  n’ayons 
plus  tant  de  peur  du  Prince  d’Orange  ; 
peut-être  même  que  ces  Régimens  de 
nobles,  car  il  faut  parler  correéfc,  n’i- 
ront pas  plus  loin  que  Rennes.  J’em- 
|)rafie  tendrement  ma  très-chere  Corn- 
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refîe  , &-je  dis , ce  me  femble , bien 
des  chofes  à M.  le  Chevalier.  Quoi , 
il  eft  à Grignan  ! Qiioi,  il  neft  plus’ 
dans  cette  petite  chambre  l Quoi  , il 
vous  voit , il  caufe  avec  vous  1 Que  je 
le  trouv'e  heureux  malgré  fes  malheurs  1 
Mademoifelle  Defeartes  eft  dans  une 
profonde  admiration  de  la  beauté  & 
de  la  bonté  de  votre  efprit  -,  elle  trou- 
ve toute  la  Bretagne  indigne  de  voie 
votre  lettre,  à la  réferve  d’un  homme 
fort  ainiable , qu’elle  appelle  fon  maî- 
tre , & qui  vous  admire  au-delà  de 
tout  ce  qu’il  a jamais  at^miré.  Il  eft 
vrai  que  votre  lettre  étoit  parfaite , & 
d’un  air  qui  nefentoit  point  la  crade 
de  la  Philofophie. 
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LETTRE  D.  L X I. 

^ux  Rochers , Dimanche,  Juin  • 

Nfin  , ma  chere  enfant , vous  avez 
quitté  votre  aimable  Avignon.  Si 
ce  fcjour  ne  vous  a pas  plus  ennuyée 
que  le  récit  que  vous  m’en  avez  fait 
m’a  donné  de  chagrin  , vous  en  con- 
ferverez  une  agréable  idée  & une  gran- 
de envie  d’y  retourner  : toutes  vos  def- 
criptions  nous  ont  divertis, au  dernier 
point , fur-tout  votre  frere  qui  fut  au- 
trefois charmé , comme  vous  , de  la 
beauté  de  cette  fituation  , de  la  dou-  - 
ceur  de  l’air  , de  la  fraîcheur  de  ces 
deux  belles  rivières  : mais  ce  que  vous 
avez  vu  avec  plus  d’application  que  luij 
c’eft  la  noble  antiquité  des  Eglifes,  ho- 
norées , comme  vous  dites  , de  la  pré- 
fence  & de  la  réfidence  de  tant  de  Pa- 
pes , la  beauté  du  Chapitre  qui  repré- 
fente  autant  de  Cardinaux*  par  la  ma- 
gnificence des  habits  : c’eft  une  fi  gran- 
de fingularité  que  rien  n’y  peut  rellem- 
bler  en  France.  Pour  les  Pénitens , 

Tome  VI.  S 
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comme  un  remerciement  du  foin  & de 
l’amitié  qui  vous  a obligée  de  m’en  fai- 
re part.  Ce  que  je  dis  de  mon  moi , eft 
aufli  ennuyeux  que  le  vôtre  a été  di- 
vertilTant  depuis quelque-tems.  Adieu, 
ma  belle  ComtefTe. 

^ - — _ - ^ 


LETTRE  D.  L XII. 

^ux  Rochers , Mercredi , 25)  Juin. 

JE  ne  vous  puis  dire , ma  chere  en- 
fant , à quel  point  je  plains  M.  le 
L>heValier  : fa  fauté  eft  tellement  déplo- 
rée depuis  quelque  tems , qu’il  n’y  a 
ni  maux  paflés,  ni  régime,  ni  faifon  , 
fur  quoi  il  puifte  compter  : je  fens  cet 
état , & par  rapport  à lui  qu’on  ne  peut 
connoîtrc  fans  s’y  attacher  & fans  l’efti- 
mer  infiniment,^  par  rapport. à vo- 
tre enfant  qui  y perd  tout  ce  qu’on  y 
peut  perdre  j tout  cela  fe  voit  d’un 
coup  d’œil  :Te  détail  importuneroit  fa 
modeftie.  Je  fuis  remplie  de  ces  véri- 
tés , & je  regarde  toujours  Dieu  qui 
redonne  à ce  Marquis  un  M.  de  Mon- 
tégut,  la  fagefTc  mèmè , 5c  tous  les-au- 


1685?. 
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très  de  ce  Régiment , qtii  pour  plaire 
à M.  le  Chevalier  font  des  merveilles 
a ce  petit  Capitaine  : n’eft  - ce  pas  une 
cfpece  de  confolation  qui  ne  fe  trouve 
point  dans  d’autres  Régimens  moins  at- 
tachés à leur  Colonel  ? Ce  Marquis 
m’a  écrit  une  fi  bonne  lettre  que  j’en 
eus  le  cœur  fenfiblement  touché  j il  ne 
celle  de  fe  loiier  de  ce  M.  de  Monté- 
gut  : il  badine  & me  fait  compliment 
fur  la  belle  pièce  que  j’ai  faite  fur  M* 
d’Arles.  Vous  êtes  bien  plaifante  de  la 
lui  avoir  envoyée.  Il  dit  qu’il  a renon- 
cé à la  poëfie , qu’à  peine  ils  ont  le  tems 
de  relpirer  , toujours  en  l’air  , jamais 
deu5t  jours  en  repos  •,  ils  ont  affaire  à 
un  homme  {a)  bien  vigilant.  Mandez- 
moi  bien  des  nouvelles  de  M.  le  Che- 
valier ; j’efpere  au  changement  de  cli- 
mat, à la  vertu  des  eaux  , & plus  en- 
core à la  douceur  confolante  d’ctre  avec 
vous  & avec  fa  famiffe.  Je  le  crois  un 
^fleuve  bienfaifanr  avec  plus  de  juftice 
que  vous  ne  le  croyez  de  moi  ; il  me 
femblc  qu’il  donnera  un  bon  ronr,  un 
bo‘n  ordre  à toute  chofe.  Il  eft  vrai 
que  le  Comtat  d’Avignon  eft  une  pro- 

( ;*  ) M.  de  Boufflers , depuis  Maréchal  dç 
ïrance  en 
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vidcnce  qu’il  n’étoic  pas  ailé  de  devi- 
ner. Détournons  nos  tnftes  penfées 
vous  n’en  êtes  que  trop  remplie  , fans 
en  recevoir  encore  le  contre- coup  dans 
mes  lettres.  Il  faut  conferver  la  fantc 
dont  la  ruine  feroit  encore  un  plus 
grand  mal  : la  mienne  eft:  toûjours  tou- 
te parfaite.  Cette  purgation  des  Capu- 
cins où  il  n’y  a point  de  féné , me  pa- 
roît  comme  un  verre  de  Limonade  i 
je  la  pris  pour  n’y  plus  penfer,  parce- 
qu’il  y avoir  long-tems  quejcn’avois 
été  purgée  î je  ne  m’en  fentis  pas  : 
vous  faites  trop  d’honneur  à ce  remè- 
de ; mon  fils  n’en  fort  pas  moins  le 
matin  : c’eft  un  remede  pour  ôrer  ‘ le 
fuperflu  J bien  fuperflu,  qui  ne  va  point 
chercher  midi  à quatorze  heures , ni 
réveiller  tous  les  chats  qui  dorment.. 
Nous  faifons  une  vie  fi  réglée' qu’il 
n’eft  pas  quafi  poflible  de  fe  mal  por- 
ter -,  on  fe  lève  à huit  heures , très-fou- 
vent  je  vais  jufqu’à  neuf  heures  que 
la  MelTe  fonne , prendre  la  fraîcheur 
de  ces  bois  i après  la  melfe.,  on  s’habil- 
le, on  fe  dit  bonjour,  on  retourne 
cueillir  des  fleurs  d’orange , on  dîne  > 
jufqu’à  cinq  heures  on  travaille  ou  on 
lit  y depuis  que  nous  n’avons  plus  moa 
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fils,  je  lis  pour  épargner  la  petire  poU' 
trine  de  fa  femme  •>  à cinq  heures  je  la 
quitte  , je  m’en  vais  dans  ces  aimables 
allées , j’ai  des  Livres,  je  change  de  pla- 
te & je  varie  lés  tours  de  mes,prome- 
nades , un  Livre  de  dévotion  &c  un  au- 
tre d’hiftoire , on  change , cela  fait  du 
divertiîl'ement  j un  peu  rêver  à Dieu  , 
à fa  Providence  , polTeder  fon  arac , 
fonger  à l’avenir  j enfin  fur  les  huit  heu- 
res j’entends  une  cloche , c’eft  le  fou- 
p.er , je  fuis  quelquefois  un  peu  loin  , 
je  retrouve  la  Marquife  dans  fon  be*au 
parterre,nous  nous  fommes  une  compa- 
gnie i on  foupe  pendant  /e  chien  & le 
loup , nos  gens  foupenr , je  retourne 
avec  elle  à la  place  Coulanges  au  milieu 
de  ces  oranges  ; je  regarde  d’un  oeil 
d’envie  U fainte  horreur  au  travers  de 
1a  belle  porte  de  fer  que  vous  ne  con- 
noiflez  point  -,  je  voudrois  y être  , 
mais  il  n’y  a plus  de  raifon.  J’aime  cet- 
te vie  mille  fois  plus  que  celle  de  Ren- 
’ res,  cette  folitude  n’ert:  elle  pas  bien 
convenable  à une  perfonne  qui  doit 
fonger  à foi , & qui  eft  ou^veut  être 
chrétierwie  ? Enfin  , ma  chere  enfant , 
il  n’y  a que  vous  que  je  préféré  au 
trille  &c  tranquille  repos  dont  je  joiiis 
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ici  ; car  j’avoue  que  j’envilage  avec  un 
trop  fcnfible  plaifir  que  je  pourrai  3 fi 
Dieu  le  veut , paflèr  encore  quelques 
jours  avec  vous.  Il  faut  être  bien  per- 
fuadée  de  votre  amitié  pour  avoir  laif-  . 
fé  courir  ma  plume  dans  le  récit  d’une 
fi  trifte  vie.  J’ai  envoyé  un  morceau 
de  votre  lettre  à mon  fils  j ç/zand  ceji 
pour  Jupiter  quoti  change  , cet  endroit 
eft  fort  joli , votre  efprit  paroît  vif  ôc 
libre.  Vous  êtes  adorable , ma  chere 
fille , & vous  avez  un  courage  &c  une 
force,  & un  mérite  au-de(Tus  des  au- 
tres , vous  êtes  bien  aimée  aufiî  au- 
defius  des  autres.  J’embraflc  ce  Com- 
te qu’on  aime  trop. 

De  Madame  <ilfSEviGNE*,BELLE-ftLLEr 

Vraiment,  ma  chere  fœur,  je  fçai 
bien  qii’en  dire.  Oui , ^flurément , on 
l’aime  trop  (a)  ; je  n’oferois  vous  dire 
que  j’aime  aufli  beaucoup  fon  fils  , cet-' 
te  confufion  feroit  trop  grande  j je  veux 

{^a)  I4|prétcndu*é  palfion  de  Madame  de  Sé- 
vigné , belle-fille  , çour  M.  dcGrignaii  qu’el- 
le n’avoit  jamais  vu  , a donné  lieu  à quel- 
ques plaifantcries  aulTi  aimables  qu’innocen- 
tes. " 
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feulement  le  pnet  de  ne  me  plus  appeW 
1er  fa  tante’, je  fuis  fi  petite  &:  li  déli- 
cate , que  je  ne  fuis  tout  au  plus  que 
la  coufine.  La  fanté  de  Madame  de  Sé- 
vigné  n’eft  point  du  tout  j comme 
moi  ; elle  eft  grande  & forte  , )'en 
prends  un  foin  ^i  v.ous  feroit  jaloulé  > 
je  vous  avoue  pourtant  que  c’ell  fajis 
aucune  contrainte  ; je  la  lailîc  aller  dans 
les  bois  avec  elle-même , & des  Livres; 
elle  s’y  jette  naturellement  comme  la 
Belette  dans  la  gueule  du  crapaud.  Pour 
moi,  avec  le  même  goût  & la  même 
liberté  je  demeure  dans  le  parterre  , a 
dijpetto  de  la  comnlaifance  que  nous 
Ôtons  du  nombre  des  vertus , dès  qu’on 
la  peut  nommer  par  fon  nom , & que 
ce  n^ft  pas  notre  choix.  Vous  me  ra- 
vilTez , ma  chere  fœur , de  me  dire.quc 
Madame  de  Sévigné  m’aime  •,  j’ai  le 
goût  allez  bon  pour  connoître-  le  prix 
de  fon  amitié  , & pour  l’aimer  aufli  de 
tout  mon  coeur.  Nous  avons  pris  part 
à votre  triomphe  & à vos  grandeurs  ; 
mais  JC  ne  voudrois  pas  que  M.  de 
Sévigné  les  vît , cela  le  dégoujjjroit  de  ' 
fa  vie  tranquille , dont  il  n’eft  tiré  que 
par  un  mauvais  tourbillon  de  Provin- 
ce, qufnous  coûtera  cinq  cens  pifto- 

les  , 
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les  •)  pouf  m’en  confoler  , loiifFrez  que  • 
je  vous  embrafïè  de  tout  mon  cœur., 
je  n’oferois  dire  , M.  de  Grignan  : car 
je  n’ai  pas  encore  mis  tout-à-fait  l’hoii- 
iieur  Tous  les  pieds. 

De  Madame  de  Se’vigne’. 

Je  voulois  vous  dire  que  je  trouve 
fort  bon  ce  que  vous  écrit  ma  belle-  - 
file  : mais  , ma  chere  enfant , je  reçois 
prefenrement  votre  lettre  du  1 8 , qui 
me  dit  l’arrivée  de  M.  le  Chevalier , • 
avec  un  mauvais  vifage  , ne  fe  foutc- 
nantv  point  du  tout , une  poitrine  ma- 
lade •,  fçavez-vous  ce  que  j’ai  fait  en 
lifant  cette  lettre  ? J’ai  pleuré,  comme 
' vous  tous  : car  je  ne  loùtiens  pas  une 
telle  idée , & j’y  prends  un  interet  fen- 
fîble  , comme  li  j’étois  de  la  vraie  fa- 
mille ; j’efpere  que  l’air  & le  repos  le 
remettront  en  meilleur  état  : vos  foins 
ont  accoutumé  d’avoir  du  fuccès , je  le 
fouhaite  de  tout  mon  cœur , & je  voiSis 
conjure  de  l’en  allurer.  Dites-moi  dans 
quelle  chambre  vous  l’avez  mis  ^ afin 
que  je  lui  fafie  des  vifites.  J’embrafie 
èc  j’aime  paflionneinent  ma  chere 
Comtefie. 

Tomç  Fin  T 
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LETTRE  D.  LXIII. 

1 6 8p . Rochers  , Mercredi , 6 Juillet^ 

VOlis  m’affligez  , ma  fille,  de  me 
reprefcnter  M.le  Chevalier, com- 
me vous  faites  : je  ne  l’ai  jamais 
avec  de  telles  vapeurs  , ni  une  poitrine 
fi  malade.  Comment  ne  feriez-vous 
point  touchée  de  le  voir  porter  dans 
ces  appartemens  ? Vous  m’en  faites  ve- 
nir les  larmes  aux  yeux  : il  y a long- 
tems  que  je  fais  de  trilles  réflexions  Id- 
defllis.  Quel  homme  ! A quel  âge  l Où 
cft-il  ? Où  devroit-il  être  } Quelle  ré- 
putation,qu’elle  fortune  étranglée,fuf- 
roquce  , quelle  perte  pour  votre  fils  l 
Voilà  de  grands  fujets  de  méditation  , 
mais  il  y faut  ajouter , c’eft  que  Dieu 
le  veut  ainfi  : d cela  l’on  n’a  rien  d dire, 
il  faut  baifler  la  tête  & fouffiir  , nous 
ne  Cbmmes  pas  les  plus  forts.  Vous  me 
paroiflez  racommodéc  avec  le  mot  de 
vapeurs , que  vous  ne  vouliez  plus  pro- 
'noncer,  qu’on  ne  vous  l’eût  expliqué. 
Vous  vous  êtes  relâchée  en  faveur  du 


I 


Digitized  by  C'.oo.^Ii' 


de  Madame  de  Sévignê,  1 1 ^ 

commerce  qui  feroit  entièrement  rom- 
pu , fi  vous  en  aviez  banni  ce  mot  : 
c’eft  un  fecours  pour  expliquer  mille 
chofes  qui  n’ont  point  de  nom  : no- 
tre ignorance  s’en  accommode, comme 
d’un  Quinola  à Prime.  Ménageons 
donc  fes  vapeurs  : ne  lui  dites  rien  qui 
le  puifle  fâcher , point  de  conteftation, 
point  de  difpute  : fon  fang  cft  trop  ai- 
fé  à émouvoir  J il  s’allume  & circule 
violemment  : c’eft  le  fondement  de 
tous  fes  maux. 

Je  fuis  trop  obligée  à toute  votre 
bonne  compagnie  de  fe  fouvenir  de 
moi  , &c  de  nie  fouhaiter.  Je  vous 
avoiie  que  je  me  fouhaite  fouvent  auf- 
fi  dans  cette  belle  & grande  maifon, 
dont  je  connois  fi  bien  tous  les  habi- 
tans  , je  fais  mille  complimens  au  nou- 
veau-venu: vous  m’avez  fait  rire  de  l’é- 
quipage , avec  quoi  il  pafla  <lans  votre 
antichambre  , fuyant  la  bife , & com- 
me pourfuivi  par  elle.  Mandez-moi 
bien  la  fuite  de  tout  ce  qui  fe  pafte  à 
Grignan  : c’eft  le  théâtre  où  j’ai  le  plus 
d’attention  , quoiqu’il  ne  foit  pas  le 
plus  important  de  l’Europe  ; mais  c’eft: 
tout  pour  moi.  Quand  je  me  reprefen- 
tc  la  quantité  de  monde  que  vous  êtes 
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d Grignan  : t]ue  c’eft  cela  qui  s’appelle 
erre  dans  fou  Château  j à Te  .repoler  ' 
lin  peu  des  autres  dépenfes  , je  vou- 
drois  en  rire  , fi  je  pouvois  : & je  dis  , 
elle  eft  emportée  par  un  tourbillon  vio- 
lent , qu’elle  ne  peut  éviter,  qui  la  fuie 
'par- tout  5 c’eft'la  deftinée  : & en  me- 
me tems  je  Comprends  que  Dieu  y 
proportionne  votre  courage  , & cette 
conduite  miraculeufe  qui  fait  que  vous 
êtes  toujours  en  l’air  , & que  vous  vo- 
lez fans  ailes  : pour  moi , ma  chere  en- 
fant , je  tombe  toute  platte  , & quand 
je  n’ai  rien  , je  n’ai  rien.  Mes  affaires 
de  Nantes  vont  pitoyablement , tout  - 
s’eft  tourné  en  chicanes , en  faifies  donc 
on  fe  défend  vingt  ans  durant.  Nous 
fommes  ici , comme  je  vous  l’âi  man- 

- dé  , avec  un  rems  charmant , le  chaud 
eft  agréable  ici,  & je  vous  avoue  que 
les  trois  heures  que  je  fuis  dans  ces 
bois  toute  feule  , avec  Dieu  , moi  , 
vous  , vos  lettres  , &:  mon  livre , ne 
me  durent  pas  un  moment  il  y a 

• quelque  chofe  de  doux  de  d’aimable  à 
cette  folitude  , à ce  profond  filence , à 
. cette  liberté  *,  il  n’y  a que  vous  que 

- j’aime  beaucoup'davantage. Voilà  com- 
me je  fuis  prelehternenc.  Vousnçmç 
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élites  rien  dexpauline  -,  Sc  comment  la 
trouve  M.  le  Chevalier  ? Répondez- 
moi,  eft-ce  Madame  de  Simiane  de 
Vaiireas,ou  la  Préfidente  que  vous 
avez  avec  vous  ? Parlez- moi  îans  celle 
de  tout  cela,  & des  faits^des  geftes  de 
M.  d’Arles  dans  la  quatrième  des  En- 
quêtes , fans  préjudice  de  ce  que  Ro- 
chon m’en  dira  j toutes  ces  chofes  com- 
pofent  mon  vrai  mo/*  J’ai  été  encore 
' ravie  d’entendré  parler  d’Avignon  par 
Martillac  , ôc  de  vos  réponfes  aux  ha- 
rangues. Mon  Dieu  , ma  fille , que  di- 
tes-vous ’ Vous  croyez  donc  que  le 
Roi  ou  la  Providence  donne  quelque  ’ 
chofe  à mon  fils  , pour  nourrir  ôc  inf- 
truire  cette  noblelîè  *,  rien  du  tout , je 
vous  allùre , encore  trop  d’honneur. 

Ne  foyez  point  en  peine  de  la  lettre 
que  vous  avez  écrite  à Madempifellc 
Defeartes  : elle  l’admire  Sc  la  cache  , 
comme  une  perfonne  qui  a bon  cfprit, 
& qui  fçait  les  conféquences  d’une  tel- 
le confidence  •,  je  vous  réponds  qu’elle 
n’en  parlera  jamais  qu’à  un  fort  honnê- 
te homme , qu’elle  appelle  fon  maître> 
ôc  qui  eft  aulÏÏ  diferet  qu’elle. 
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A LE  Chevalier  de  Grignan.' 

J’ai  eu  une  fenfible  jaye  , Monfieur  , 
au  milieu  du  chagrin  que  me  donne  vo- 
tre mauvaiü  fauté , de  voir  de  votre 
écriture.  Je  vous  remercie  de  cette  com- . 
plaifance,  & je  vous  trouve  bien  mieifx 
par  ce  que  vous  me  mandez  que  par  les 
relations  de  ma  fille.  J’avois  encore  cet- 
te relîburce  , comme  vous  dites  , c’elt 
qu’elle  eft  û troublée  des  maux  de  ceux  ' 
qu’elle  aime,  qu’elle  n’en  peut  parler 
qu’avec  des  fentimens  qui  font  une 
trifteffe  incroyable.  Je  veux  donc  efpe- 
rer  que  l’air  natal  , une  fi  bonne  com- 
pagnie , & Balaruc , vous  remettront 
en  meilleur  état.  Je  vous  allure  qu’il 
y a peu  dechofes  que  je  fouhaite  da- 
vantage vous  me  donnez  une  vraie 
joie , en  me  parlant  , comme'vous  fai- 
tes , de  la  belle  & bonne  famé  de  Ma- 
dame de  Grignan.  Je  me  fie  fort  à ce 
que  m’en  dit  Martillac,  mais  j’aime  en- 
core mi^ux  ce  que  vous  m’en  dites. 
Dieu  la  conferve  cette  femme  fi  aima- 
ble , & fi  digne  d’être  aimée  , & lui 
donne  un  courage  capable  de  foûtenir 
fa  deftinée  , & tous  les  maux  que  fa 
tendrelTe  lui  fait  foufffir, 
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u4ux  Rochers,  ce  Mercredi,  13  Juillet,  16S9. 

I 

NOus  avons  un  teins  de  pluye  & 
de  vent  , qui  me  fait  un  peu 
trifte  : il  dérange  mes  jolies  prome- 
nades -,  mais  je  vois  que  M.  Nicole  ne 
veut  point. qu’on  fe  plaigne  du  tems. 

Pour  ma  providence  , je  ne  pourrois 
pas  vivre  en  paix  , fi  je  ne  la  regardois 
fouvent  : elle  eft  la  confolation  des 
triftes  états  de  la  vie  , elle  abrégé  tou- 
tes les  plaintes  , elle  calme  toutes  les 
douleurs  , elle  fixe  toutes  les  penfécsi 
c’eft-à-dire,  elle  devroit  faire  tout  cela: 
mais  il  s’en  faut  bien  que  nous  ne 
{oyons  allez  fages  pour  nous  fervir  fi 
falutairement  de  cette  vfië  , nous  ne 
fommes  encore  que  trop  agités  & trop 
fenfibles.  Ce  que  je  crois  , c’eft  que 
ceux  qui  ne  la  regardent  jamais  , font 
encore  bien  plus  malheureux  que  ceux' 
qui  tâchent  de  s’en  faire  une  habitude. 

Cette  chere  providence  va  donc  juger 
notre  Requête  civile  , comme  il  lui 

T iiij 
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plaira  : ce  qu’elle  a voulu  fur  l' Arrêt  7 
me  répond  quafi  de  la  fuite.  Ma  fille 
j’y  prends  un  intérêt  aufli  vif  que  la 
tendrefle  que  j’ai  pour  vous , ell:  vive  : 
c’efl;  la  même  étoffe  \ & c’eft  cela  fur 
quoi  la  refignation  n’a  pas  allez  de 
prife  : tout  le  refte  ne  va  pas  trop 
m.^  : mais,  mon  Dieu , que  cet  endroit 
eft  fenfible  1 Quand  je  regarde  en  gros 
Ja  longue  abfence  , où  il  me  paroît  que 
nous  fommes  condamnées  , j’avoue 
que  j’en,  frémis  : mais  en  détail  , & 
jour  à jour  , il  faudra  la  fouffrir  pour  le 
bien  de  nos  affaires  : car  mon  voyage 
feroit  quafi  inutile  pour  le  fu  jet  qui  me 
l’a  fait  faire, fi  je  nepaffois  I hiver  en  ce 
païs:je  fuis  très-peruiadéeque  Madame 
de  Chaulnes  l’y  paffera  auflî , &c  je  fui- 
vrai  fa  deftinée.  Pour  vous  , ma  fille 
vous  comptez  que  vous  pourrez  vivre  ‘ 
fix  mois  Hors  de  Grignan , & fix  mois 
(ochée  à Grignan  : pouvez- vous  ap- 
peller  le  féjour  que  vous  y faites  avec 
toute  la  fplendeur  qui  en  eft  infépara- 
ble  , être  cachée  ’ Je  veux  que  votre 
enfant  vous  aille  voir  , & je  crois  que 
je  veux  aüflî  que  M.  le  Chevalier  joi- 
gne les  deux  faifons  des  eaux , par  un 
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iiivcr  en  Provence  j trouvez-vous  que 
je  dife  mal  ? Un  retour  dans  l’au- 
tomne ne  gâceroit-il  point  tout  ce  qu’il 
auroit  fait  ? Ne  doit-il  point  abandon- 
ner une  année  entière  a refperance  de 
fa  guerifon  pendant  qu’il  y eft  ? Bnfin  , 
ma  fille , je  parle  en  l’air , félon  mes 
petites  lumières  : mais  je  ne  fçaurois 
, avoir  mauvaife  opinion  de  Balaruc, 
après  ce  que  j’en  ai  oui  dire  à nos 
Capucins.  Il  eft  vrai  que  le  voyage  eft 
long,  c’eft  un  malheur  ; mais  combien 
de  malades  vont  encore  plus  loin.  Au 
refte  , c’eft  un  prodige  que  vos  eaux 
de  Vais  foient  également  bonnes  pour 
les  maux  contraires  ; fi  l’experiencc 
' n’étoit  pour  ces  eaux  / je  croirois  cet 
endroit  digne  d’ètrédans  la  Comédie 
des  Médecins  de  Moliere.  Vous  me 
donnez  une  aimable  idée  de  vos  jour- 
nées. Quelle  bonne  compagnie  1 II  eft 
même  agréable  de  n,’êcrc  point  tentée 
de  quitter  vos  belles  terraftes  -,  c’eft  un 
bonheur  pour  les  goûteux-,  ils  ne  fe 
reprochent  point  de  vous  détourner  de 
vos  promenades  : ils  voyent  qu’on  ne 
fçauroit  être  mieux  qu’avec  eux  de 
toutes  maniérés.  Comment  vos  jours 
dureroienc-iisplus  d’un  moment, puif- 
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que  dans  notre  Thébaïde  ils  ne  laifTenf  _ 
pas  de  courir  ; je  ne  connois  point 
cette  tcrralTe  , où  vous  êtes  toujours  : 
elle  eft  d’un  grand  ufage,  pullqu’elle 
eft  à couvert  de  la  bife.  Toutes  vos 
VLiës  font  admirables  j je  connois  celle 
du  Mont-ventoux  ; j’aime  fort  tous 
ces  amphithéâtres  , & fuis  perfuadée  , 
comme  vous  , que  fi  jamais  le  Ciel  a 
quelque  curiofité  pour  nos"  fpedacles , 
les  habitans  n^choifiront  point  d’autre 
lieu  que  celui-là  pour  le  voir  com- 
modément : & en  mcme-tems  vous 
en  aurez  un  , le  plus  magnifique  du 
monde,  fans  contredit. 

. Mon  fils  eft  allé  à S.  Malovoir  iiii 
. moment  M.  & Madame  de  Chaulnes  j 
il  eft  avec  M.  de  Pomercux,  il  revien- 
dra à Pvennes.  Nous  efperons  que  toute 
cette  Noblefte  pourra  bien-tôt  être 
renvoyée  , on  la  raftembleroit  dans 
l’occafion  avec  un  coup  de  fifflet.  Mon 
fils  me  prioit  l’autre  jour  de  vous  dire 
mille  amitiés,  je  lui  fais  les  vôtres  j 
fa  femme  eft  bien  fâchée  que  vous 
laifliez  vos  beaux  orangers  d’Avignon 
à la  merci  de  votre  bife  , & que  vous 
difiez  que  vous  ne  vous  en  fonciez 
pas  J quelleparole  l Elle  vous  demande 
% 
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leur  vie  , & d’en  avoir  foin , ou  bien 
de  les  lui  envoyer , elle  les  mettra  bien  ' 
à couvert  du  mauvais  vent.  Je  vous 
apprends  que  nous  fommesici  toutes 
entourées  de  fleurs  d’orange  & de- 
jafmins,  & que  nous^en  fommes  rcl- 
lement  parfumées  les  foirs  , que  par 
cet  endroit  je  crois  être  en  Provence. 
Je  vous  demande  pardon  , ma  fille , de 
tant  de  difeours  inutiles  j M."  le  Che- 
valier fc  moquera  de  moi , & il  aura 
raifon. 
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1 68 ç).  Rochers  , ce  Dimanche , 1 7 Juillet, 

* ’\Y  Ocre  vie  me  fait  plaifir  à imagi- 

V nei'  > chere  Comteire  j’en 
réjouis  mes  bois-,  quelle  bonne  com- 
pagnie , quel  beau  loleil , & qu’avec 
une  fi  bonne  fociecé  il  eft  aifé  de 
chanter  ; on  entend  foufier  la  Life , hé 
bien  , laijfons-la  foujler  ! Vous  foufiViriez 
plus  impatiemment  la  continuation  de 
nos  pluyes  -,  mais  elles  ont  cédé,  ôc 
j’ai  repris  mes  triftes  & aimables  pro- 
menades.Que  dites-vous , mon  enfirnt? 
Quoi , vous  voudriez  qu’ayant  été  à la 
Méfié  , enfuire  au  dîner  ji&:  jufqu’à 
, cinq  heures  à travailler  , ou  à caufer 
avec  ma  belle-fille  , nous  n’eufiions 
point  deux  ou  trois  heures  à nous.  Elle 
en  feroit  , je  crois  , aufii  fâchée  que 
moi.  Elle  eft  fort  jolie  femme  , nous 
( fommes  fort  bien  enfemblc  ; mais  nous 
avons  un  grand  goût  pour  cette  liberté, 
& pour  nous  retrouver  après.  Quand 
je  fuis  avec  vous , ma  fille , vous 
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avoue  que  je  ne  vous  quitte  jamais 
qu’avec  chagrin  , &c  par  confideration 
pour  vous  ; avec  toute  autre,  c’eft  par 
confider  ation  pour  moi.  Rien  n’efl:  plus 
jiifte  ni  plus  naturel,  & il  n’y  a point 
deux  perlonnes  , pour  qui  l’on  foir , ^ 
comme  je  fuis  pour  vous  ',  ainfi  laiflèz- 
nous  un  peu  dans  notre  fainte  liberté  : 
je  m’en  accommode  , &c  avec  des  Li- 
vres le  tems  paffë  , en  fa  maniéré  , 
aufii  vite  que  dans  votre  brillant  Châ- 
teau. Je  plains  ceux  qui  n’aiment  point 
•à  lire  , votre  enfant  eft  de  ce  nombre 
jufqu’ici-,  mais  j’efpere  , comme  vous, 
que  quand  il  verra  ce  que  c’eft  que 
l’ignorance  â un  homme  de  guerre  , 
qui  a tant  à lire  des  grandes  aétions 
des  a'utres  , il  voudra  les  connoître  , & 
ne  laiftera  pas  cet  endroit  imparfait. 
La  leéture  apprend  aufli , ce  me  fem- 
ble  , à écrire.  Je  connois  des  Lieute- 
,nans  Généraux  dont  le-ftile  eft  popu- 
laire : c’eft  pourtant  une  jolie  chofe 
que  de  fçavoir  écrire  ce  qnej’on  pen- 
fe  ',  mais  c’eft  quelquefois  aulTi  que 
:ces  gens-là  écrivent  comme  ils  penfent 
, & comme  ils  parlent , tout  eft  com- 
plet. Je  crois  que  le  Marquis  écrir.i 
biçiî.  Il  femblc  que  l’air  & la  vie  de, 
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Grignan  devroient  redonner  la  famé  à 
- M.  le  Chevalier  *,  il  eft  emouré  de  la 
meilleure  compagnie  qu’il  puilïé  fou- 
haicer  , fans  être  interrompu  de  ces 
cruelles  vifites  , de  ces  Paquets  de  Che^ 
nilks  qui  lui  donnoient  la  goûcte, point 
de  froid,  une  bife  qui  prend  le  nom 
d’air  natal  pour  ne  le  point  effrayer  : 
enfin  je  ne  comprends  pas  l’opiniâtreté 
■ & la  noirceur  de  Tes  vapeurs  , de  tenir 
contre  tant  de  bonnes  chofes  : cepen- 
dant il  les  a , cela  n’eft  que  trop  vrai. 
Je  fuis  ravie  que  Pauline  lui  plaife  : je 
fuis  bien  allurée  qu’elle  me  plaira  aiilïii 
il  y a de  l’afiaifonnement  dans  Ton  vi- 
fage  & dans  fes  jolis  yeux  : ah , qu’ils 
font  jolis  1 jelps  vois. 

Je  pleure  que  les  patres  de  iCl.  de 
CarcalTonnc  foient  recroiféesj  hé,  mon 
cher  beau  Seigneur  , encore  un  petit 
effort,  ne  les  recroifez  pas  fi- tôt,  ache- 
vez votre  ouvrage , voyez  M.  d’Arles  , 
comme  il  eft  grand,  comme  il  eft  haut, 
coname  il  eft  achevé.  Voudriez-vous 
lui  ceder  cet  honneur,  & lailfer  cet 
endroit  de  la  maifon  de  vos  illuftre» 
peres,  car  il  faut  le  flatter  , lailfer , 
dis-je , cet  endroit  de  ce  magnifique 
Château , tout  imparfait , tout  délabré;. 
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tout  livre  & abandonné  à la  bife , in- 
habitable , & très-incommode  à votre 
frère  aîné  , lui  ôtant  les  logemens  des 
étrangers  &c  des  doraeftiques  , dis-je 
bien  ? Hal  Mon  cher  Seigneur  > pre- 
nez courage  , ne  laiffez  point  cette 
tâche  â votre  réputation  , ni  cet  avan- 
tage à M.  d’Arles  , qui  dans  le  milieu 
de  Tes  petites  dettes , a pourtant  voulu 
couronner  fon  entreprife.  Si  M.  de  la 
Garde  vouloir  me  (oûtenir  , & m’aider 
à terminer  cette  affaire , je  crois  que 
‘ je  n’en  aurois  pas  l’affront  j mais  je  ne 
fçai  pas  même  comme  je  fuis  avec  ce 
Prélat,  & je -me  tais.  Vous  me  faites 
un  vrai  plaifir  de  me  dire  que  je  fuis 
quelquefois  fouhaitée  de  vos  Gri- 
gnans  j cet  aîné  qui  écrit  fi  bien , ne 
dira-t-il  pas  un  mot  à la  petite  belle- 
fœur  ? : 
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ï68^»  A Rennes  y ce  Afercrèdi , lo  Juillet* 

CEtre  date  vous  fnrprend  jma  cherc 
enfant  , & moi  aufli  j car  je  ne 
m’attendois  point  à fortir  fi-tôt  des  Ro- 
chers oîi  je  me  rrouvois  fort  bien  \ il 
cft  vrai  que  ce  n’eft  que  pour  peu  de 
jours  ; mais  M.  & Madame  de  Chaul- 
nes  m’ont  priée  fi  inftamment , fi  bon- 
nement de  les  venir  voir  ici , où  ils 
viennent  voir  mon  fils  à la  tète  deçette 
Noblefle  > que  Madame  la  Colonelle 
en  étant  priée  aufli  , comme  vous  pou- 
vez penier  , nous  y vînmes  dès  le 
lendemain  qui  fut  hier  , nous  y avons 
trouvé  mon  fils.  Je  fuis  chez  la  Mar- 
quife  de  Marbeufen  perfection  , nous 
attendons  ce  foir  ces  bons  Gouver- 
neurs, & demain  j’acheveraima  lettre, 
& vous  dirai  des  nouvelles  de  Breft. 
Je  veux  , ma  chere  fille  , vous  parler 
prefentement  de  la  jolie  peinture  de 
J Albane  que  vous  me  faites  de  ce  petit 
Rochebonne:car  c’eftpréciferaent  cela. 
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il  me  femble  que  je  le  vois , & je  re- 
mercie Madame  de  Rochebonne  de 
vous  avoir  obligée  à me  faiçe  ce  por- 
trait •,  il  eft  charmant,  mon  imagination 
en  a été  toute  rafraichie  , il  me  femble 
qu’il  y en  a un  échantillon  à l’un  de 
ces  t|pis  garçons  qui  font  à Paris  ; 
enfin , voilà  de  fort  jolis  ouvrages , cela 
confolc  d’en  faire  une  douzaine,  quand 
on  en  fait  feulement  un  ou  deux  fur  ce 
moule  j fi  c’étoit  une  fille , elle  brule- 
roit  le  monde  , comme  dit  Treville  en 
parlant  de  votre  beauté  : mais  l’efprit 
de  ce  petit  garçon  efl:  trop  joli , toutes 
fes  petites  penfées , tous  fes  petits  rai- 
fonnemens  , fes  finelTes , fa  petite  ré- 
thorique  naturelle,  c’eft  bien  celle-là  ; 
je  ne  m’étonne  pas  fi  , après  l’avoir 
grondé  , vous  vous  êtes  mile  à l’aimer  , 
à le  manger  -,  car  il  n’y  a que  cela  à 
faire  à un  petit  Ange  comme  celui-là. 

Mais  parlons  de  cette  lagdfe  qui  me 
paroît  une  folie-;««è',  comme  une  rage- 
mue  i c’eft  un  fond  de  rage  muette , 
un  chien  ne  paroît  point  enragé  , il 
femble  qu’il  foit  fage  cependant  il 
• eft  profondément  dévoré  de  cette  ra- 
ge j ma  chere  enfant,  c’eft  tout  de 
même  ; qui  ne  croiroit  que  tout  eft 

TamçV'Iy  V 
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bien  réglé  dans  cet  intérieur  ’ Qui,  nô 
croiroit  qu’il  eft  ravi  de  fuivre  fes  pre- 
mières penfées,  qu’il  y eft  tous  les  jours 
confirmé  par  le  mérité,  & même  par 
la  fuite  de  ce  qui  peut  arriver  ? Quelle 
perfpeétive,  quelle  confolation  de  lait* 
1er  ainfi  Ton  bien  , je  demande  oardoii 
à la  modeftie  , mais  voici  deux  Vers  de 
Toljeucte  qui  veulent  que  je  les  écrive  > 

^ Aux  mains  du  plus  vaillant  Sc  du  plus  hon4 
néte  homme , 

Qu’ait  vû  briller  la  terre,  & qu’ait  vu  naî- 
tre Rome. 

1 

Quelle  joye  d’avoir  un  tel  ou  de  tels 
héritiers  , quelle  juftice  même  , ôc 
dans  quelle  maifon  rejctte-t-il  ce  qui 
en  vient  ! Enfin , ma  fille,  je  m’y  perds  ; 
qu’eft-ce  donc  que  la  fagefle  ? Qu’eft- 
eeque  l’amitié  } Les  a-t-on  jamais  vues 
fous  de  pareilles  figures  ? Vous  dites 
qu’il  aime  fon  Château , je  n’en  crois 
rien;  qu’il  aime  le  Chevalier , je  n’ea 
crois  rfen , fi  ce  n’cft  , comme  vous 
dites , qu’il  aime  le  Chevalier , comrn& 
fon  Château , & qu’il  ne  les  aime  point 
tous  deux  : mais  qu’aime-t-il  donc  l 
xVoild  une  fi  monftrueufe  penfée  que 
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je  fuis  à mille  lieues  de  la  concevoir , 
dites-m’en  la  fLiice  ; mais  ne  s’cvanoiii- 
ra-t-elle  point , comme  celle  du  maria- 
ge » Pour  moi,  je  ne  penfe  point  qu’il 
y ait  un  homme  alTez  hardi  pour  fon- 
ger  à acheter  cette  Terre  (a)  mais  je 
ne  finirois  point , je  veux  feulement 
vous  dire  encore  un  mot  de  la  dirpnre 
qui  eft  entre  vous  j il  me  paroît  que 
vous  êtes  avec  une  douzaine  de  Com- 
telTes  de  Fiefque  ; vous  fçavez  qu’elle 
ne  comptoit  pour  rien  les  petites  Ter- 
res , ou  il  ne  vient  que  du  blé  , ôc 
croyoit  avoir  fait  une  affaire  admira- 
ble de  r avoir  vîtement  donnée  , pour 
avoir  des  miroirs  d’argent , &c  autres 
' inarchandifesiMeflieurs  de  la  Ballujlra- 
de , voilà  comme  vous  êtes  *,  cette  com- 
paraifon  décide  , & je  n’employeraî 
pas  ma  raifon  fimple  & droite  à vous 
peiTuader  que  de  l’or  vaut  mieux  que 
du  vif-argent,  & que  Madame  Sarfon 
bonne  fermiere  , eft  plus  folide  qu’un 
Papillon  \ je  ne  puis  laiffer  ma  lettre  à ' 

^ ( /»  ) La  Baronnic.de  la  Garde  , qui  appar- 
tient aujourd’hui  à Madame  la  Marquife  de 
Simiane  , petite-fille  de  Madame  de  Sen’gniî  , 

& que  M.  de  la  Garde  avoir  eu  defTein  de 
vendre  en  ce  tcms-là. 

Vij 
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. im  plus  bel  endroit.  Je  vais  voir  leâ 
bons  Chaulnes. 

' M.  de  Pommereux  fort  d’ici , il  m’a 
fl  bien  inftruite  fur  Breft»  qu’encorc 
que  vous  en  fçachiez  peut-être  autant 
que  moi , je  veux  vous  le  redire.  M, 
le  Maréchal  d’Eftrées  étoit  embarqué 
^ dans  fon  VaiHèau , tous  fes  ordres  don- 
nés , plus  rien  fur  terre,  il  a reçûim 
ordre  du  Roi  de  revenir  à Breft , 5c 
d’y  demeurer  à caufe  de  l’importance 
de  la  place , S>c  du  befoin  de  fa  pre- 
fence.  M.de  Seignelai  eft  embarqué, 
il  eft  chargé  de  l’exécution  de  toute 
cette  grande  affaire , Châteaurenaud 
eft  avec  lui  3 ils  attendent  le  Chevalier 
de  Tourville  qui  doit  fe  joindre  à eux  , 
ôc  qui  doit  compofer  les  foixante  Vaif^ 
féaux  qui  font  notre  puiffance  j mais 
il  y a plus  de  foixante  Vaifleaux  An- 
glois&  Hollandois  dans  une  Ifle  nom- 
mée , Oüeftant,  à huit  lieues  de  Belle- 
Ifle  , qui  veulent  empêcher  la  jonc- 
tion ; vous  jugez  bien  , ma  fille , de 
quelle  importance  eft  cette  affaire.  M* 
de  Seignelai  me  paroit , comme  Bac- 
chus  , jeune  & heureux  , qui  va  con- 
quérir les  Indes.On  dit  que  le  Pape  eft 
bien  malade  j M.  de  Lavardin  eft  arri- 
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vé  à Paris',  il  craint  de  s’en  retourner  i 
& moi , je  crains  autre  chofe  j ma  chere 
enfant,  il  faut  être  préparé  à tout,D’iea 
donne , ôc  ôte , comme  il  lui  plaît. 

• Jeudi.- 

Ces  bons  Gouverneurs  m’ont  reçue 
a bras  ouverts  , nous  avons  foupé  hier 
chez  M.  de  Pomraereux nous  y dî- 
nons encore  aujourd’hui , ainh  l’a  or- 
donné M.  le  CommilTaire  du  Roi  ; 
Madame  de  Chaulnesaappellécela  un 
Arrêt  du  Confcil  d’en-haut  j elle  m’a 
parlé  de  vous , & dit  aiilh  que  vous  ne 
vouiez  pas  que  je  fois  aux  Rochers  y 
croyez  qu’hormi  l’hiver  rien  ne  m’elb 
fi  agréable , ni  fi  bon  pour  ma  fanté  y 
c’eft  ici  um  dérangement  ^ un  bruit, 
un  tracas  qui  m’importune  j je  fuis 
bien-aife  de  les  venir  voir  pour  quel- 
ques jours  , j’y  viendrai  toujours  avec 
joye  y mais  il  faut  que  l’efperance  de 
retourner  dans  mon  repos  , me  foû^  ■ 
tienne  ; ce  n’eft  pas  ce  bruit-ci  qui  me 
plaît , c’eft  un  bruit  qui  eft  à moi , 
comme  celui  de  l’Hotelde  Carnavalet, 
ou  celui  de  Grignan  : fi  je  fuis  jamais- 
affez  heiireufc  pour  l’entendre,  j’avoue' 


158  Recueil  des  Lettres  ' 
que  je  m’en  accommoderai  parfaite- 
ment. M.  de  Chaulnes'  ne  feparera 
point  fi-tot  cette  Noblelfe  » il  a rcçà 
des  ordres  de  la  lailTer  encore  fur  pied 
fans  aucun  bcfoin  je  la  vis  hier  en  ef- 
cadron  ,elle  a alfez  bonne  mine  ; mon 
fils  en  eft  bien  fatigué  » il  n’a  pas  le  tems 
de  vous  écrire.  Ne  changez  point  vq- 
' tre  adreflTcjj’ai  donné  ordre  qu’on  m’ap- 
porte ici  vos  lettres , je  né  quitte  point 
de  vue  ma  chere  Comteflë  , ni  foti 
Château  , ni  tousfes  habitans  : faites- 
leur  bien  tous  mes  complimens , à cha- 
cun félon  l’amitié  qu’il  a pour  moi  , 
vous  fçaurez  varier  les  phrafes  i mais 
je  vous  conjure  d’embraffer  ma  chere 
Pauline  , je  lui  attire  fouvent  de  ces 
fortes  de  grâces  , aimex-la  fur  ma 
parole.  Je  fuis  toute  à vous,  mon  ai- 
mable enfant  , voilà  un  compliment 
où  il  n’y  a point  d’exageration  , non 
plus  qu’à  tout  ce  quejepourrois  vous 
dire  de  matendrefle  -,  vous  me  rendez 
trop  fçavante  fur  ce  fujet , pour  croire  • 
que  de  certaines  gens  en  aiment  d’au- 
tres, quand  je  vois  des  effets  qui  ref-  . 
Semblent  à la  haine. 
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LETTRE  D,  LXVII. 

'"yi  Rennes , ce  Dimanche , 24  Juilleu  16  S 

ON  nous  difoit  ici  que  le  Pape 
écoit  mort , & que  M.  de  Lavar- 
din  nefaifoit  que  changer  de  chemife, 

& s’en  retournoic  j mais  l’Abbé  Bigor- 
re  ne  foufFre  pas  cette  nouvelle  de 
travers  ÿ il  alTûre  qu’il  n’cft  point  morû 
Ce  bienheureux  Comtat  dtunedou-  ' 
ceur  & une  grâce  de  la  Providence 
fur  vous  , qui  me  jette  dans  la  recon- 
noilTance  pour  elle.  Vous  en  faites  im 
fort  bon  ufage , mais  enfin  vous  bâ-  ^ 
cilfez,  cela  fe  gagne.  Pour  mes  affaires 
de  Nantes , j’y  donne  de  bons  ordres  5. 
elles  vont  leur  chemin , & je  mettrai 
l’Abbé  Charier  en  œuvre  , quand  U 
fera  tems  ; le  principal  c’eft  que  je  dé- 
penfe  très-peu, & que  j’qpvoye  de  peti- 
tes lettres  de  change  à Paris , qui  font 
tout  aufïi-tôt  dévorées.  Si  je  fuis  un  peu 
de  tems  dans  ce  païs  , je  ferai  en  état  do 
refpirer  , car  je  ne  refpirois  pas.  Jo 
fcrois  bien  fâchée , ma  chere  enfant  ^ 
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d’êcre  ^^pable  de  faire  ce  que  Je  faisr 
pour  avoir  de  l’argent  de  refte,  je  crain- 
drois  l’avarice  qui  eft  ma  bête  •,  mais 
, je  fuis  bien  en  îiiretc  dç  cette  vilaine 
paflion  jje  ne  fçaurois  douter,  au  con- 
traire,que  je  ne  fois  dévorée  de  l’amour 
de  la  Juftice  *,  ainfi  je  vais  fans  crainte 
& fans  honte  dans  le  chemin  de  cette 
fainteœconomie  que  vous  approuvez  : 
elle  ne  m’a  point  encore  mife  en  état 
de  douter , fi  c’eft  elle  qui  me  fait  agir  : 
il  y a trop  peu  que  je  fuis  dans  unpaïs 
où  je  ne  dcpenfe  rien. 

Je  ne  vous  dis  point  avec  quelle 
joye  & quelle  amitié  ces  bons  Gouver- 
neurs m’ont  reçue,  & quelle  recoii- 
noilTance  d’étre  venue  des  Rochers  ici 
pour  les  voir.  Ils  ont  vu  faire  larevCie 
de  cette  Noblelfe.  Ce  Régiment  eft 
fort  beau  & aflfez  bien  inftruit.  Mon 
fils  recevoit  toutes  ces  louanges  avec 
un  éœur  qui  me  faifoit  plaifir  ; & moi , 
je  fongeois  que  ce  ja’étoit  pas  pour  être 
là  que  je  l’a’^ois  élevé , & que  j’avois 
commencé  fa  vie  &:  fa  fortune  \ &c  puis 
cette  providence  me  revient , car  (ans 
cela  on  n’auroit  jamais  fait  à retourner 
l'ur^le  palîé',  c’eft  un  écheveau  qui  ne 
iiniroic  point;  Voilà  où  l’on  trouve  de 

la 
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la  force  *,  Dieu  me  garde  de  tout  ce 
qui  pourroit  renverfer  une  fi  bonne 
philofophie.  A propos , il  me  vint  l’au- 
tre jour  trois  jolies  femmes  , ce  font 
les  petites  nièces  de  M.  iDefeartes  ; 
leur  Tante  ne  leur  a pas  dit  un  mot  de 
votre  lettre  j cela  vous  doit  afiurer  de 
fa  diferetion  : elles  me  contèrent  mil- 
le chofes  qu’elles  ont  entendu  dire  de 
leur  Oncle  » qui  vous  divertiront  j mais 
je  garde  cela  pout  les  Rochers.  Il  y a 
ici  un  M.  de  Gange  qui  adore  M.  de 
Grignan  ; de  forte  que  c'efl:  mon  ami. 
Tout  de  bon  , je  voudrois  que  vous 
{çufficz  ce  que  c’eft  ici  qu'un  homme 
de  Languedoc  , qui  cpnnoît  tous  les 
Grignans  fon  Régiment  eft  en  ce  pais. 

Avez- vous  bien  compris,  ma  fille, 
le  dégoût  du  Maréchal  d’Eflcées , qui 
étoit  allé  jufqu’à  Conquêt,  & qui  eft. 
revenu  à Breft  î II,  y a foixante-huit 
Vaifi'eaux  des  ennemis  à une  Ifle  ap- 
pellée  , Oiielfant.  Nous  attendons  Iç 
Chevalier  de  Tour  ville  qui  doit  fe  joiji- 
dre  à M.  de  Seignelay  f nous  ferons  eti 
tout  foixante-huit  Vaifieâux.  On  croie 
que  le  vent  qui  amènera  les  VailTeaux 
du  Levant , fera  contraire  à ceux  qui 
jont  à QüelTant  ) ainfi , nous  efpérpns 
Tome  FL  X 
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loüjoiirs  au  bonheur  de  celui  que  l’ort 

ferr. 

M.  & Madame  de  Chaulnes  vous 
font  mille  & mille  amitiés.  Je  crois 
être  quelquefois  avec  vous  à Avignon  \ 
deux  grandes  tables  deux  fois  le  jour  , 
& une  baffette  dont  on  ne  fçauroit  fe 
palTer.  Le  pays  eft  un  peu  différent  j 
Madame  de  Chaulnes  a vu  Avignon  , 
elle  en  étoit  entêtée , comme  vous  j elle 
n’en  vouloir  point  partir  : elle  y fut 
reçûc  en  Ambaffadrice  : elle  comprend 
les  charmes  de  cette  demeure  , Dieu 
vous  la  conferve. 

Noiis  nous  quitterons  tous  dans  trois 
ou  quatre  jours , ma  chere  enfant  , 
foyez-en  bien-aife  : cette  vie  me  tour- 
mente trop  j il  eft  trop  queftion  de 
moi,  on  ne  fe  peut  cacher,  cela  tue  j 
tout  ce  qui  va  chez  Madame  de  Chaul- 
nes , vient  ici  ; on  n’a  pas  un  mo- 
ment, cela'm’échauffe  ne  les  priez 
point  de  me  tirer  de  ma  folitude  , je 
ferois  mtriade  d^  faire  long-tems  cette 
vie.  Les  Rochers  font  tranquilles,  ôc 
tout  propres  à vous  conferver  votre 
chere  mere  pour  vous  revoir.  On  eft 
accablé  ici  : on  n’a  point  encore  féparé 
ce  Régimçnr  de  Nobleffe  j de  forte  quç 
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mon  fils  ne  reviendra  point  avec  nous. 
Je  fonge^  en  le  voyant  affez  joli  à la 
teie  de  ces  cfcadrons , comme  Lully 
difoit  d’un  air  qu’il  avoir  fait  pour  un 
opéra , & qu’on  chantoit  à la  meflè  : 
Seigneur , )e  vous  demande  pardon* 
je  ne  l’avois  pas  fait  pour  vous.  Mef^ 
fleurs  de  l’arriére-ban , je  ne  l’avois  pas 
fait  pour  vous.  Vous  ne  m’avez  rien 
4it  de  la  famé  de  M.  le  Chevalier  , 
o’eft  lui  qui  m’a  fait  ce  petit  conte  de 
Lully*  Adieu,  ma .chere  fille.. 
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fXîSp,  * ^ Rennes , ce  Lundi , 15  Juillet. 

JE  pars  demain  à la  pointe  du  jour  y 
avec  M.  & Madame  de  Chaulnes , 
pour  un  voyage  de  quinze  jours  ; voici, 
ma  chere  enfant , comme  cela  s’cil  fait. 
M.  de  Chaulnes  me  dit  , Madame  , 
vous  devriez  venir  avec  nous  à Van- 
nes , voirie  Premier  Préfident  \ il  vous 
a fait  des  civilités  depuis  que  vous  , 
êtes  dans  la  Province  i c’cft  unccfpéce 
de  devoir  à une  femme  de  qualité  : je 
n’entendis  point  cela*,  je  lui  dis , Mon- 
Ecur , je  meurs  d’envie  de  m’en  aller  à • 
mes  Rochers  » dans  un  repos  donc 
on  a beCoin , quand  on  fort  d’ici , & 
que  vous  fcul  pouvez  me  faire  quitter  ; 
cela  demeure.  Le  lendemain , Madame 
de  Chaulnes  me  dit  tout  bas  à table  , 
ma  chere  Gouvernante , vous  devriez 
venir  avec  nous  ; il  n’y  a qu’une  cou- 
chée d’ici  à Vannes , on  a quelquefois 
befoin  de  ce  Parlement.  Nous  irons 
pnfuite  à Auray  qui  n’eft  qu’à  trpi^ 
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ïieuës  dc'là  j nous  n y ferons  point  ac- 
cablés , iv)us  reviendrons  dans  quinze 
jours.  Jé  lui  répondis  encore  un  peu 
trop  fimplement’;  Madame  , vous  n’a- 
vez point  bcfoin  de  moi  , c’cft  une 
bonté  : je  ne  vois  rien  qui  m’oblige  à 
ménager  ces  Mclïieurs  , je  m’en  vais 
dans  ma  folitude  dont  j’ai  un  vérita- 
ble befoin.  Madame  de  CHaulnes  fe 
retire  alTez  .froidement  j tout  d’un  coup 
mon  imagination  fait  un  tour  , & je 
fonge  : qu’eft-ce  que  jé  refufe  à des 
gens , à <^i  je  dois  mille  amitiés , ôc 
mille  complaifances  ? Je  me  fers  de  leur 
carrolTe  & d’eux  , quand  cela  m’eft 
commode  ; &c  je  leur  refufe  Un  petit 
voyage,  où  peut-être  ils  feroient  bien- 
aifes  de  m’avoir  -,  ils  pourroient  choi- 
fir  ; ils  me  demandent  cette  complai- 
.fance  avec  timidité,  avec  honnêteté i 
&c  moi,  avec  beaucoup  de  fanté,  fans 
aucune  bonne  raifon,  je  les  refufe,  de 
c’eft  dans  le  tems  que  nous  voulons  la 
députation  pour  mon  fils,  dont  appa- 
remment M.  de  Chaulnes  fera  le  maî- 
tre cette  année  ; tout  cela  paffa  vite 
dans  ma  tête , je  vis  que  je  ne  faifois 
pas  bien.  Je  me  raproehe  , je  lui  dis  : 
Madame  , je  n’ai  penfé  d’abord  qu’à 
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moi , ’étois  peu  touchée  d’aller  voiî?* 
M.  delaFaluere  ("rf^imaisferoiMlpol- 
ble  que  vous  le  fouhaitafliez  pdur  vous, 
& que  cela  vous  fît  le  moindre  plaihr  î 
Elle  rougit , & me  dit  avec  un  air  de 
vérité,  ha  ! vous  pouvez  penfer.  C’eft 
affcz , Madame , il  ne  m’en  faut  pas 
davantage , je  vous  afllire  que  j’irai  avec 
vous  ; elle  me  fit  voir  une  joye  très- 
fenfible , & m’embralTa , & fortit  de 
table,  & dit  à M.  de  Chaulnes  , elle 
vient  avec  nous  j il  dit,  elle  m’avoir 
refulé , mais  j’ai  efpéré  qu’elle  ne  vous 
refufcroit  pas.  Enfin  , ma  chere  fille , 
je  pars , & je,  fuis  pcrfuadée  que  je  fais 
bien , & félon  la  reconnoiflance  que 
je  leur  dois  de  leur  continuelle  amitié  , 
& félon  la  politique  *,  & que  vous-mê- 
me vous  me  l’auriez  confeillé.  Mon 
fils  en  eft  ravi , & m’en  remercie.  Le 
voilà  qui  entre. 

De  Monfmr  de  S e’  v i g n e*. 

% 

Rien  n’eft  fi  vrai , ma  très-belle  pe- 
tite fœur  ; Madame  de  Chaulnes  fut 
faifie  du^refus  de  ma  mere  t elle  fe  tut, 

( a ) Premier  Préfidenc  au  Parlement  de 
Bretagne* 
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fcÜe  rougit , elle  s’appuya  : & quand  ma 
mere  eut  fait  fa  réflexion  , & lui  eue 
dit  qu’elle  étoit  toute  prête  d’aller,  fi 
cela  lui  étoit  bon  •,  ce  fut  une  joye  fi 
vraie  & fi  naturelle  , que  vous  en  au-  • 
riez  été  touchée.  Je  ne  fçavois  ce  qui 
fe  paflbit , je  le  fçus  peu  de  tems  après  \ ' 
& indépendamment  de  ce  qu’ils  veu- 
lent.faire  tomber  fur  moi  cette  année  , 
s’ils  en  font  les  maîtres  , il  étoit  impof- 
fible  de  manquer  à cette  complaifance, 
fans  manquer  en  même  tems  à tous  les 
devoirs  de  l’amitié  & de  l’honnêtçté  i 
de  forte  que  je  vous  prie  de  l’en  bien 
remercier.  Madame  de  Chaulnes  a des 
foins  de  fa  fanté  qui  nous  doivent  met- 
tre en  repos, 

• J ' 

De  Madame  die  S e’  v i g n e’.  ' 

Je  reçois  votre  lettre  du  telle  eft 
trop  aimable  ôc  trop  jolie.  J'aime  fort 
la  liberté  & le  libertinage  de  votre  vie 
& de  vos  repas  , &c  qu’un  coup  de 
marteau  ne  foit  pas  votre  maître.  Mon 
Dieu  , que  je  forois  heureufe  de  tâter 
un  peu  de  cette  forte  de  vie , avec  une 
telle  compagnie  1 Rien  ne  peut  m’ôrer 
au  moins  l’efpérance  de  m’y  trouver 
..  . . Xiiij 
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A Auray  , ce  Samedi , je  Juillets 

R E gardez  un  peu  où  je  fuis  , niâ 
chere  enfant  ; me  voilà  fur  la  cô- 
' té  du  midi , fur  le^  bord  de  la  mer  : où 
eft  le  tems  que  noùs  étions  dans  ce  pe- 
' tit  cabinet  à Paris , à deux  pas  Tune  de 
lautre  ? Il  faut  efpérèr  que  nous  nous  y 
retrouverons  ; cependant  voici  où  la 
Providence  mte  jette  : je  vous  écrivis 
Lundi  de  Rennes  , tout  ce  que  je  pen- 
fois  fur  ce  voyage  > nous  en  partîmes 
Mardi  : rien  ne  peur  égaler  les  foins 
& l’amitié  de  Madame  de  Chaulnes  *, 
fon  attention  principale  eft  que  je  n’aye 
aucune  incommodité  : elle  vient  voir 
elle-même  comme  je  fuis  logée  j & pour 
M.  de  Chaulnes , il  eft  fouvent  à table 
auprès  de  moi,  & je  l’entends  qui  dit 
entre  bas  & haut  *,  non , Madame,  ce=^ 
la  ne  lui  fera  point  de  mal  j voyez  comb- 
ine elle  fe  porte  : voilà  un  fort  bon  me- 
lon, ne  croyez  pas  que  notre  Bretagne 
^çn  fok  dépourvue , il  faut  truelle 


• I 
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mange  une  petite  côte  \ Ôc  enfin , quancf 
je  lui  demande  ce  qu’il  marmotte , il 
fe  trouve  que  c’eft  qu’il  vous  répond , 
& qu’il  vous  a toujours  préfente  pour 
la  confervation  de  ma  fanté.  Cette  fo- 
lie n’eft  point  encore  ufée,  & nous  a 
fait  rire  deux  ou  trois  fois.  Nous  fom- 
ines  venus  en  trois  jours  de  Rennes  à 
Vannes  , c’eft  fix  ou  fepc  lieues  par 
jour  : cela  fait  une  facilité  , & une^na- 
niére  de  voyager  fort  commode  , trou- 
vant^ toujours  des  dîners  & des  fou- 
pers  tout  prêts  & très  - bons  -,  nous 
trouvons  par  - tout  les  communautés  , 
les  complirnens , & le  tintamarre  qui 
accompagne  vos  grandeurs  ; & de  plus , 
des  troupes,  des  Officiers,  & des  re- 
vues de  Régimens , qui  font  un  air  de 
guerre  admirable.  Le  Régiment  de 
Carman  eft  fort  beau  , ce  font  tous 
bas-Bretons  , grands  ôc  bien  faits  au- 
deflus  des  autres , qui  n’enrendent  pas 
un  mot  de  François  , fi  ce  n’eft  quand 
ôn  leur  fait  faire  l’exercice  , qu’ils  font 
d’auflî  bonne  grâce  que  s’ils  danfoient 
des  pafle- pieds  ; c’eft  un  plaifirquede 
les  voir.  Je  crois  que  c’étoit  de  ceux 
de  cette  efpéce,  que  Bertrand  du  Guef- 
clin  difoit , ^u’il  étoic  invincible  à la 
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tete  de  fes  Bretons.  Nous  fommes  eiï 
caroBe,  M.  & Madame  de  Chaulnes, 
M.  de  Revel  U moi  -,  un  jour  je  fais 
épuifer  à Revel  la  Savoye,  où  il  y a 
beaucoup  à dire  , un  autre  la  R . . . 
dont  les  folies  & les  fureurs  font  in- 
concevables ; une  autre  fois  > le  partage 
du  Rhin  : nous  appelions  cela  dévider 
tantôt  une  chofe  , tantôt, une  autre. 
Nous  arrivâmes  Jeudi  au  foir  à Van- 
nes, nous  logeâmes  chez  l’Evcque , fils 
de  M.  d’Argouges  , c’eft  la  plus  belle 
& agréable  maifon , & la  mieux  meu-* 
blée  qu’on  puilfe  voir  i il  y eut  un  fou- 
per  d’une  magnificence  à mourir  de 
faim  : je  difois  â Revel,  ha,  que  j’at 
faim  l On  me  donnoh  un  perdreau  , 
j’eurtè  voulu  du  veau , une  tourterelle  y 
je  voulois’une  aile  de  ces  bonnes  pou- 
lardes de  Rennes  i enfin  , je  ne  m’en 
dédis  point  : fi  vous  dites , je  mange- 
' rai  tant  que  l’on  voudra , parce  que  je 
n’ai  point  de  faim  ; je  dirai , je  mange- 
rois  le  mieux  du  monde , s’il  n’y  avoit 
rien  fur  la  table  : il  faut  pourtant  s’ac- 
coutumer â cette  fatigue.  M.  de  la  Fa- 
luere  me  fit  des  honnêtetés  au-delà  de 
ce  que  je  puis  dire  : il  ne  me  regardoity 
& ne  me  parloit  qu’avec  des  exclama?- 
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fions  y quoi , c’eft-lâ  Madame  de  Sévî^ 
gné  ! Qiioi , qeft  elle-même  ! Hier  ven- 
dredi , il  nous  donna  à' dîner  en  poif- 
fons  j ainft  nous  vîmes  ce  que  la  terre 
& la  mer  f^avoicnc  faire  : c’cfl  ici  lé 
païs  des  feftins.  On  fit  briller  le  vin 
de  faim  Laurens , & en  balTe  note  en- 
tre & Madame  de  Chaulnes  , TE- 
vêque  de  Vannes  & moi , votre  famé 
futbûë,  & celle  de  M.  de  Grignan  , 
Gouverneur  de  ce  ne<Star  admirable  y 
enfin,  ma  fille,  il  eft  queftion  de  vous 
à l’autre  bout  du  monde.  Nous  vîmes 
une  fort  jolie  fille , qui  feroit  de  l’hon- 
neur à Verfailles  ; mais  elle  époufe  M^ 
de  Querignifignidy , fort  proche  voifin 
du  Conquêt  (a) , & fort  loin  de  Tria- 
non.  M.  de  Revcl  eft  parti  ce  matin 
pour  aller  voir  Bréft , qui  eft  préfente- 
nient  la  plus  belle  place  qu’on  puifte 
voir  : il  verra  M.  de  Seignelay  dans 
fon  bord  ; M.  le  Maréchal  d’Eftrées  fur 
le  pavé  des  vaches  à Breft  ; il  admire- 
ra l’armée  navale  , la  plus  belle  qu’il  eft 
poflible  y il  partagera'  l’impatience  de 

{a)  Petite  Ville  fituée  au  fond  de  la  Bre- 
tagne dans  l'endroit  appcHé  , le  bout  du 
M-onde  J ou  ad  fines  terra.  Ceft  un  Port  de 
mer^ 
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i’arrivéc  du  Chevalier  de Tourville,  il 
apprendra  au  jufte  le  nombre  des  vaif- 
feaux  de  nos  ennemis  à Tlfle  d’Oiiefr  , 
fant , & reviendra  dans  quatre  jours  » 
content  de  fa  curiofité , & nous  difanç 
tout  ce  qu’il  aura  vji , ce  fera  de  qupi 
dévider. 

Madame  de  Chaulnes  fort  d’ici , elle 
va  vous  écrire  j outre  le  plaifir  que  je 
lui  fais , elle  a celui  de  croire  qu’elle 
vous  en  fait  un  trcs-fenfible  de  m’ôcer 
des  Rochers , que  vous  lui  avez  repré- 
fenrés  tout  autrement  qu’ils  ne  font  ; 
car  l’air  que  vous  voulez  croire  mau- 
vais , eft  très-bon  > c’eft  un  lieu  qui  me 
plaît , dont  le$  promenades  font  agréa- 
bles , & dont  la  vie  me  convient  & 
me  charme.  U eft  vrai  que  j’y  ai  fouf- 
fert  quelques  maux  , mais  j’aurois  été 
encore  plus  malade  ailleurs.  Cette  bii- 
chefle  ne  ceflè  de  me  dire  que  la  belle  , 
Comtefte  fera  ravie  qu’elle  m’ait  tirée 
de  ce  mauvais  air  des  Rochers  ; quand 
cela  eft  dit  une  fois , c’eft  pour  toujours^ 
^nfin  , ma  chere  fille,  c’eft  vous  qui 
me  faites  faire  cette  campagne  j la  Pror 
vid^ce  le  veut  ainfi  ; je  m’en  accom- 
modé, parce  que  j’ai  l’efprit  aifé,  & quç 
j’aime  ôc  dois  aimer  M.  Sc  Madame  de 
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Chaulnes  : mais  quand  Dieu  voudra' 
que  je  retourne  à ces  Rochers  que  vous 
décriez  injuftement , je  vous  afl'ure  que 
j’en  ferai  parfaitement  contente, 

Mandez-moi  fi  en  Provence  le  Par- 
jement  ne  fait  pas -à  l’égard  du  Lieute- 
nant Général , ,commc  au  Gouverneur , 
& fi  deux  Préfidens  avec  fix  Confeil- 
1ers  ne  vont  pas  en  députation  au-de- 
vant de  M.  de  Grignan  à une  lieue 
d’Aix  , quand  il  y arrive  (a).  Ici  le 
Premier  Préfident  va  chez  le  Gouver- 
neur, dès  que  celui-ci  eft  arrivé , aveç 
un  autre  Préfident  & fix  Confeillers, 
& puis  le  Gouverneur  rend  la  vifite, 
^’ai  trouvé  à Vannes  plufieius  de  mes 
anciens  amis  du  Parlement  *,  on  ne 
peut  recevoir  plus  de  politefies  qu’on 
m’en  fait  par-tout , je  trouve  par-tout 
aulîT  des  neveux  de  votre  pere  Def- 
/:art,es. 

Je  reçois  votre  lettre  du  19.  Les. 
/Gouverneurs  font  commodes,  ils  en- 

(«)  Ce  cérémonial  ne  s’y  obfcrve  qu'unç 
fois,  c’efl:  - à - dire  , lorfque  le  Gouverneur 
PU  le  Lieutenant' Général  viennent  fe  fai- 
re recevoir  en  cette  qualité.  On  en^ufe 
dans  la  fuite  à peu  près  comme  ça  Breta- 
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voyent  des  Gardes , ils  ont  leurs  lettres 
plutôt  que  les  autres.  Je  fuis  ravie  d’a- 
voir la  vôtre  ; elle  eft  très-bonne,  ôc 
toute  pleine  du  fonvenir  & de  récri- 
ture de  tous  vos  Grignans  que  j’aime 
& honore , comme  vous  fçavez. 


LETTRE  D.  L X X, 


, ce  Mardi , z Août, 

MOnfieur  de  Chaulnes  fe  repent 
fort  de  vous  avoir  parlé  du  voya- 
ge de  Rome , & de  faire  la  paix  avec 
le  Pape  : il  ne  fçavoit  point  ce  qui  vous 
revient  de  cette  querelle  avec  le  S.  Siè- 
ge : il  en  eft  ravi , il  entre  dans  voÿ 
lentimens , &mc  dir  plus  d’autre  orai* 
fon  que  la  vôtre , Dieu  conferve  le 
fe.  Il  aflure  que  vous  êtes  fon  bon  gé- 
nie : qu^vous  parle  toujours , & vous 
cnteifd.  L’autre  jour  il  me  dir  , poury 
çjuoi  touchez.-vous  à votre  tête  , tua  me^m 
re , vous  y avez^.mal  ? Je  l’entends  , ÔC 
je  lui  réponds  , non  , point  du  tout.  Ce- 
la nous  fait  un  jeu  , & un  fouvenif 
poncinuel  de  l’amitié  que  vpus  Ave;^ 
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pour  moi.  Je  fuis  d’avis , ma  chcre 
enfant , qu’en  badinant  avec  ce  Duc 
fur  ce  génie  qui  lut  parle  toujours  , 
vous  lui  demandiez  s’il  ne  lui  a pas  die 
un  mot  fur  la  députation  de  votre  fre- 
re  , que  vous  louhaitez  6c  que  vous 
cfpérez , parce  que  voici  précifément 
l’année  où  il  peut  lui  faire  ce  plaifir  j 
vous  tournerez  cela  , ma  fille , beau- 
coup mieux  qu^e  moi , & je  fuis  per- 
fuadée  que  cette  follicitation  fera  un 
grand  effet.  Pour  vous  dire  le  vrai , 
c’eft  fon  affaire  ; s’il  eft  le  maître , & 
<jue  ce  foit  la  fête  de  la  Nobleflé  de 
Bretagne  , comme  il  fcmblc  que  cela 
doit  être  , & non  pas/i’ua  courtifan  ; 
cela  tombe  droit  fur  mon  fils.  Rien  ne 
peut  égaler  les  foins  que  ces  Gouver- 
neurs ont  de  ma  fanté  > 6c  les  marques 
d’eftitpe  ôc  de  diftinélion  \ j’en  fuis 

?iuelquefois  embarraffée.  Cette  hciireu- 
e arrivée  du  Chevalier  de  Tourville  (a) 
à Breft , nous  fera  retourner |^t  droit 
a Rennes  , 6c  puis  aux  Roenetÿ  -,  je 
vous  avoue  que  je  le  fouhaite  avec  paf- 
fion , 6c  que  fi  nta  fanté  n’éroit  pas  à 

(a)  Lieutenant  Général  des  armées  nava- 
les, depuis  Vice -Amiral  en  16^0,  & Ma- 
réchal de  Fiance  en  i6ÿ). 

l’épreuvç 
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i*éprcuve,  elle  feroit  fort  ébranlée  par 
cette  forte  d’agitation  \ j’efpere  qu’a- 
près  avoir  eu  peur  de  la  folitude  des 
Rochers  , & avoir  été  caufe  qu’on 
m’en  a tirée , vous  ferez  qu’on  m’y  re- 
mette pour  jpafler  le  refte  de  l’Eté  , qui 
cft  la  belle  faifon  de  ces  bois.  Tout  ce- 
la doit  être  dit  en  badinant , mais  ap- 
puyez fur  la  reconnoilTance  des  atten- 
tions qu’ils  ont  pour  moi  : j’admire , 
ma  Elle , que  de  deux  cens  lieues  loin , 
c’cft  vous  qui  me*  gouvernez.  Parlons 
4|e  Grignan  > parlons  de  ces  freres  qui 
reviennent  toujours  au  gîte  *,  ce  qui 
m’étonnoit  , c’eft  que  le  Carcaffbnnc 
en  fût  forti  , toute  cette  colère  étoit 
enfantine,  & luifaifoit  dire  descho- 
fes  que  le  Marquis  ne  diroic  pas  j M. 
le  Chevalier  les  écoutoit,  & les  lifoit- 
bien  plaifamment  auEl  : cela  s’appelle 
donc  ( comment  dites-vous , ma  fille  ? ) . 
des  eÿerpefcences  d’humeur  *,  voilà  un 
mot  donc  je  n’avois  jamais  entendu  par- 
ler i mais  il  eft  de  votre  pere  Def#r- 
tes,  je  l’honôre  à caufe  de  vous^  On 
trouve  ici  à tout  moment  de  fes  ne- 
veux , de  fes  nièces , tous  fort  honnê- 
tes & fort  aimables.  Cette  hnmeurr 
n’eft  donc  point  tenace , elle  lailfe  te- 
Tome  Y 
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venir  à la  raifon  \ le  même  cœur  qof 
traitoit  d’ennemi  fon  propre  frere , le 
veut  mener  préfentement  à Balaruc  : 
mais  le  voilà  bien , qu’il  y demeure  » 
qu’iiraimc,  qu’ill’eftime  toujours,  & 
fur-tout  qu’il  fuive  fes  confcils  ; voilà 
le  tu  ÂUtem  i je  croirai  que  le  cœur  eft 
revenu , accompagné-de  la  raifon  : tout 
en  ira  mieux,  fans  cela  je  me  mocque 
de  ces  momens  ,d’^n^itié  j qui  ne  laif- 
fent  aucun  crédit  à ceux  que  l’on  aime* 
J’ai  été  ravie  de  voir  le  fouvcnir  de 
M.  de  CarcaHonne , je  n’ai  jamais  dot# 
té  qu’un  peu  de  réflexion  ne  me  remît 
bien  avec  lui  ; ce  fera  bien  autre  chofe» 
quand  nous  nous  reverrons. 

Pour  M.  de  Grignan  , je  le  défie  de 
ne  me  pas  aimer , & fa  cbcre  femme 
^ufli  : toutes  ces  chofes  qui  occupent 
fon  efprit , ne  me  font  nulle  peur  , & 
puifqu’il  tient  encore  à nous  , comme 
il  l’avoue , par  ma  belle  fille  , & qu’il 
aime  mon  fils,  comme  s’il  ne  lui  faifoit 
auêin  tort , je  l’aflure  auflî  que  je  l’ai- 
me, rf:orame  s’il  m’aimoit  beaucoup  j 
& que  je  fouhaite  d’aller  quelque  jour 
à Grignan , comme  s’il  m’y  fouhaitoit 
paflionuément.  Que  dit-il  du  bonheur" 
de  fon  maître  ? Gctte  grande  affaire  qui 
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«Jonnoit  de  rattemion  à toute  l’Euto- 
pe  : ces  vingt-deux  vaifTeaux  du  Che- 
valier de  Tourville,  qui  dévoient  être 
attaqués  en  venant  joindre  notre  flotte, 
entrent  Samedi  50  de  Juillet  , à qua- 
tre heures  du  foir , dans  Breft:  , fans 
' avoir  vu  un  fcul  vai fléau  des  Hollan- 
dois  *,  cette  grande  armée  qui  devoir 
empêcher  cette  jondion  , de  qui  étoit 
à une  Ifle  , très  - proche  de  Bclle-Ifle  , 
eft  difparuc.  On  ne  fçait  où  elle  eft  al- 
lée j pour  moi , je  crois  qu’elle  eft  de- 
venue un  de  ces  gros  nuages  , qu’on 
voit  fouvent  formés  dans  le  Ciel. 

Je  fuis  très-inqniéte  du  voyage  de 
M.  de  Grignan  j quelle  bombe  jettée 
au  milieu  de  vous  tous  6c  de  votre 
tranquillité  \ Je  le  plains  par  le  chaud 
qu’il  a fai(  ; c’eft  voyager  dans  le  foleil  i 
quand  je  fonge  aux  incommodités  que 
nous  avons  eues  en  ce  pais  froid  au- 
près du  vôtre , je  ’fuë  de  penfer  aux 
Iflcs  d’or  (a)..  En  vérité  , le  Roi  mé- 
rite tout  ce  qu’on  fait  pour  lui  j mais  il 
faut  avouer  aufli  qu’il  eft  bien  fervi  : 
c’eft  l’idée  que  nous  devrions  avoir  du 

• 

(a)  Ce  font  des  Ifles  fur  la  côte  de  la  Pro- 
. vencc,  qui  font  cocnprifes  ordinairement  foüs 
le  nom  des  Ifles  d’Hiercs. 

Yij  ■ 
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fervice  de  Dieu , ou  plutôt , c’eft  aînfi 
que  nous  le  devrions  fervir.  Hélas  î 
Vous  dites  bien  vrai , ma  fille  ; cette 
Providence  dont  nous  fçavons  fi  bien 
parler  , ne  nous  fert  guéres  dans  les 
chofes  qui  nous  tiennent  fenfiblemenc 
au  cœur  *,  nous  avons  tort , mais  nous 
n’éprouvons  que  trop  notre  foiblefle 
dans  toutes  les  occafions.  » 

Vous  ne  m’avez  rien  dit  cette  fois" 
de  M.  le  Chevalier  j je  croyois  qu’il' 
voulut  prendre  les  eaux  dans  l’autom- 
ne & dans  le  printems , & palier  l’hy- 
ver  dans  votre  doux  climat  \ mais  s’il 
ne  le  fait  pas , je  croirai  toujours  qu’il 
fait  bien.  Pour  moi , ma  fille  , je  ne 
fçai  fi  l’envie  de  vous  voir  cet  hyver 
à' Paris,  ne  m’auroit  pasfak  furmon- 
ter  des  impolîlbilités  ; car  je  vous  aflli- 
re  que  c’eft  cela  que  j’aurois  eu  préci-' 
fc'ment  â combattre  ; mais  fuivant  vo- 
ire exemple,  & palï’ant  l’hyver  en  ce 
pats  , comme  vous  en  Provence , j’au- 
rai le  tems  de  refpirer  j je  crois  ce  ré-  ' 
gime  auffi  bon  pour  vous , que  pour 
moi.  Cette  lettre  va  partir  -,  il  n’eflr 
p(fint  arrive  de  conrier  de  Breft  , mais 
la  nouvelle  fe  confirme  par  des  gen^. 
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(te  Jlfadame  de  Sévigné.  iCt 
ttui  en  font  venus.  Vous  l’apprendrez 
de  Paris.  Adieu , ma  cherc  ComtefTe  > 
jç  vous  embrafTe  mille  fois. 


LETTRE  D.  LXXI. 

A Aurajf , Samedi , AetU^ 

T Ont  brille  de  joyc  dans  cette  Pro- 
vince de  l’arrivée  du  Chevalier  de 
Tour  ville  à- Breft  ; M.  de  Revel-  a vii 
ce  moment  heureux  : on  l’attendoit  fi 
peu  ceTourville,  qu’on  crut  d’abord 
que  c’étoient  des  ennemis  >■  Sc  quand-ii 
ie  fit  connoître , ce  fut  une  joye  & une 
furprife  agréable.  Il  avoir  pris  fon  par- 
ti avec  jugement  & hardieffe  i il  pré- 
ftima  avec  capacité  que  le  vent  qui  le 
inéneroit  à Breft  , obligeroit  les  vaif- 
féaux  qui  étoient  à cette  Ifle  d’Oiief- 
fant,  de  fortir  de  ce  pofte,  parce  qu’il 
les  repoufibit  & les  rompoit  contre 
rifle.  Cela  fut  fi  vrai  qu’ils  en  forti- 
rent  pour  fe  mettre  au  large  derrière  ». 
ôc  fi  loin  de  nous  incommoder,  que  le 
Chevalier  de  Tour  ville  pafla  aumèma 
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endroit  d’où  ils  avoienc  été  contraints 
de  forcir , & ne  fçavoit  point  ce  qu’ils 
étoient  devenus  -,  il  arriva  à pleines  voi- 
les à la  chambre  de  Bivft , où  il  a reçu  ' ' 
mille  louanges  d’avoir  fi  bien  jugé  ôc 
profité  du  vent.  M.  de  Seignelay  elt 
dans  Ton  bord , faifanr  grande  chere  > 
le  Comte  d’Eftrées  cft  fon  ami  & lui 
donne  fouvent  à manger.  Pour  le  Ma- 
réchal *,  il  le  voit  peu , il  eft  à terre  , 
recevant  les  fécondés  vifires , & tenant 
une  table  qui  fouvent  n’eft  pas  rem- 
plie : il  n’y  a rien  à dire  fur  un  état  fi 
violent.  Les  Régimçns  de  la  Feie  !5C 
d’Antin  ont  ordre  d’aller  en  Norman- 
die f celui  de  Carman  & deux  autres 
de  cette  Province  , s’en  vont  à Breft  : 
deux  Régimens  de  Dragons  s’en  re- 
^ tournent  en  Poitou.  On  va  féparer  la 
Noblefle  : voilà  un  air  un  peu  plus  tran- 
quille. Nous  allons  un  jour  au  Port-- 
Louis,  & puis  à Vannes,  parce  que  le 
Premier  Préfident  fera  bicn-aife  de  voir 
M.  de  Chaulnes  au  Parlement  ; il  fera 
aune  audience,  & de-là  nous  retour- 
nerons à Rennes  vers  le  lo  ou  le  22  , 

& puis  à CCS  tranquilles  Rochers  : voi- 
là notre  plan , ma  chere  enfant , je  fuis 
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ie  Madame  de  Shîgné.  1^3* 

, tavie  d’avoir  donné  cerre  marque  d’a- 
mitié & de  complaifanee  â nos  Gou- 
rerneurs  : je  la  leur  dcvois  bien  \ il$ 
me  la  rendent  au  double*  On  ne  die 
lien  encore  du  eamp  de  Boufflers  *,  je 
ne  fonge  qu’à  celui-là  ; Dieu  conferve 
notre  cher  enfant  : le  bon  fuccès  de 
Breft  fait  bien  juger  de  tout  le  relie. 
Adieu , ma  chere  Comtelïè  y vous  pre- 
nez du  caffé  &;  du  chocolat  dans  un 
pays  bien  brûlant , dans  une  canicule 
bien  chaude  j ayez  foin  de  vous  & de 
moi  *,  car  en  vérité , il  faut  de  li  loin 
ménager  nos  inquiétudes , & fe  coi>: 
fervetr 
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i(jSpr  Auray  y Mardi,  9 Août.  , 

\ • 

NOus  croyons  aifémcnt , ma  fille  ,' 
que  les  chaleurs  que  foufFre  M. 
de  Grignan , font  extrêmes  , puifquc 
nous  en  avons  ici , quafi  fur  les  bords 
de  la  mer , de  très-violentes  : vraiment 
ce  n’cfi  pas  ici  de  ces  canicules  de  Li- 
vry , que  nous  trouvions  ii  ridicules  ; , 
celle-ci  eft  fans  aucune  pluye  j nous- 
fuons  tous  les  jours,  & nous  croyons 
que  cela  eft  admirable  pour  la  fante» 
Nous  allons  demain  au  Port-Louis.  Je 
donnerai* votre  lettre  a M.  de  Chaul- 
nes , mais  ce  ne  fera  que  demain  j car 
il  eft  aujourd’hui  entiéi^cnt  accablé. 
La  plaifanterie  de  ce  génie  qui  le  pouf- 
fe, pour  prendre  foin  de  ma  fante  , 
nous  fait  encore  rire  j il  a fi  bien  rete- 
nu vos  foins  & votre  attention  pour 
la  confervatioh  de  ma  perfonne,  que 
cela  fait  un  difcôurs  continuel  avec 

Sous  > & le  fouvenir  nous  en  fait  plai- 

I . fir. 
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de  ATadame  de  Shigné.  iG^ 
fir.  Il  dit  qu’il  elt  combattu  , quand  je 
mange  fagement , entre  le  plailir  d’être 
aiïiiré  de  ma  fanté,  & le  déplaifîr  que 
TOUS  n’aïez  rien  à lui  dire-,  un  ragoût, 
une  falade  de  concombre , des  cer- 
neaux , &c.  lui  font  un  commerce  avec 
•vous,  qui  tout  lupcrficiel  qu’il  eft, 
lui  cft  fort  agréable  : il  vous  conlulte 
fur  le  Port-Louis  \ il  crut  l’autre  jour 
que  vous  vouliez  qu’il  retournât  à Ren- 
nes -,  je  lui  donnai  congé  de  votre  parc 
pour  n’y  être  que  le  1 8.  enfin , je  vous 
_ afrure  que  toute  cette  badinciic  n’eft 
encore  ni  fade,  ni  ufée. 

Vous  fçavez  tous  nos  fuccès  de 
Brcft,  & que  nous  n’avons  plus  que 
trois  Régimens  de  Bretons,  pour  fer- 
vir  de  contenance  au  Maréchal  d’Ef- 
trées  à Brcft,  quand  notre  flotte  fera 
partie  j le  foin  qu’on  veut  qu’il  pren- 
ne de  cette  place,  quand  il  n’y  aura 
plus  de  vaifleaux  , reflcmBle  aflez  à ce 
petit  papier  de  Trivelin,  où  il  y avoir 
eu  cent  piftoles.  L»  prodige  de  toute 
cette  affaire,  c’eft  le  filence  de  la  Ma- 
réchale d’Eftrées  ; le  Roi  raêmeeneft  fi 
furpris , qu’il  luieç^  fait  compliment  , 
& l’a  louée  d’une"  manière  à l’obliger 
Tome  FL  Z 
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ci,e  continuer.  M.  de  Seignelay  fe  dî- 
'veitilloit  fort  à Brefl,  quand  Revel  y 
’etoir.  Il  aime  le  Comte  d’Eftiées , éc 
dit  que  ce  Comte  a bien  voulu  être 
l'on  ami,  mais  quç  le  Maréchal  a re- 
fufé  d’en  être.  On  n’a  point  encore  eu 
d’ordre  de  mettre  la  flotte  en  mer.  On  # 
nous  mande  que  le  fiége  de  Mayence 
cft  levé  : on  efpére  des  profpérités  de 
tous  côtés.  On  a fait  un  petit  quatrain 
pour  le  Pape , qui  finit  par  fouhaiter  de 
Tes  reliques  •,  pour  moi , ma  chere  en- 
fant , vous  fçavez  cç  que  je  lui  fouhaiter 
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de  Madame  de  Sévigné. 


LETTRE  D.  LXXIII.  . 
A Auray  3 ce  Vendredi  y li  Août, 


IL  eft  revenu  au  gîte  , ma  chcre  en- 
fant, ce  paquet  égaré,  j avois  gran- 
de raifon  de  le  regretter  j il  eft  rempli 
de  tout  ce  que  j’aime  à fçavoir  *,  je  ic- 
rois  bien  fâchée  de  n’être  pas  inftruite 
de  tous  les  Hôtels  que  vous  bâtiftez, 
& des  noms  qui  leur  conviennent  li 
fort. 

Nous  ferons  Mardi  à Renjies  ; no- 
tre retour  eft  avancé  de  deux  ou  trois' 
jours , â caufe  d’un  courrier  qui  fait 
partir  M.  le  Duc  de  Chaulnes  pour  Pa- 
ris j on  dit  que  c’eft  pour  les  affaires 
des  Etats,  nous  lèverions-:  mais  en- 
fin, il  partira  inceflàmment  j je  vous 
manderai  ma  deftinée  , & le  jour  que 
je  retournerai  dans  ma  tranquillité  des 
Rochers.  Mon  fils  & fa  femme  font  â 
Rennes.  Nous  avons  fait  depuis  trois 
jours  le  plus  joli  voïage  du  monde  au 
Port-Louis , qui  eft  une  très-belle  pla- 
ce , fituée  comme  .vous  fçavez  -,  tou^ 
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jours  cette  pleine  mer  devant  les  yeux  : 
il  on  les  détournoit,  on  verroit  le  vila-. 
gc  elFroyable  de  M.  de  M . . . de  tant 
d’autres  lieux  où  il  pouvoit  comman* 
der , il  a -choifi  celui  où  il  n’eft  pas  le 
maître  j car  c’eft  Ton  Als  ; & ce  lieu  fe 
trouve  dans  le  Gouvernement  de  M. 
de  Chaulnes  : on  ne  fçauroit  Faire  un- 
bon  compte  de  toute  l’extravagance  de 
cet  homme  ; la  dévotion  cft  tout  de 
travers  dans  fa  tête.  Nous  voulûmes 
lui  perfuader  de  tirer  fa  femme  d’An- 
gleterre , où  elle  cft  en  danger  d’être 
chafTcc  & peut-être  pervertie,  & où 
elle  eft  avec  les  ennemis  du  Roi  ; il 
en  revient  toujours  à dire  qu’elle  vien- 
ne avec  lui  -,  avec  lui , bon  Dieu  ! Et 
il  en  faut  revenir  à ce  que  dit  S.  Evre- 
mont , elle  cft  difpcnfce  des  régies  or- 
dinaires , & l’on  voit  fa  juftificationen 
voyant  M.  de  M . . . nous  allâmes  le 
lendemain  en  un  lieu  qu’on  appelle 
. l’Orient , à une  lieue  dans  la  mer  j c’eft- 
U qu'on  reçoit  les  marchands  & les 
marchandifes  qui  viennent  d’Orient. 
Un  M.  le  Brct  qui  arrive  de  Siam,  & 
qui  a foin  de  ce  commerce,  nous  y don- 
na à dîner  : nous  lui  fîmes  bien  conter 
(bn  voyage  qui  eft  fort  divctcilTam  ; 


IL 


- de  AfadAîne  de  SévigHê.  i(yf 
ïious  vîmes  bien  des  marchandifes  , 
des  porcelaines  & des  étoffes  j celaplaîc 
affez.  Si  vous  n’étiez  point  la  Reine  de- 
là Méditerranée,  ie  vousaurois  cher-- 
ché  une  jolie  étoffe  pour  une  robe  de 
chambre  i mais*j’eu(fe  crû  vous  faire 
tort.  Nous  revînmes  le  foir  avec  le  flux 
de  la  mer,  coucher  à Hennebon  par 
un  tems  délicieux  ; votre  carte  vous 
fera  voir  ces  fituations.  Au  refte  , ma 
fille,  je  comprends  les  douceurs  que 
vous  procure  ce  Comtat , & avec  quel 
plaifir  vous  envoyez  de  l’argent  à Pa- 
ris ; cette  juflice  devroit  conferver  la 
fanté  du  Pape  : je  tremble  à tous  les 
- momens  : fi  Dieu  vouloit  que  cette 
bonté  de  fa  Providence  durât  quelques 
années^,  ce  feroit  la  grâce  entière. 
Adieu,  ma  très.aimable,  je  fuis  pref- 
, fée , on  me  fait  du  bruit  -,  mais  je  vous 
embrafic  bien  tcndremenc. 


Z»  • • 
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LETTRE  D.  LXXI  V. 

i^Sc).  A Rennes  i ce  Mercredi  ^ 27  Août, 

En  vérité,  ma chcre  fille , j’ai  bien 
des  chofes  à vous  dire  & à vous 
répondre.  Je  reprends  à ce  courrier 
qui  vint  trouver  M.  de  Chaulnes  à 
Hennebon  ; il  portoit  une  lettre  du 
Roi,  que  j’ai  vue,  toute  remplie  de  ce  - 
qui  fait  obéir  , & courir , & taire  l’im- 
poflible.  Nous  reconnûmes  le  ftile  & 

. l’erprit  décifif  de  M.  de  Louvois  qui 
ne  demande  point , pouvez-vous  faire 
un  voïa^e  à Rome  î II  ne  veut  ni  re- 
lardement  ni  exeufes  *,  il  prévient  tour. 
Le  Roi  mande  qu’il  a réfolu  de  l’en- 
voïer  à Rome , parce  qu’il  n’a  jugé  que 
lui  feul  capable  de  faire  la  plus  gran- 
de chofe  quiToit  dans  l’Europe,  en 
donnant  à l’Eglife  un  Chef  qui  piiifie 
egalement  gouverner  l’Eglife , & con- 
tenter tout  le  monde , & la  France  en 
• particulier  j qu’il  a appris  qîie  le  Pape 
ne  peut  pas  vivre  long-tems  *,  que  la 
fatisfaétion  que  S.  M.  a eue  des  deux 
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dé  Maàmc  de  Sévignét  I7 ï 
iautres  exaltations  qu’il  a faites  (a) , lui 
fait  croire  qu’il  n’én  aura  pas  moins 
de  celle-ci  qui  eft  la  plus  importante  j 
qu’ainli  il  parte  inceff’araent  pour  venir  - 
recevoir  fes  ordres  j que  les  Cardinaux 
François  retiendront  prêts  j qu’il  lailTê  • 
le  Commandement  de  la  Bretagne  au 
Maréchal  d’Eftrées  en  fon  abfencej 
que  fon  voïage  ne  fera  point  long  ; 
qu’il  le  fera  revenir  dès  qu’il  y aura  un 
nouveau  Pape , &c. 

M.  de  Croifly  ajoute  à tour  cela  que 
le  Roi  ne  peut  douter  du  fuccès  d’une 
affaire  dont  M.  de  Chaulnes  fera  le  né- 
gociateur •,  que  Sa  Majefté  fçait  que 
fes  affaires  ne  font  pas  en  bon  état*, 
mais  qu’elle  donnera  ce  qui  fera  nécef- 
faire  pour  un  voïage  fi  précipité  & fi 
important,  & qu’il  vienne , & que  le 
voïage  fera  court  & fi  glorieux  pour 
lui , qu’on  ne  fçauroit  douter  qu’il  n’o- 
béïffe  avec  joïe,  & que  cependant  il 
n’en  yarle  point  encore.  ' 

Voilà  donc  un  affez  grand  mou- 
vement dans  notre  petite  troupe.  M. 
de  Revel  & moi  dans  la  confidence  , 
nos  bouches  coufues.  M.  de  Chaulnes 

(4)  M.  de  Chaulnes  a été  trois  fois  Ambaf- 
fadeur  extraordinaire  à Rome. 

Z iiij 
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pairage  entre  le  goût  que  fon  amour 
propre  trouvoii  à çe  choix  qui  le  fait 
venir  chercher  dans  le  fond  de  la  Bre- 
tagne , pour  lui  donner  l’honneur  d’une 
fi  belle  AmbalTade  \ ôc  le  regret  de 
quiter  les  Etars  où  il  y aura  de  gran- 
des affaires , & où  il  pourroit  également 
fervir  le  Roi  & la  Province.  Pour 
Madame  de  Chaulr.es , elle  pleure , elle 
fou  pire  , une  abfencc , un  grand  voya- 
ge, un  âge  affez  avancé  : elle  comptoir 
pour  rien  de  n’avoir  pas  un  fol , elle 
ne  chantoit  que  fur  le  ton  doyloure^^x 
des  fatigues  de  ce  voyage.  On  avance 
le  retour  à Rennes  de  deux  ou  trois 
jours  : on  die  que  le  Roi  fera  bien 
aife  que  M.  de  Chaulnes  faffe  un  tour 
à la  Cour  avant  les  Etats  ; ceux  qui 
ont  bon  nez  , dévinent_lc  voyage  de 
Rome.  On  va  coucher  à Aiiray,  le  len- 
demain dînera  Vannes  : M.  de  Chaul- 
nes entre  au  Parlement  pour  faire, 
comme  je  vous  l’ai  mandé , une  hon- 
nêteté au  Premier  Préfidenr.  peine 
eft-il  defeendu  de  fa  chaife  chez  l’Evê- 
que, que  ce  Prélat  lui  dit,  Monfieur, 
je  vous  demande  mes  Bulles  : les  au- 
tres , Monfieur , nous  nous  réjoiiilfons 
& nous  nous  affligeons.  Il  ne  répond 
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de  Jifadame  de  Sévigné.  zyj 
rien , il  s’habille  de  noir , il  entre  au 
Parlement  ; le  Premier  Préfident  dans 
Ton  compliment  lui  glilTe  la  beauté  de  la 
négociation  qu’il  va  faire  : le  Duc  eft 
embarralTé  > il  répond  en  l’air  : enfin , il 
fort  de  fa  réponfe  & revient  fe  desha- 
biller & dîner.  Madame  de  Chaulnes 
cft  accablée  de  complimens’,  elle  répond 
encore  qu’elle  ne  fçait  ce  que  c’eft , que 
le  Roi  eft  le  maître  : enfin , nous  trou- 
vons notre  pauvre  fecret  éparpillé  par- 
tout. Nous  dînons  chez  l’Evêque  qui 
nous  donne  le  plus  grand  & le  meilleur 
repas  du  monde:  nous  en  partons l’après- 
dînée  qui  étoit  Samedi.  Le  Dimanche 
' nous  couchons  à fïx  lieues  d’ici  , & 
le  Lundi  1 5 nous  arrivons  à Rennes. 
J’ai  entrepris  dans  le  carrofTe  de  ne  fai- 
re voir  à Madame  de  Chaulnes  que  la 
beauté  & la  diftinâ:ion  de  ce  choix  ; 
j’ai  arrêté  ou  voulu  arrêter  toutes  les 
autres  vues  ; il  me  femble  que  j’y  ai 
réufli.  Nous  avons  fait  compter  à M. 
de  Chaulnes  tous  fes  voyages  de  Ro- 
me. Nous  lui  avons  trouvé  un  h bou 
efprit,&  tellement  propre  aux  négo- 
ciations de  ce  pais  là‘,  où  il  cft  encore 
adoré  > que  nou£  ayons  approuvé  1’qi> 
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dre  de  S.  M.  Il  m’a  dit  <jue*IÎ  c’étoif 
pour  faire  la  paix  avec  le  Pape  , il  au- 
roit  refufé , içachant  combien  il  vous 
auroit  ofFcnfée  ; mais  qirtl  vous  fiiplie* 
roit  deconfidérer  qu’il  ne  travailleroit 
contre  vous -que  quand  la  mort  auroit 
travaillé  fur  le  Pape  j qu’ainli  ce  feroit 
elle,  & non  pas  lui,  qui  feroit  tout  le 
mal  -,  qu’il  vous  verroic  s qu’il  étoit 
ravi  de  penfer  qu’après  toutes  les  folies 
qu’il  vous  avoit  mandées  fur  le  voïage 
de  Rome  , il  étoit  devenu  vrai  j ce 
Chapitre  fut  long  & gai.  Madame  de 
Chaulnes  s’en  va  deux  jours  après  lui  i 
je  crois  qu’il  part  demain  \ cette  Du- 
cheffè  veut  m’emmener  ; elle  dit  que 
vous  le  voulez  *,  elle  eft  véritablement 
fâchée  de  me  quitter  : nous  faifons  des 
réflexions  fur  les  dérangemens  que 
fait  la  Providence.  N<^us  devions  pafl'er 
l’hiver  en  ce  païs  *,  je  retournois  un 
mois  aux  Rochers  •,  je  promettois  d’al- 
ler au  commencement  d’oélobre  à S. 
Malo  , puis  aux  Etats  , puis  un  peu 
aux  Rochert  , puis  à Rennes  depuis 
le  ‘carême  jufqu’après  Pâques  v & de 
tout  cela , il  arrive  que  dans  quatre  jours 
M.  & Madame  de  .Chaulnes  ne  feront 
plus  dans  cette  Ptovinccj  que  je  m’eu 
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Vais  aux  Rochers  avec  votre  frere  ôc 
fa  femme,  & que  j’y  paflerai  l’hiver  plus 
agréablement  qu’en  nul  autre  endroit , 
xi’aïant  plus  ces  bons  Gouverneurs. 
J’envoïe  & j’enverrai  un  peu  d’argent 
à Paris  cette  retraite  des  Rochers  ed 
mon  Comtat , & cette  juftice  fera  ma 
joie.  J’aurai  en  perfpeétive  de  vous  re- 
trouver l’année  qui  vient  à Paris  ; c’eft- 
U mon  efpérance , & il  en  fera  tout 
ce  qu’il  plaira  à Dieu  ; car  je  fuis  dé- 
fabufée  des  projets  des  hommes.  Je 
fuis  très  per fuadee  que  M.de  Chaulnes 
en  parlant  de  la  Bretagne  au  Roi , 
propoü||t  mon  Ris  pour  la  (Réputation , 
& je  i^crois  pas  qu’on  le  refufe.  Je 
fçai  qu’il  fouhaite  de  nous  faire  ce 
plaifir , il  aime  à furprendre  agréable- 
ment : Madame  de  Chaulnes  en  a au- 
tant d’envie  que  moi.  Ainfi  finit , ma 
chere  enfant , notre  fociété  &c  notre 
commerce  avec  ces  bons  Gouverneurs. 
Je  fuis  bien-heureufe  d’aimer  les  Ro- 
chers , & ceux  qui  en  font  les  maîtres , 
6c  la  vie  qu’on  y mène.  Me  revoila 

4 ans  mon  état  naturel,  dont  je  ne 
Srtirai  que  pour  vous. 

J’avois  donné  à M.  de  Chaulnes  vo- 
tre réponfe  j il  nous  la  montra , elle  eil 
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fort  jolie  , & je  ne  comprends  paS 
. qu’une  perfonne  qui  me  loue  de  ré- 
pondre n bien  â des  bagatelles , puilïe 
croire  que  fa  réponfe  à celles  de  ce 
Duc,  puifle  être  trifte  & fade.  Vous 
ne  fçauriez  en  juger  ainfî , puifqu'on 
ne  peut  pas  répondre  d’une  autre  ma- 
nière à ces  fortes  de  chofes  , & que 
vous  le  faites  avec  toute  la  vivacité 
imaginable.  Revcl  étoit  bien  étonné  de 
ce  flilc. 

Si  vous  êtes  en  peine  de  la  Conte  • 
nance  de  M.  de  Lavardin  ( a ) , vous 
n’êces  pas  feule.  Il  ne  retourne  point  â . 
Rome,  comme  vous  voyez  : îDie  tien- 
dra point  les  Etats , parce  qu’Mîe  vou- 
droit  pas  être  fous  les  ordres  de  M.  le 
Maréchal  d’Eftrées  i il  ne  reconnoîc 
que  le  Gouverneur,  de  forte  que  ce 
fera  apparemment  M.  de  Rcvel,  qui 
tiendra  la  place  fous  le  Maréchal. 

Si'vous  voyez  M.  de  Chaulncs,  oh 
-à  Grignan , ou  à Avignon , je  vous  de- 
mande un  peu  de  témoignage  d’amitié 
& de  reconnoiflance  de  tout  ce  qu’il  a 
fait  pour  moi  : c’ell  de  cette  façon  que 
je  vous  prie  de  payer  "mes  dettes. 

(«)  Il  étoit  Lieutenant  Génér'al  au  Gouver- 
Actncnt  de  Brecogne. 
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de  Grignan  fera  ravi  de  lui  faire  l’hon- 
neur de  fon  Gouvernement,  & je  fçai 
ce  que  vous  fçavez  faire  ôc  dire , quand 
vous  voulez  ; ainfi  en  y ajoutant  ma 
prière , j’ai  l’efprit  en  repos. 


LETTRE  D.  LXXV. 


Aux  Rochers  y ce  Mercredi , Août,  i6S^, 

JE  crois  que  vous  aurez  bien- tôt  M. 

de  Chaulnes.  On  me  mande  de 
Paris  qu’on  l’attendoit  avec  impatien- 
ce : il  y doit  être  arrivé  le  Dimanche 
21  de  ce  mois.  Le  Pape,  notre  cher 
S.  Pere , qui  nous  lailToit  ce  bien-heu- 
reux Comt« , éroit  par  les  dernieres 
nouvelles  à la  dernière  extrémité  •,  ainfi 
il  aura  fallu  partir.  Madame  de  Chaul- 
nes qui  court,  parle  rems  brûlant  qu’il 
fait,  à grandes  journées , aura  beau  le 
prefler,  elle  arrivera  trop  tard.  On 
avoir  dit  que  les  Cardinaux  de  Bouil- 
lon & le  Camus  ne  feroienc  pas  du 
voyage  , mais  cette  nouvelle  ne  me  pa- 
ro;t  pas  fondée. 

On  dit  que  M.  de  Lavardin  vient 
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tenir  nos  Etats  j j’en  luis  ravie  pouf 
l’amour  de  fa  mere  qui  étoit  plus  tou- 
chée qu’il  ne  paroifloit de  ne  lui  voir 
aucune  contenance  \ en  voilà  une.  Dieu 
merci,  toute  naturelle,  & dont  la  Bre- 
tagne fera  fort  aifc.  Si  cela  eft  vrai , M. 
le  Maréchal  d’Eftrées  commandera,  à la 
léferve  feulement  des  Etats  •,  & je  ne 
vois  plus  de  place  pour  M.  de  Revel  j 
j’avoue , ma  fille , que  nous  avons  été 
bien  expofées  au  mérite  de  ce  dernier  ; 
mais  nous  avons  foutenu  fa  figure*,  (on 
éloquence  ne  nous  a point  fédnites  j 
elle  nous  a diverties  *,  nous  admirions 
quelquefois  comme,  en  ânonant , il  ne 
laifibit  pas  de  fortir  heureufement  de 
toutes  les  périodes.  Nous  l’avons  en- 
tendu parler  de  la  guerre , du  palTage 
du  Rhin,  de  la  Bataille  de  Senef,  des 
campagnes  avec  M.  de  Turcnnc,fans 
compter  toute  la  Savoye  j vous  voïez 
bien  que  voilà  de  grandes  provifions  : 
mais  je  m’en  vais  le  louer , c’eft  que 
dans  tous  fes  difeours  nous  l’avons 
trouvé  vrai , & exempt  de  toute  vani- 
, té  *,  de  forte  que  nous  en  fommes  en- 
core à demander  s’il  n’a  pas  une  bonne 
ïéputation  fur  le  courage  i car  il  ne 


DIgitizod  by  G(K)glc 

• ’f 


de  .Madame  de  Shigne.  1 7^ 
nous  l’a  point  dit  ( 4 ) , & fi  M.  le  Che- 
valier de  Giignan  voiiloit  me  dire  ce 
qu’il  en  penfe  ,*  je  fuis  encore  toute 
prête  à prendre  l’imprcflion  ^u’il  vou- 
dra me  donner^.  Nous  nous  faifions 
confidence , le  Marquis  & moi , que 
nous  écoutions  le  Chevalier  fur  la  ré- 
putation des  courtifans  , comme  un' 
oracle  j & que  nous  portions  notre 
eftime , ou  le  contraire , fuivant  ce. que 
nous  lui  entendions  décider  ; j’en  fuis 
encore-là  , je  crois  que  le  Marquis  y 
eft  aufli  : c’eft  pourquoi  je  prie  le  Che- 
valier de  me  mander  l’eltime  que  je 
dois  avoir  de  M.  de  Revel.  Il  me  fem- 
ble  que  je  fuis  fort  décidée  fur  celle 
du  Marquis  : il  a une  application  3c 
une  envie  de  bien  faire,  qui  nous  en 
répondent  : il  n’y  eut  jamais  de  plus 
heureux  commencemens.  D/eu  le 
ferxe  , Dieu  le  conferve, 

{a)  Il  en  efi  du  courage,  comme  de  la 
salHance  3 ceux , donc  l'un  ou  l’autre  ne 
font  point  équivoques  , ont  taifon  d’affec- 
ter de  n’en  jamais  parler  eux-mêmes,  bien 
ITirs  de  la  juftice  qui  leur  fera  rendue  d’ail- 
leurs. Ce  u’efl  donc  la-plûpart  du  tems  que 
de  la  fauffe  monnoye  qu’on  nous  prefente  , 
quand  on  fe  pare  fans  ceiTe  de  fa  bravoure  ou 
4e  fa  Nobleffei 
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Je  fcrois  tranfpottéc  d’avoir  un  por- 
trait de  Pauline  ; apportcz-en  un  avec 
vous,  ma  fille,  je  luis  alTurée  qu’elle 
me  plaira  ; je  me  la  rcpréfentc  alTez 
bien  ; j’y  mets  un  peu  du  Comte  de 
Chapelles , un  peu  de  Grignan  en  beau 
& je  fais  de  tout  cela  une  fort  jolie 
fille , qui  a l’air  noble  , qui  a de  l’cf- 
prit , & fon  efprit  lui  fied  bien  ; & je  la 
carelIe  & l’cmbrallè  de  tout  mon  cœur. 

Confervez- vous , ma  chcre  Com- 
tefie  *,  je  ne  vous  défends  point  les 
melons  , puirque  vous  avez  de  fi  bon 
vin  pour  les  cuire.  M.  de  Chaulncs 
me  les  défcndoit  de  votre  part , ôc  j’y 
confentois , parce  qu’ils  n’étoicnt  pas 
bons  J mais  il  falloir  me  permettre  de 
fner  ; je  revenois  le  foir  à Auray  apres 
une  legere  promenade,  cooimc  fi  je 
fufle  revenue  de  jouer  une  partie  de 
longue-paume  : je  me  faifois  elTuyer, 
je  medeshabillois  , j’arri  vois  pour  fou- 
per  toute  fraîche  : je  me  mocquois  de 
moi  la  première,  afin  que  les  autres  ne 
s’en  mocquaflent  pas , & de  tout  cela  je 
m’en  porte  tout- à fait  bien  ; il  faifoit 
fort  chaud,  j’ai  toujours  été  fujette  à 
fuer  i j.e  penfe  qu’il  vaut  mieux  ne 
point  changer  de  tempérament  que 
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di  Afadame  de  Sérignê.  z8i 
d’en  changer.  Je  ne  crois  point  que 
cela  fe  doive  appelîcr  effervefeeme  i il 
me  femble  que  mon  pot  n’en  bouilloïc 
pas  plus  fort,  &c  qu’il  n’étoit  pas  befoia 
de  l’écumcr  plus  qu’à  l’ordinaire. 

Je  crois  vous  4voir  dit  comme  M. 
de  Chaulnes  nous  a pa^lé  plulîeurs  fois 
tout  bonnement  de  cette  députation  » 
dilant  que  c’eft  fon  affaire  ; & j’en  at- 
tends des  non  vellcs  fur  ce  pied  là.  Mon 
fils  cft  allé  faire  une  vifite  de  plaifiri 
quatre  lieues  de  Rennes  ; il  lut  l’autre 
jour  l’endroit  de  votre  lettre,  où  vous 
difiezque  vous  vouliez  m’avoir  ; oui, 
fans  doute , je  le  veuxj  je  prétends  vous 
A'yoir  comme  les  AUTRES,  ^dïeu  les 
AUTRES.  Cela  lui  parut  fi  p!a  fane 
qu’il  en  rit  de  tout  fon  cœur.  Comme  les 
Û4V  T R E S paroît  fec  ; & puis  tout 
d’un  coup  , Adieu  les  AC  T R E S. 

Le  mariage  de  Mademoifelle  le  Ca- 

C>  ^ 

mus  avec  le  fils  de  Madame  de  Mai- 
fons  , me  paroît  bon.  M.  d’Arles  fera, 
de  cette  noce  à fon  retour  des  ea  x. 
J’embrafTe  bien  tendrement  ma  cher© 
Comtelfe. 


Tome  FL 
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LETTRE  D.  LXXVI. 

i6S^.  Aux  Rochers , Dimanche , z8  Août. 

J’Attends  dè  vos  nouvelles  , ma  fille  : 
mais  je  reçois  une  lettre  de  notre 
Marquis  , c’eft  pied  ou  aile  de  vous,, 
cela  me  fait  plaifir.  Ce  joli  petit  Capi- 
taine mè  dit  que  c’cftdu  plus  loin  qu’il 
lui  fouvienne  de  m’avoir  écrit  ; il  me 
conte  fes'raifons  pour  ne  pas  écrire  fi 
fouvent  qu’il  le  youdroit  : il  me  parle 
de  l’amitié  de  M.  de  Boufflers  pour  lui  : 
il  me  dit  des  nouvelles  de  fon  Camp , 
de  leurs  efpérances  pour  finir  la  Cam- 
pagne, en  fe  joignant  à quelque  armée  : 
mille  douceurs  à fon  Oncle , à fa  Tan- 
te : un  air  dans  fon  ftile  qui  fe  forme  , 
un  fi  bon  fens  par- tout,  que  je  dis  plus 
que  jamais  qu’il  n’y  a qu’à  heurter  à la 
porte  fur  tout  ce  qu’on  veut , il  y ré"- 
pond  parfaitement  \ & voïez  un  peu 
' ce  qu’if  a répondu  à cette  porte  de  la 
guerre , où  l’on  a heurté  de  fi  bonne 
heure  : il  femble  que  cèlafoit  fait  pour 
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im  : c’eft  un  aimable  enfant , Dieu  le 

conféré e i car  je  ne  fçaurois  jamais  finir 
autrement.  Mais,  machere  fille,  le  bon' 
Dieu  n’a  pas  confervé  ce  Pape  fi  né- 
ceil'aire  à votre  vie  à votre  fatisfac- 
tion  : ce  Comtat  qui  s’eft  fait  fentir 
dans  toute  fa  bonté  & fon  utilité  , va 
difparoître.  J-e  ne  regarde  en  ceci  que 
vos  intérêts,, car  je  laifie  l’Europe  &: 
la  politique , & je  fongeois  que  fi  Dieu 
eût  voulu  qu’il  eût  été , par  exemple  , 
aufli  loin  que  M.  d’Arles , voïez  quelle 
bénédiction  j mais  nous  ne  fommes 
pas  les  rnaîtres  , nous  le  fentons  à 
tout  moment  *,  il  faut  fe  foumettre  à 
cette  main  tôute-puilTante  & baifl'er  l.i 
tète.  M.  de  Chaulnes  arriva  Dimanche 
2,1  àVerfailles,  où  l’on  me  mande 
qu’il  fut  très-bien  reçu'de  tout  le  mon- 
de , le  Roi  aïant  donné  l’exemple  i 
je  ne  fçai  point  s’il  aura  eu  le  tems  de 
parler  des  affaires  de  Bretagne  & de  la 
députation  *,  c’étoic  fon  deffein  c’eft 
fon  affaire  : car  fi  c’eft  mon  fils,  on 
verra  bien  qu’il  en  a été  le  maître  ; fi 
ce  ne  l’eft  pas , on  verra  le  contraire , 
& ce  n’eft  pas  une  chofe  indifférente 
pour  lui  ; il  nous  en  a toujours  parlé 
tout  bonnement  de  cette  façon , & il 
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n’a  point  avec  nous  la  bouffe  de  Goi»* 
vecneur  ni  d’Ambafladeur.  Madame  de 
•Chaulnes  doit  être  ariivée  hier  à Paris, 
& c’eft  juftement  aujourd’hui  ou  hier 
Samedi  qu’ils  doivent  erre  partis,  cela 
fera  bien  jufte.  Le  Roi  a donné  cin- 
quante mille  éctis  à ce  Duc  pour  faire 
Ion  voyage  , cela  eft  honnête  nous 
n’en  efpérions  pas  tant.  Coulanges  va 
à Rome  avec  lui',  il  m’écrit  un  grand; 
adieu  , & il  eft  fort  queftion  de  vous 
dans  fa  lettre.  Ce  voyage  eft  agréable  , 
& dans  une  bonne  faifon.  Ce  bon  Pape 
eft  mort  le  i z »,  on  en  a donné  avis  aa 
Roi  V la  queftion , c’eft  qu’on  attende 
l’AmbafTadeur  & les  Cardinaux..  Voilà 
l’époque , ce  me  femble , qui  finira  les 
malheurs  du  Cardinal  de  Bouillon  : 
mais  le  Cardinal  le  Camus  n’cft  point 
du  voyage  : ma  fille,  d’où  vient  cela? 
J’en  fuis  fâchée  pour  fes  frétés  que 
nous  aimons,.  & qui  nous  arment.  M,. 
de  Lavardin  tient  nos  Etats , il  ne  feroit 
pas  fâché  de  nous  donner  cette  dépu- 
tation. Je  ne  fçai  ce  que  fera  le  Ma- 
réchal d’Eftrées  pendant  les  Etats  -,  c’eft 
le  plus  bel  endroit  de  fon  commande- 
ment. Adieu,  ma  très  aimable , je  ne. 
prétends  pas  vous  apprendre  des  nott.- 
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de  Madame  de  Sévigné. 
yclles  ^ mais  je  eau  le  fur  ce  qui  fe  pré- 
fente  : M.  de  la  Garde  ell  toujours  fi 
bien  inftruic  par  la  Marquifed’Uxclles^ 
que  vous  en  fçavcz  plus  que  ceux  qui 
font  à Paris.  Le  Marquis  d’Uxclles  (a) 
tient  un  grand  porte  à Mayence.  Nous 
attendons  ici  des  nouvelles  de  notre 
flotte  r elle  ert  en  mer  il  y a long- 
tems* 

Je  ne  fçai  plus  où  j’en  fuis  à Gri- 
gnan,  je  ne  pourrois  pas  y jouer  à 
colin-mailTard,  je  ne  fçai  plus  à qui  j'ai 
affaire.  M»  de  Carcaflonne  a-t-il  mené 
M.  le  Chevalier  à Balaruc  > M.  de  la 
Garde  cft-il  chez  lui  ? Vous  y ferez  tous 
mes  complimens,  comme  vous  trou- 
verez à propos.  J’embrafTe  toujours  fii- 
rement  M.  de  Grignan  , & lui  fouhaite 
une  parfaire  famé  : & vous,  ma  fille» 
que  ne  vous  fouhaitai-jc  point  ? Je  ne 
fuis  pas  moins  effrayée  que  vous  de 

(4)  Il  déferidoit  Mayence  , dont  Te  Prin- 
ce Charles  de  Lorraine  avoit  entrepris  Je 
fiége.  La  place  fut  invertie  le  de  Mai  » 
& la  tranchée  ouverte  le  ii  de  Juin.  Le 
Marquis  d'Uxcllcs  , apres  avoir  faic  une  vi- 
gouceufe  défenfe  , demanda  à capituler  le 
» de  Septembre , faute  de  poudre  & de  Mnuf- 
^ucca* 
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notre  longue  réparation  \ mais  , mt' 
chere  enfant,  Dieu  le  veut,  & nosaf-* 
faites.  Mon  fils  , fa  femme  , cette  mai-'  '' 
fon  agréable,  du  monde  quelquefois , 
des  Livres , des  converfarions , des  pro- 
menades , & le  carême  à Rennes  •,  tout 
cela  fc  trouvera  paflé , & en  même 
tems , une  partie  de  la  vie  : c’cft  ce 
qui  eft  fâcheux  à ceux  qui  ont  déjà' 

^ beaucoup  vécu  mais  il  faut  avoir  du 
courage  , quand  il  eft  im^plïible  de 
faire  mieux. 
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LETTRE  D.  LXXVII. 

\Aux  Rochers  i ce  Mercredi  31  Août-  16%^* 

IE  trouve  le  meilleur  air  du  monde 
à votre  Château  ces  deux  tables 
lcrvies  en  même  tems  à point  nommé, 
me  donnent  une  grande  opinion  de 
Flame  (4)  j c’eft  pour  le  moins  un  autre 
Honoré  {b).  Ces  capacités  foulagent 
fort  refprit  de  la  maîtrelTe  de  la  maifon, 
mais  cette  magnificence  eft  bien  rui- 
neufe  : je  viens  d’en  voir  la  repréfenta-  ^ 
tion  ; car  c’eft  où  Honoré  triomphe , 
que  dans  l’air  du  coup  de  baguette , 
qui  fait  fortir  de  terre  tout  ce  qu’il 
veut.  Je  fçai  la  beauté  , & même  la 
nécefiité  de  ces  manières  *,  mais  j’en  vois 
les  conféquences , & vous  les  voïez 
aufli.  Vous  me  faites  fouvenir  de  notre 
pauvre  Abbé  de  Pontcarré , en  me 
parlant  de  ce  Champigny  , c’étoit  fon 
parent , ce  me  femble , hormis  qu’il  ne 
mangeoit  pas  tant  j car  le  Troyen  & le 

1 (4)  Maître  d’Hôtcl  de  M.  de  Grignan. 

{b)  Maître  d’Hôtcl  de  M.  deChaulnes, 
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pHpoul  n’en  fçavent  pas  davantage  , & 
notre  Pontcarré  n’avoit  que  l’air  de  laû 
table.  Je  difois  autrefois  de  feu  M.  de 
Rennes  (a) , qu’il  marquoit  les  feuillets 
de  fon  Bréviaire  avec  des  tranches  de 
jambon  : votre  Faïence  ne  mépriferoit 
pas  cette  manière  de  ligner  *,  aulîi  fon 
vilage  étoit  une  vraye  lumière  de  l’E- 
glife  , 6c  dès  que  midi  étoit  fonné , 
Monfeigneur  ne  faifoir  plus  aucune  af- 
faire. M.  de  Grignan  aétébien-aife  de 
voir  dans  fon  Château  fon  ancien  ami 
Canaplcs  : il  va  à Vais,  parce  qu’il  eft 
4 Paris  : & M.  d’Arles  va  à Forges  » 
tant  il  eft  vrai  que  jufqu’à  ces  pauvres 
Fontaines , nuLnefl  prophète  en  fon  pais  : 

* jele  mande  à M.  d Arles.  J’aime  fort 
ce  que  vous  dites  d’abord  à Larrey, 
ejl-ce  vous  ? Et  fa  réponfc  tout  de  fuite  , 
non  , Madame , ce  n'eft  pas  mot,  promet- 
troit  une  vivacité  qui  me  le  rjcndroit 
fils  de  fon  pere  qui  avoir  bien  de 
i’efprit , un  peu  groflier  , mais  vif  & 
plaifant, 

* Je  vous  ai  conté  la  fuite  de  ce  cour- 
rier qui  vint  à Herjnebon,  &C  comme 
le  Roi  ne  vouloir  pas  qu’on  en  parlât 

(a)  Charles- François  de  la  Vicuvillc  , mort 
U Janvier  1676» 

cacose 
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encore, & comme  à Vannes  tout  le  mon- 
de fit  des  cQmplimcns  : comme  il  ctoit 
queftion  de  Rome  , nous  fîmes  contei: 
à ce  Duc  en  carrolTe  tout  le  manège 
de  fes  autres  voyages , cela  vous  auroic 
divertie  : on''ne  peut  pas  avoir  plus 
cette  forte  d ’efprit  de  négociation  j les 
mez.z.0  termine  ne  lui  manquent  jamais. 
Je  lui  difois  à tout  moment  •,  ah  , que 
c!eft  bien  fait  de  vous  envoyer- là  î 
Nous  revînmes  le  15  à Rennes  , il  en 
partit  le  18  en  chaife  \ il  fut  le  Di- 
manche Il  à Verfailles  *,  le  Roi  le  fie 
'venir  tout  poudreux , &c  lui  parla  une 
demie-heure  dans  fon  cabinet.  Dieu 
f^ait  comme  tous  les  courtifans  l’em- 
braflérent.  Il  eft  parti  Samedi  a 7 -,  il  va 
par  votre  beau  Rhôiiç  j avec  une  bon- 
ne lunette  vous  le  verriez.  Les  Car- 
dinaux le  joindront  à Lyon  i il  y a 
vingt-huit  Galeres  à Toulon  pour  les 
porter  jidqu’à  Livourne.  Coulanges  efl: 
du  voyage.  Vous  avez  bien  fait  d e- 
crire  à ces  bons  Gouverneurs  : je  fuis 
ravie  que  vous  les  ménagiez , je  vous 
eif  remercie  -,  c’eft  ainfi  que  je  paye 
toutes  leurs  amitiés.  Ils  vouloient  m’en- 
mener  à toute  force  : Madame  de 
Chaulnes  m’en  prioic  d’une  manière  a 
Terne  VL  * B b 
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ni’cmbairalîer-j  mais  Chaulnes  n’eft  pa5 
comme  les  Rochers , d’où  je  donne* 
ordre  à bien  des  affaires  : de  plus , elle 
y fera  peu  j il  faudra  bien  qu’elle  jouif- 
l'e  du  plaifir  d’être  très -bien  reçue  4 
Verfailles.  Le  Roi , les  Miniftres  voyent 
agréablement  la  femme  d’un  homme 
qui  négoçie  la  plus  importante  affaire  ' 
qu’on  puifle  avoir , 6c  qui  n’eft  plus 
jeune  > 6c  qui  court  > comme  il  y a 
vingt-jrois  ans.  On  fait  un  bon  per- 
fonnage  à Verfailles  dans  ces  occafions. 
ihïadame  de  Chaulnes  a été  en  fîx 
jours  à Paris  : elle , 6c  fon  équipage  , 
ont  penfé  créyer  des  chaleurs  j je  n’en 
;rouve  qu’en  ce  pais  - ci  > votre  bife 
vous  ôte  la  canicule.  Cette  Duchefl'e 
arriva  deux  jours  avant  le  départ  de 
fon  mari  -,  elle  m’écrit  avec  une  amitié 
extrême  , elle  rne  mandera  ce  qu’aura 
fait  M»  de  Chaulnes  pour  cette  dépur 
ration  : je  fuis  fort  affurée  qu’ils  en 
ont  tous  deux  plus  d’eavie  que  moi , 

' c’eft  leur  affaire  , ils  le  fentent  bien, 
Maiÿ  ç’eft  trop  parler  fur  un  même 
fujer,  je  vous  en  fais  mille  exeufes, 
ma  fille  *,  c’eft  que  dans  une  folitude 
ces  fortes  de  chofes  font  de  l’impref- 
' fion.  Noqs  eûmes  founanc  Lundi  j 
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de  la  Faluére  & la  femme  , & fa  fille  ôc 
fott  fils  i ils  foupérent  & couchèrent 
ici  J & furent  contents  de  nos  allées.  Je 
ne  fçai  que  vous  dire  de  notre  Hotte  » 
depuis  le  fecours  que  vous  nous  avez 
.envoyé,  & que  cette  puiHance  cft. en 
mer , nous  n’en  fçavons  rien  ici.  Un 
homme  qui  a de  l’efprit , difoit  l’autre 
jour  à Rennes,  qu’il  n’avoit  jamais  vù , 
ni  entendu  parler  d’une  pleine  vidoirc 
fur  la  mer  depuis  la  bataille  d'Aitium , 

& que  tous  les  combats  s’y  pallent  en 
coups  de  canon  , en  diifipation  de 
VaifFeaux  que  l’on  croit  avoir  coulés  • 

à fond , & qui  fe  retrouvent  au'bouc 
d’un  mois  ; cela  nous  parut  afiez  vrai. 

Mais  que  dites- vous  de  ce  commande- 
ment de  Bretagne , qui  doit  contenter 
le  Maréchal  d’Eftrées  , & dont  on  ôte 
- la  petite  circonftancc  de  tenir  les  Etats , 
qui  font  réfervés  pour  M.  de  Lavardin? 

Je  comprepds  que  Madame  la'  Maré-, 
chale  fe  foucie  peu  de  toutes  ces  baga- 
telles , pourvu  qu’elle  foit  à Marly  Sc 
à Trianon.  Adieu  donc  , ma  très-aima- 
. ble  , je  fuis  perfuadée  que  vous  réga- 
lerez fort  bien  notre  bon  Duc  à fou 
' (Ctour, 

. ‘ Pbi; 
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LETTR  E D.  LXXVI.II. 


1*6 3 O.  Rochers,  Dimanche,  4 Septembre. 

' i . 

ASfurément,'ma  fille  , je  faifüis  la 
myllérieiife  *,  M.  de  Chaulnes 
nous  avoit  confié  fon-  lecrec  en  fecrer. 
M.  de  CroilTy  lui  mandoic  de  n’ea 
point  parler  encore  j ainfi  je  lui  gardai 
fidelité  jufqo’en  Provence  : je  vous  en  ' 
• dis  pourtant  alTez-pour-vous  faire  en- 

tendre de  quoi  il  étoit  queftion  *,  je 
, .vous  mandai  comme  nous  trouvâmes 

notre  myftere  tout  étalé  à Vannes,  & 

■ combien  cela  nous  parut  plaifant  \ je 
.vous  ai  conté  la  joyc  de  M.  de  Chaul- 
nes je  vous  ai  dit  que  Ton  époufe  fer- 
mant la  porte  à ce  point  de  vue  fi  bril- 
.•  Jant , ne  l’ouvrit  qu’à  la  c/ainte  qu’im 
Il  grand  voyage  ne  fut  malheureux  à 
la  vie  de  Ion  mari  ; nous  fîmes  nos 
efforts  pour  la  détourner  de  cette 
- trifle  vue  , & pour  l’attacher  â 1» 
j beauté  à la  didinéfion  de  ce  choix 
' fi  bien  marqué  par  la  lettre  du  Roi, 

^ cjui  feroit  tant  de  jaUux  à Vcrfail» 

t 


Digitized  by  Google 


de  Afadame  de  Sévigné.  19  5 ‘ 
îei  ; enfin , nou§  épuifàmes  nos  rhé- 
toriques , Revel  S>c  moi.  M.  de  Chaul- 
nes  nous  fputenoic  j ceux  qui  difcnr 
qu’il  balança , ne  le  connoilTent  gué- 
res  : c’cft  un  homme  qui  ne  fçait-pas 
faire  les  ehofes  de  mauvaife  grâce , 
ni  marchander  avec  Ton  maître.  Voici 
en  vérité  la  réponfe  qu’il  lui  fit  , je 
crois  que  ma  mémoire  pourra  bien  fai- 
re cet  effort. 

Sire , V.  M.  commande , & j’obéis, 

« Je  pars  incelfamment  pour  me  ren- 
» dre  auprès  d’elle , & pour  y recevoir 
t»  fes  commanderaefts , 6ic 

Voilà  les  difïic|iltés  qu’il  a faites  : il  . 
partit, comme  je  vous  l’ai  dit,avec  beau- 
coup de  joye  , & laifTa  toute  la  Breta-^- 
gne  fort  affligée.  Madame  de  Chaul-  ^ 
nés  partit  le  lendemain  très-accablée , 
comme  vous  fçavez  elle  fut  en  fix 
jours  à Paris.  Elle  m’a  écrit  deux  fois , 

&c  me  mande  que  fi  elle  n’avoit  fait 
cette  diligence , elle  n’auroit  point  vii 
M.  de  Chaulnes  j qu’elle  ne  l’avoit  vû 
qu’une  hevjrf’e , & qu’elleme  manderoic 
des  nouvelles  de  nos  affaires.  J’ai  fort 
bien  fait , ma  chere  enfant  , de  ne 
point  aller  avec  elle  j deux  raifons  : elle 
ne  fera  quafi  point  à Chaulnes,  & 

• ' Bbiij 
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t]uand  elle  y feroit,  çetcc  rerraite  ne' 
m’eft  point  naturelle , comme  celle-ci 
cù  je  mis  avec  mon  üls , où  j’ai  deux 
adez  grandes  terres , qui  me  peuvent 
donfter  aflez  d’affaires  pour  demeurer 
quelque  - tems  dans  cette  Province  : - 
quand  vous  y ferez  quelque  réfléxion , 
je  crois  que  vous  trouverez  que  j’ai 
1 aifon , & que  fi  je  fuiîc  retournée , je 
rendois  mon  voyage  inutile  pour  êtrci 
trop  court.  Pour  mon  fils  & fa  fem- 
me , ils  font  ravis  de  pafTer  ici  jufqu’au- 
Carême  avec  moi  ; en  ce  tems-U , j’i- 
rai à Rennes  par  complaifance  pour 
eux , & parce  que  ce.tems  cft  plus  tri- 
fle  que  l’hiver  à la  campagne  : peut- 
jetre  que  ce  projet  changera  *,  il  ne  faut 
.point  voir  de  fi  loin.  Cequieft  fûr,' 
ma  fille , c*eft  que  l’air  d’ici  cft  fort 
bon  ; vous  lui  faites  tort  de  le-  croire 
mauvais.  Il  fait  depuis  plus  de  deux 
mois  le  plus'beau  tems  du  monde,  dey 
chaleurs  dans  la  canicule , un  mois  de 
Septembre  charmant  , point  de  vos 
cruelles  bifes  qui  font  trembler  Cana- 
plcs  & votre  Château.  J’efpére  pour- 
tant bien  y trembler  comme  les  autres. 
Je  ne  fçai  où  nous  en  fommes  de  notre 
députation.  Mon  fils  dit  que  fon  mal-; 
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îieur  tue  le  Pape,  pour  nous  ôter  M.  de 
Chaulnes  s '&  quand  au  forcir  du  cabi« 
net  du  Roi , ce  Duc  dit  à M.  de  Lavar- 
din  qui  venoit  tenir  nos  Etats  ; Mon- 
ficur,  je  vous  prie  que  M.  de  Sevigné 
ait  la  députation  \ le  meme  malheur, 
fait  que  c^  n’eft  plus  M.  de  Lavardin. 
qui  les  tient , ôc  que  ç’eft  M.  le  Ma- 
réchal d’Eftrées.  M.  de  Lavardin  étoic 
ravi  d’avoir  cette  commillion,  &c  d’obli- 
ger mon  fils.  Ce  Maréchal  avoit  écrit 
au  Roi  pour  fe  plaindre  qu’il  lui  ôtoic. 
la  principale  fondion  du  commande- 
ment , ôc  qui  étoit  même  exprimée 
dans  fa  commillion.  Le  Roi  dit  à M. 
de  Croifly  qu’il  n’avoit  point  prétendu 
y comprendre  les  Etats  : M.  de  Croif- 
fy  dit  qu’il  ne  l’av\)ic  pas  bien  com- 
pris : le  Roi  parut  fâché  , mais  voyant  , 
que  ce  n’étoit  pas  le  Maréchal  qui  avoir 
tort , il  dit  qu’il  falloir  donc  lui  mander 
qu’il  les  tiendroic , ôc  dire  à M.  de  La- 
vardin qu’il  ne  les  iiendroit%as  : ce 
dernier , comme  un  bon  courtilan , s’cil 
réfigné  avec  refpeéf  à toutes  les  volon- 
tés du  maître.  Voilà  ce  que-me  mande 
^ladame  de  Lavardin  avec  mille  ami- 
tiés &•  regrets , de  ce  que  fon  fils  ne  fe- 
ra point  en  état  de  ferviile  mien  ; ce- 
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pendant , Madame  de  la  Fayette  m’cn- 
voye  une  lettre  pour  le  Maréchal  d’E- 
ftrées , où  elle  le  prie  avec  toute  la  for- 
ce imaginable, de  donner  cette  députa- 
tion à mon  fils,  dont  elle  lui  dit  mille 
biens,  & de  l’amitié  qu’elle  a pour  moi, 
qui  la  rend  fur  cette  affaire,  comme  fi 
c’étoit  pour  fou  fils.  J’ai  accompagné 
cette  lettre  d’une  autre , & mon  fils 
aufli  ; nous  verrous  ce  que  roiir  ce  mou- 
vement produira  ; cependant  Madame 
de  la  Fayette  me  mande  qu’elle  eft  tou- 
chée de  la  vraye  amitié  que  Madame 
de  Chaulnes  a pour  moi,  de  forte  que 
je  crois  que^fi  M.  de  Ghaulnes  a fait 
‘ approuver  au  Roi  le  choix  de  mon  fils  , 
Madame  de  Chaulnes  fera  que  M.  de 
GroifTy  l’écrira  à M.  le  Maréchal  d’E- 
llrées , ôc  cela  finiroic-tout.  Voilà  bien 
du  difcours^  ma  oliere  enfant  ; votre 
amitié  vous  expofe  à ce  terrible  détail. 
Je  n’ai  pas  eu  loifir  de  le  faire  plus 
court , fbmme  dit  un  bel-efpritY^^  ; 
mais  puifque  vous  voulez  tout  fçavoii>i 
voilà  , mon  enfant , -où  nous  en  fbm- 
mes  , plus  réfignes  à la  providence  fur 
cette  forte  de  choie  que  vous  ne  fçau- 
riez  vous  l’imaginer  : nous  ne  le  fom- 
(a)  M.  FafcaJb 
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lYies  pas  canc.fur  la  perte  que  vous  fe- 
rez'de  votre  beau  Comtat  & d’Avi- 
gnon. Quel  fcjouf  1 quelle  douceur  d’y 
pafler  l’hiver  1 quelle  bcncdidion  que 
ce  revenu  dont  vous  faites  un  fi  bon 
iifage  ! que.lle  perte  l quel  mécomp- 
te 1 J’en  ai  une  véritable  douleur , 
mon  génie  en  fera  fouvent  des  plain- 
tes à notre  bon  Duc  de  Chaulnes  , à- 
mefure  qu’il  accojj^modera  les  affaires , 
& qu’il  vous  ôcera  Avignon.  Rien 
n’eft  fi  plaifant  que  la  promptitude  de 
ce  changement  de  climat , qui  le  fait 
fauter  d’Auray  à deux  lieues  de  Gri- 
gnan  ; car  iLeft  fur  votre  Rhône,  & 
puis  à Rom«  , d’où  afiurémenC  il  ne 
reviendra  point  fans  vous  voir  j il  ne 
faut  pas  moins  pour  le  confoler  de  n’a- 
voir plus  ce  commerce  qu’il  aimoit 
tant,  avec  cet  aimable  génie  i rien  ne 
fait  mieux  voir  que  les  hommes  fe  ren- 
contrent : c’eft  à vous  préfentement  à 
m’en  dire  des  nouvelles.  Je  veux  vous 
dire  un  mot  de  Pauline  -,  ne  vous  avois- 
je  pas  bien  dit  que  l’envie  de  vous 
plaire  , acheveroit  de  la  rendre  parfai- 
te' ? Vous  voyez  ce  que  la  douceur  a 
fait  fur  fou  efprit , j’en  ai  une  fenfible 
joye , & pour  elle , & pour  vous  qui  ai- 
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mcrez  ccttc  petite  perlbnhc  i dont  vouà^ 
ferez  une  compagnie  fort  aimable. 
Adieu  , ma  fille  , je  vous  aime  par 
bien  des  raifons  , mais  fur- tout  par- 
ce que  vous  m’aimez  i celle  * là  eft 
fort  prelTante  , & prend  le  lièvre  au 
corps. 
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168^,  ^ux  Rochers  i Mercredi  7 Septembre* 

' € 

MAdame  de  la  Fayette  vient  en- 
core d’écrire  à MJ^le  Maréchal 
d’Eftrées,  lui  faifant  entendre  que  ce 
n’efl:  point  une  manière  de  parler,  & 
qu’elle  a plus  d’envie  d’obtenir  de  lui 
ce  qu’elle  demande  pour  nous , que  (1 
c’étoit  pour  Ton  fils  \ que  tout  étoic 
difpofé  à la  Cour  pour  faire  réuffir  ce 
qu’elle  lui  demandoit  : c’eft  fur  les  avis 
de  Madame  de  Chaulnes  qu’elle  agit 
cette  fécondé  fois.  Rien  n’cft  égal  â 
l’amitié  de  cette  bonne  DuchelTe  pour 
moi , & aux  vues  qu’elle  a pour  rne  fai- 
re plaifir  -,  c’eft  une  bonne  & folide  & 
vigilante  amie  : Madame^de  la  Fayetr 
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te  en  eft  touchée  : Madame  de  Lavar- . 
din  s y joint  fort  agréablement  *,  de 
forte  que  je  n’ai  que  des  rcmercimens 
à faire  à ces  rrois  perfonncs.  Je  vous 
manderai  la  fuite. 

Je  fuis  perfuadéc  que  vous  aurez  eu 
tout  au  moins  une  lettre  de  ce  bon  Duc; 
il  va  vite  cotnme  un  oifeau.  Madame 
fa  femme  n’a  pas  eu  plus  de  peine  que 
vous  à faire  fon  équipage.  S.  M.  y a 
pourvu  avec  cinquante  mille  écus.  Je 
voudrois  bien  que  vous  en  culÏÏez  au- 
tant pour  Vous  confolcr  du  Pape.  No- 
tre flotte  eft  toute  revenue  paifible- 
■ ment  à Belle-Ifle , & M.  de  Seignelay 
revolé  à Ver  failles  ; car  c’eft  un  oifeau 
aufli , moins  gros  que  le  Duc  de  Châul- 
res.  Vous  voyez  bien  que  cet  homme* 
ne  difoit  pas  mal  fur  les  combats  de 
mer.  M.*  le  Maréchal  d’Humiére  ne 
devoir  pas  vouloir  prendre  Valcohrc 
d’emblée  : ces  Meflieurs  font  obligés  à 
des  fuccès,  fans  cela  on  croira  qu’ils 
ont  tort.  M.  de  BoufRers  a fait  une  fort 
jolie  aéHon  ; je  crois  que  notre  Mar- 
qg^s  en  étoir , il  s’en  porte  bien  : il  n’y 
a qu’à  remercier  le  Seigneur  ; quelle 
émotion  , quand  j’entens  parler  de  M. 
de  Bouftlers  1 
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Madame  de  Marbeuf  eft  à Rennes  ^ 
accablée  d’un  rel  rhume  , que  je  n’en 
\ ai  jamais  vCi  un  pareil , je  croi?  qu’on  • 
meurt  fort  bien  de  ceux-là.-  Pour  moi , 
j’ai  une  fanté  (i  parfaite  que  j’en  fuis 
quelquefois  étonnée  , il  femble  qft’il  y 
ait  de  l’excès  à ce^  bonheur  i je  le  re- 
çois de  la  main  de  la  Provklence , com- 
me j’efpére  recevoir  le  contrairejquand 
il  lui  plaira.  Je  vous  fouhaite,'  ma  che- 
re  enfanr,  un  pareil  état,  & à M.  de 
Grignan  : mon  Dieu  , que  tout  cela 
m’eft  cher  ! N’avez-vous  pllis  de  ces 
épuifemens , de  ces  maux  de  tête  & de 
jambes  ’ Toute  votre  belle  ôc  jolie  ma- 
chine eft-elle  en  bon  état  ’ Madame  da 
Coulanges  me  mande  qu’elle  a mis  la 
•fienne  fur  le  côté , à force  de  fe  bai- 
gner : elle  s’en  retourne  à Brevannes 
avec  un  goût  pour  la  folitude*,  qu’ellc- 
mème  ne  comprend  pas  : elle  fe  plaint 
que  vous  avez  fini  la  première  , un 
commerce  qui  lui  faifoit  tant  de  plai- 
fir.  : elle  ne  peur , dit-elle  , s’en  con- 
foler , à moins  que  ce  ne  foit  figne 
que  vous  voudriez  bien  le  continu^  , 
quand  vous  ferez  enfemble , pa*e 
qu’elle  a obfervé  avec  chagrin  que 
' .votre  retour  le  rompt  entièrement. 
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ÿont  elle  eft  toujours  affligée  : enfin  , 
ce  font  des  politefi'es  infinies. 

Adieu  , ma  très  - cherc  & très- 
aimable  i on  croit  que  notre  Parle- 
ment reviendra  à Rennes  , on  né- 
gocie , on  marchande  , argent  fait 
tour. 


LETTRE-  D.  LXXX. 

^ux  Rochers  J Dimanche  ^ ii  Sep- 
tembre. 

SI  j’avoîs  été  avec  vous  ce  jour  que 
vous  m’écriviez , ou  que  mon  gé- 
■nie  eût  etc  à Grignan  , comme  le  vô- 
tre étoit  à Auray , je  vous  aurois  dit , 
ma  hile,  vous  vous  mocquez  d’attendre 
aujourd’hui  ou  demain  M.  de  Chaul- 
nes.  Il  eft  encore  d Paris,  & il  n’en 

f attira  que  demain  y &c  vous  ne 
aurez  que  le  i ou  le  5 Septembre  ÿ 
mais  mon  génie  ne  voyage  pa§ , com- 
^ me  le  vôtre  i & notre  bon  Duc  qui 
fçavoit  fi  bien  l’entretenir  & lui  répon- 
xlre , ne  prendroit  pas  le  même  foin  du 
mien.  J’avôuë  que  je  ferois  ravie  qu^ 
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vous  Tcufliez  vù,  & cjue  ç’eiic  écé  une 
choie  plaifante  de  recevoir  devant  lui 
une  lettre  que  j’écris  en  Bretagne  au- 
.près  de  lui,  & où  je  parle  de  lui  ; car 
depuis  long-teras  toutes  mes  lettres  en 
/ont  pleines.  Enfin  , ma  chere  enfant , 
nous  verrons  comme  tout  ce  paflagç 
fi  près  de  vous  fe  tournera.  Je  ne 
fçaurois  croire  qu’il  n’y  ait  du  moins 
quelque  petit  Coulanges , quelque  let- 
tre , quelque  compliment , enfin  quel- 
que fouvenir  j car  la  bonne  DuchelTe 
dit  toujours  : Æ ! pour  U belle  Com- 
tejfe  , Af.  de  Chaulnes  l'aime  bien  , il 
l'ejîime  , il  eft  bien  à fon  aife  quand  il  ejk 
Avec  elle.  Nous  verrons  ce  que  cela  pro- 
duira. 

. Je  ne  fuis  pas  tranquille  fur  les  in- 
quiétudes que  nous  donne  notre  pau- 
vre Marquis.  Je  trouNte.un  fi  grand 
mouvement  par-tout,  que  le  camp  vo- 
lant de  Boufilers  ne  demeurera  pas  fans 
jicn  faire.  Vous  fçavez  ce  qu’ils  ont 
fait  [a) , pendant  que  le  Maréchal  d’Hti- 
miére  perdoit  bien  du  monde  à Val- 

• 

~ {a)  L'a  prife  de  KoCheim  fur  la  Mofclle, 

Ce  polie  fut  attaqué  Si  emporté  d’alTaut  Iç 
4’Aoüc« 
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court.  Ce  marmot  (a)-\  entrer  l’épcc 
à ia  matin,  & forcer  ce  Château,  6c 
tuer,  & enlever  onze  ou>^ouze  cens 
hommes  l Répréfentez-vous  un  peu  cec 
enfant , devenu  un  homme  , un  hom- 
me de  guerre , un  brûleur  de  maifons  x 
ma  hile,  ces  penfées  ne  fe  fouticn- 
dvoient  pas , fi  on  ncpenfoit  en  même 
tems  que  Dieu  le  confervera , & que  ce 
qu’il  garde  eft  bien  gardé.  En  vérité  , 
ma  chere  Comtdfe , vous  avez  raifon 
de  dire  que  je  ne  fuis  pas  indifférente  à 
•cet  enfant,  & à vos  affaires;  ce  n’efi: 
•pas  même  s’y  imerrefrer  , ni  les  parta- 
ger , c’eft  y être  route  entière , par-def- 
fus  la  tête  ; & oû  ferois-je  donc  ? C’ef^ 

^ Cf  qui  m’occupe , & qui  m’entretient  » 
& qui  m’émeut , & qui  me  fait  fentic 
que  je  fuis  encore  trop  en  vie. 

Corbinellieft  tout  paîtri  dans  le  my^ 
ftique  , il  y a plus  d’un  an  ; je  fuis  dans 
cette  conhdence  : tous  les  dehors  de  la 
■ place  font  tellement  pris , qu’il  ne  peut 
“loufîrir  d’autres  ledures.  Il  a un  Mala- 
■'Và\-{b)  qui  le  charme  ; il  a trouvé  que 

(4)  Le  Marquis  de  Grignan. 

(f»)  Auteur  de  plufleùrs  ouvrages  très-efti- 
més . quoique  ruq>cél$  d'une  fj^irlcualicé  trop 
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ma  grande-mcre  ( 4 ) , 5c  1 amour 
Dieu  de  notre  grand- pere  Saint  Fran- 
çois de  Sales , étdient  aufli  fpirituels 
que  Sainte  Thérefe.  H*a  tiré  de  tous 
ces  Livres  cinq  cens  maximes  d’une 
beauté  parfaite  : il  va  tous  les  jours 
chez  Madame  le  Maigre,  très; jolie 
femme  , où  l’on  ne  parle  que  de 
Dieu , de  la  morale  chrétienne  , de 
l’Evangile  du  jour  j cela  s appelle  des 
convcrfations  faintes , il  en  eft  char- 
mé, & il  y brille  ; il  eft  infenfible  a 
tout  le  refte.  U répond  pourtant  un 
peu  à M.  de  Soillons  (b)  pour  M. 
Defeartes  -,  il  montre  ce  qu’il  fait  à 
Madame  de  Coulanges  qui  en  eft  fort 
contente  : plufteurs  Carteftens  le  prient 
de  continuer  *,  il  ne  veut  pas  j yousle 
connoiftez  i il  brûle  tout  ce  qu’il  grif- 
fonne , toujours  Yuide  de  Uii-meme  8c 
plein  des  autres , fon  amour  propre  eft 
l’intime  ami  de  leur  orgueil  j car  il  tve 
les  offenfe  point  : je  ne  m’étonne  pas 
qu’on  s’en  accommode  chez  le  Lieute- 
nant Civil.  Je  ne  fçai  s’il  conduifoit  çc 

{a)  Jeanne-Trançoife  Frémlot , Baronne  de 

Çhancal. 

Hdcc.  - . . 

mariage , 
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tnariage  (a) , il  eft- rompu  -,  lamereen 
eft  iiiconfolable  ; le  pere  ne  5’en  foucie 
pas  , à ce  qu’il  die  -,  Ôc  la  fille  tient  une 
contenance  adorable *dans  cette  occa- 
fion  alTez  difficile.  Corbinelli  ne  m’é- 
crit pas , il  n’a  pas  le  tems.  Je  ne  fçai 
ce  que  je  ne  donnerois  point  pour  voir 
le  corps  de  la  place  aiilli^ien  pris  chez 
lui,  que  tous  les  dehors  le  font  j ôc 
pour  examiner  ce  que  feroit  la  vrave 
dévotion  dans  unefpritauffi  vif  & auffi 
étendu  : fi  j’étois  digne  de  demander  à 
Dieu  cette  grâce,  je  le  ferois  détour 
mon  cœur. 

Vous  me  parlez  de  M.  de  Beauvil- 
liers  , 3c  de  l’Abbé  de  Fénelon , & de 
la  perfection  de  tous  ces  choix  , com- 
me je  vous  en  ai  déjà  parlé  *,  ils  font 
divins  : j’en  ai  fait  me^complimcns  fin- 
céres  à M.  le  Chevalier  : M.  de  Beaii- 
villiers  eft  bien  digne  d etre  fon  ami. 

(a)  De  Mademoifclle  le  Camus , avec  M, 
de'Maifons.  Elle  époufa  depuis  M.  de  Nicolar, 
Premier  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes- 


« 
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Aux  Rocher  s.  Mercredi , Septembre* 

JE  fuis  toujours  attriftée  > ma  fille  » 
quand  quelqu’une  de  vos  lettres  s’é- 
gare , cela  me  fait  perdre  le  fil  d’une 
converfation  qui  étoit  toute  liée  » ôç 
qui  fait  ma  joye  & mon  divepifiementr 
Quand  on’eft  d’une  fociété,  comme 
je  fuis  de  celle  de  Grignan , qu’on  y 
prend  intérêt,  qu’on  y eft  attentive , la 
perte  d’une  lettre  n’eft  pas  ui^e  choie 
indifférente  ; mais  que  faire  à tout  ce- 
la ? Prendre  patience,  fouffrir  ces  peti- 
tes peines  attaokées  à de  plus  grandes  ^ 
tâcher  de  fe  revoir , de  fe  retrouver , ÔC 
ne  pas  prendre  le  parti  trop  violent  du 
petit  Ç^ochebonne.  Il  faut  fe  quitter , il 
ne  faut  plus  s’aimer  ; c’eft  un  petit  empor- 
,té  qui  ne  veut  rien  fouflrir  : pour  mOi , 
je  dirai,  il  faut  toujours  s’aimer , quoique 
Ion  foit  obligé  quelquefois  de  fe  quitter. 
J’aime  l’idée  que  vous  m’avez  donnée 
de  ce  joli  enfant. 

M.  de  Chaulnes  a donc  paffé  â 
gnan  ; votre  Château  a fi  bon  air , il 
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cft  fi  bien  meublé , votre  chapitre  eft  fi 
noble,  vos  terrafies  font  fi  fiéres  & fi 
fupérieures  à l’Univers , qu’il  con^pren- 
dra  aifément  que  la  bife  n’eft  pas  tou- 
fiKirs  en  humeur  de  foufFrir  ces  hau- 
teurs qui  femblent  la  braver  & la  dé- 
fier. Je  fuis  afiurée  que  vous  aurez  fore 
bien  reçu  ce  Duc,  malgré  le  mal  qu’il 
vous  va  faire  : je  ne  crois  pas  qu’il  fe 
foit  amufé  à répondre  à mon  génie , 
comme  il  s’entretenoit  avec  le  vôtre  en 
Bafle-Bretagne  : il  aura  eu  trop  de  joyc 
& trop  d’affaires  à vous  entretenir  en 
corps  & en  ame  : Voilà,  félon  moi, 
le  plus  bel  endroit  de  fon  Ambaffade. 
Vous  aurez  parlé  de  votre  maman  ; il 
vous  aura  dit  ce  qu’il  a fait  pour  notre 
députation  : ce  qui  vous  étonnera  , - 
c’èft'  que  nous  n’en  fçavons  rien  du- 
tout  *,  après  ce  qu’il  a dit  à M.  de  La- 
vardin  pour  le  prier  de  donner  la  dé- 
putation à M.  de  Sévigné,  tout  eft  de- 
meuré dans  un  filence , que  je  ne  com- 
prends plus , ou  plutôt  que  je  crains  de 
comprendre.  Le  Parlement  eft  remis  à 
Rennes  (a)  •,  c’eft  un  tranfport  de  joyc 

( a)  Le  Parlement  de  Rennes  avoît  été  trans- 
féré à Vannes  en  1^75  , à caufe  d’une  fédicion 
arrivée  cette  année-là  à Rennes.  - 

Ce  ij: 
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incroyable  *,  cette  Ville  -donne  cirrcj 
cens  mille  francs  au  Roi.  M.  de  Coëtlo- 
gon  „ Gouveuneur , s’eft  intrigué  dans 
toute  cette  affaire  j je  fuis  perfuadée 
que  c’eft  lui  qui  barre  notre  chemin  p4É 
M.  de  Cavoye  : je  n’ai  rien  à dire , & je  » 
ne  dis  rien , finon  que  nous  ne  fom- 
incs  pas  heureux , & que  par  des  Pa- 
pes morts  à point  nommé , des  plain- 
tes du  Maréchal  d’Ellrécs  qui  ôtent  a 
M.  de  Lavardin  les  Etats  qu’il  dévoie 
tenir , un  Parlement  revenu  dans  ce 
moment , & un  préfent  de  cinq  cens 
mille  francs  *,  cette  fuite  de  cet  enchaî- 
nement de  chofes  toutes  imprévûcs , 
font  juftement  ce  que  vous  jugez , com- 
me moi.  Ma  chcre  enfant , n’en  foyez  " 
pas  plus  fâchée  que  nous  : nous  avons 
du  courage  de  relie  *,  cela  n’approche 

{>as  des  endroits  fenfibles  du  cœur.  M. 
e Maréchal  d’Eftrées  me  mande'qu  il 
me  renvoyé  à ce  qu’il  écrit  â Madame 
de  la  Fayette  , pour  fçavoir  ce  qu’il 

f»enfe  : enfin,  nous  verrons  la  fuite , & 
e beau  démêlement  de  toute  cette  in- 
trigue. Mon  fils  s’en  confolera  par  l’âf- 
furance  qu’il  vous  donne  de  ne  plus, 
t-ârcr  de  r arriére- ban , qu’on  lui  avoir 
fait  accepter,  pour  faire  valoir  la  dé- 


Digitized  by  Google 


de  AidiUme  de  Sévïgné.  509 
penfe  que  l’ou  fait  à la  tcte  de  cette 
Noblefle.  En  voilà  trop  , ma  fille  , 
j’admire  comme  la  plume  va  vite  , & 
plus  loin  qu’on  ne  veut.  Vous  m’ap- 
prendrez donc  comme  cette  vifite  le 
Icrapallee  \ je  fuis  allurée  que  vous  aii- 
rez  eu  Coulanges  & le  défroqué  {a^  > 
je  voudrois  que  ce  dernier  eût  le  pou- 
voir de  racommoder  les  entrailles  : 
comment , ma  fille  l M.  de  Grignan  à 
qui  nous  avons  toujours  crû  de  fi  bon- 
nes entrailles  , eft  attaqué  ptécifément 
par  cet  endroit  : nous  ne  choillllbns 
pas  , il  faut  fc  foumettre  j Dieu  ne 
m’a  pas  encore  marque  le  chemin  de 
ma  décadence  > je  l’attends  avec  la 
grâce  de  le  fupporter  patiemment  *, 
car  l’un  ne  va  quafi  jamais  (ans  l’autre;. 
Au  relie , je  crois  félon  l’idée  que  je 
me  fais  de  la  perfonne  & de4^efprit  de 
Pauline , qu^e  eft  fort  piquante  & 
fort  aimablV,  & mille  fois  plus  que 
des  beautés  qui  n’ont  point  ces  accora- 
pagnemens  j je  m’imagine  aufli  que 
ce  bon  Duc  l’aura  trouvée  telle  qu’elle 

(a)  Cétoitiin  Médecin  que  M.  de  Chaulnes- 
amenoie  avec  lui , & l’un  de  ces  Capucins- 
dont  Madame  de  Sévigné  a fouvcnc  parlé;» 
kcfqu’cUc  étoit  en  Bretagne» 
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«ft,  & vous,  ma  chcre  enfant, 
que  vous  êtes  •,  je  ne  fuis  point  en  pei- 
ne de  votre  beauté,  dès  que  vous  vous 
portez  bien. 

J’ai  mandé  à Madame  de  la  Fayette 
que  fon  fils  devoit  trembler  d’époufee 
l^ademoifellc  de  Marillac  , dont  notre 
Marquis  étoit  amoureux  *,  ce  mariage  • 
cft  fort  bon,  elle  eft  de  bonne  mai- 
fon  , une  alliance  agréable  , tous  les 
Lamoignons  j deux  cens  mille  francs , • 
des  nourritures  à l’infini  j Madame  de 
la  Fayette  affure  tout  fon  bien , elle 
n’en  veut  que  l’ufufruit  *,  n’eft-ce  pas 
afiez  ? Elle  eft  fort  contente  •,  le  maria- 
ge ne  fe  fait  qu’après  la  campagne. 
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LETTRE  D.  LXXXII.  ' 

Rochers  J Dimanche , i8  Septembre^ 

c «• 

J’Ai  enfin  reçût  cette  lettre  du  pre- 
mier Scptcmlye , ma  fille , elle  etoic 
aile  à Rennes  : c’eft  un  voyage  que 
mes  lettres  font  quelquefois  : on  mec 
dans  un  fac , ce  qui  d'evroit  être  dans 
l’autre  ; on  ne  fçait  à qui  s’en  prendre  v 
enfin  la  revoilà , j’aurois  été  bien  fâ- 
chée de  la  perdre  , elle  me  fait  une 
liaifon  de  converfation  , qui  m’inftruit 
de  tout  ce  qui  m’échappoit.  Parlons 
vîtement  de  la  vifite  de  ce  bon  Duc  de 
Chaulnes , de  la  réception  toute  magni- 
fique , toute  pleine  d’amitié  que  vous 
lui  avez  faite  , un  grand  air  de  maifon  , 
une  bonne  chere  » deux  tables  > comme 
dans  la  Bretagne , fervies  à la  grande  » 
une  grande  compagnie  fans  que  la  bife 
s’en  foit  mêlée  4 elle  vous  auroit  étour- 
dis , on  ne  fe  feroit  pas  entendu , vous 
étiez  alTez  de  monde  fans  elle.  Il  me 
paroît  que  Flame  fçait  bien  vous  fervir 
l'ans  embarras  > d’un  bon  air  : jç 
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vois  tout  cela , ma  chere  enfant , avecf 
uu  plaifir  que  je  ne  puis  vous  repréfeii^ 
ter.  Je  fouhaitois  qu’on  vous  vît  dans 
^ votre  gloire,  au  moins  votre  gloire  de 
campagne,  car  celle  d^Aix  eft  encore 
plus  grande  \ & qu’il  mangeât  ch^^z 
vous  autre  chofe  que  notre  poularde 
& notre  omelette*  au  lard  ; il  fçait  pré- 
fentement  ce  que  vous  fçavez  faire. 

Vous  voilà  en  fonds |)our  faire  à Paris 
tout  ce  que  vous  voudrez  j il  a vu  le 
maigre  & le  gras , la  tourte  de  mouton 
&:  celle  de  pigeons.  Coulanges  a fort 
bien  fait  aufli  ion  perfonnage  , il  n’eft 
^ point  encore  bailfé , je  crains  pour  lui 
ce  changement  ; car  lâ  gayeté  fait  une 
grande  partie  de  fon  mérite  j il'étoit- 
là , ce  me  femble , à la  joye  de  fou 
cœur , prenant  intérêt  à tout  ce  qui 
s’y  pafîoit , &.  trarifporté  des’  perfec- 
tions de  Pauline  j vous  l’aceufez,  tou- 
jours de  n’êtrc  joli  qu’avec  les  Ducs  ^ 
& Pairs , je  l’ai  pourtant  vu  bien  plai- 
fant  avec  nous  ; & vous  me  contiez 
des  foupers , pendant  que  j’étois  ici , il 
y a cinq  ans , qui  voifs  avoient  bien 
t divertie.  M.  de  Chaulnes  m’écrit  j voilà 
fa  lettre  ; vous  verrez  s’il  eft  contciir  de 
vous  tous  a & de  la  manière  dont  vous 

feavez  ^ , 

y ^ 
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Tçavez  faire  les  honneurs  de  chez  vous, 
ïi  vous  a faic  rire  du  génie  , le  mien  n’a 
point  paru  à Grignan,  on  a d’autres 
affaires  plus  agréables  que  de  l’entre- 
tenir i vous  entendiez  bien  à peu  près 
ce  qu’il  eût  voulu  dire,  & vous  avez 
fait  trop  d’honneur  à mon  foiivenir  j 
vous  m’avez  nommée  plufieurs  fois , 
vous  avez  bû  ma  fanté  \ Coulanges  a 
grimpé  fur  fa  chaife  , je  trouve  le  tour 
bien  périlleux  pour  un  petit  homme, 
rond  comme  une  boule , & mal  adroit  ; 
je  fuis  bien  aife  qu’il  n’ait  point  fait  la 
culbute  pour  foleranifer  ma  fanté  ; je 
trouve  fort  galant  & fort  enchanté  ce 
dîner  que  vous  avez  fait  trouver  avec 
la  baguette  de  Flame,  à cette  arche 
de  Noé  que  vous  dépeignez  fort  plai- 
faroment  j cette  mufique  étoit  toute 
nouvelle,  elle  pouvoit  faire  fouvenic 
de  la  ménagerie  de  Verfailles  *,  enfin  > 
ma  fille  , vous  êtes  bien  généreufe  , 
comme  vous  dites , de  recevoir  fi  bien 
.un  Ambafladeur  qui  va  vous  faire  tant 
de  ma!  *,  je  fuis  afl'urée  qu'il  en  eft  bien 
fâché.*  Madame  de  Chaulnes  me  man- 
de qu’il  y aura  de  grandes  difficultés 
au  conclave , & enluite  fur  cette  cruel- 
le affaire  des  franchifes  j & je  dis  tanc- 
Tome  Fl,  D d 
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ji4  ■ Recueil  des  Lettres  ' 
mieux,  le  Comtac  & ceç  aimable  AvU 
y;nou  iK)US  demeureront  pendant 'que 
te  Saint  Efprit  choifiraun  Pape,  & que 
l’on  fera  des  négociations  : c’eft  bien 
dit , ma  cliere  enfant , c’eft  ce  jour  que 
vous  fûtes  au  bal  au  Louvre  toute  bril- 
1-ante  de  pierreries  ; le  lendemain  il  les 
fallut  rendre  i mais  ce  qui  vous  demeuf 
ra  ecoit  meilleur , & vous  étiez  plus 
belle  ce  lendemain, que  vos  revenus  ne 
le  feront  dans  l’état  où  ils  font  préfen- 
tement  j je  dis  fur  cela,  comme  vous 
dires  dans  vos  Oraifons  funèbres , ne: 
f avions  point  de  cela  : en  vérité , il  n’y 
paroiftbit  pas  à Grignan , quand  vous 
avec  reçu  cette  Excellence  : je  ne  fçai 
comme  cela  fe  peut  faire,  & comme 
on  peut  toujours  (i  bien  courir  fans 
jambes  ; c’eft  un  miracle  que" je  prie 
pieu  qui  dure  toujours.  Madame  là 
buchelfe  de  Cliaulnes  m’a  envoyé  la 
lettre  que  vous  lui  écrivez , je  n’ai  ja-r 
mais  vù  fçavoir  dire  , comme"  vous 
faites  , précifément  tout  ce  qu’il  faut  ; 
tout  eft  à fa  place , &:  convient  au  der^^ 
nier  point.  Enfin  , ma^ fille  , que^vous 
dirai-je  ? Je  prends  part  de  toutes  ma^ 
niéres  à tout  ce  que  vous  avez  fi  par- 
f4cçineiu  bien  fait  j l’amour  jiro^re,!’^-: 
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de  Âfadame  de  Sévigné.  ^ ^ 
niitiè',  la  reconnoilfance  , tout  eft  con- 
tent : il  mè  feinble  qu^vos,  frétés  ne 
font  partis  qu’après  vous  avoir  aidé  à 
faire  les  honneurs  de  votre  maifon.  Je 
Jie  vous  dis  rieir  de  la  députation , tout 
a ete  trop  lent,  trop  long  j nous  en. 
parlerons  une  autre  fois. 

Votre  cher  enfant  fe  porte  bien  , & 
jj^aété  par-tout  avec  M.  de  Boufflers 
1 cpee  a la  main  j Dieu  le  conferve , je 
ne  changerai  point  cette  ritournelle, 
^laycnce  rendue  ; cette  nouvelle  m’a 
iuiprife,on  etoit  fi  aile  de  ce  fiége,  que 
je  pe  mocquois  toujours  de  M.  de 
Lorraine  : on  dit'que  le  Marquis  d’U- 
xelles  (a)  en  fort  avec  l’elHine  des  amis 
& des  ennemis.  Je  tremble  que  le  frère 
du  Doyen  ne  foit  encore  «lu  nombre 
des  morts  ou  des  bleflés,  tous  les  braves 
frétés  ne  font  pas  vieux  os  : il  en  eft 
bien  perfuadé  par  la  manière  fi  promp- 
te &:  fl  legerc  , dont  il  entendit  ce  que 
lui  difoit  M.  Prat , il  eft  accoiitumé  à 
recevoir  de  telles  nouvelles.  Je  fuis  en 
peine  du  pauvre  MartillaC)  que  fait- 
on  fans  jambe  dans  une  Ville  qui  eft 
prife  d alîàut  ? Quel  bruit  quelle  con- 
fufion  l quel  enfer  1 j’en  fuis  inquiète , 
^ Depuis  Maréchal  de  France  en  170}^  ' 
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je  ne  fçai  pourquoi.  Je  plains  M.  «Je 
la  Tioufle,  «ous  dilions  fore  bien  en 
lui  voyant  rajufter  la  TroulTe,;  le  pis 
qui  puilTe  lui  arriver,  c’eft  de  jouir  de^ 
la  dépenfe  qu’il  y fait  *,  nous  difions 
fort  bien  & trop  vrai.  Vous  voulez 
fçavoir  notre  vie  , ma  chere  enfant  \ 
hélas  l la  voici  : Nous  nous  levons  a 
huit  heures  , la  Melle  à neuf,  le  tems 
fait  qu’on  fe  promène  , ou  qu’on  ne  fe 
promène  pas,  fouvent  chacun  de  fon 
côté  : on  dîne  fort  bien  , il  vient  ’un 
voilin  , on  parle  de  nouvelles  j l’après- 
, dînée  nous  travaillons  , ma  belle  falle , 
à cent  fortes  de  chôfes , moi  à deux 
bandes  de  tapilTerie  que  Madame  *de 
Carman  me  donna  à Chaulnes  -,  à cinq 
heures  on  J'e  fépare  , on  fe  promène 
ou  feule  , ou  en  compagnie  \ on  fe  ren- 
contre à une  place  fort  belle  , on  a un 
livre , on  prie  Dieu , on  rêve  à fa 
chere  fille , on  fait  des  Châteaux  en 
Efpagne , en  Provence  , tantôt  gays , 
tantôt  trilles  : mon  fils  nous  lif  des 
livres  très  - agréables  , nous  en  avons 
un  de  dévotion  , les  autres  d’hilloire  , 
cela  nous  araufe  & nous  occupe  j nous 
^aifonnons  fur  ce  que  nous  avons  ICi  ^ 
pion  fils  çlf  infatigable  > il  lit  cinq 
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îieiires  de  fuite , (i  on  veut  : rccevoii* 
des  lettres,  y faire  répohfe  tient  une 
grande  place  dans  notre  vie  , principa- 
lement pour-moi;  nous  avons  eu  du 
monde,  nous  cri  aurons -encore-,  nous 
n’en  foiihaitons  point  *,  quand  il  y en 
a,  oneft  bien  aife<  Mon  fils  a des  ou- 
vriers , il  a fait  parer  , comme  on  die 
ici,  fes  grandes  allées.;  vraiment  elles 
font  belles , il  fait  (ablcr  fon  parterre. 
Enfin,  ma  fille,  c’eft  une  choie  étran-- 
ge  , comme  avec  cette  vie  toute  infi-  ' 
pide  & quafi  trifte,  les  jours  courent 
&.nous échappent,  & Dieu  fçait  ce  qui 
nous, échappe  en  mêiUe  tems  ; ha  i 
ne  parlons  point  de  cela  ; j*y  penfe  pour- 
tant, & il  le  faut.  Nous  fouponsà.huit 
heures;  Sévigné  lit  après-foupé  , mais 
des  livres  gays , de  peur  de  dormir  ; 
ils  s’eri  vont  à dix  heures , je  ne  me 
couche  guéres  que  vers  minuit  : voili 
à'peu  près  la  réglé  de 'notre  couvent; 
il  y a fur  là  porte  : fainte  liberté , ou 
fais  ce  que  tu  voudras,  j’aime  cent-fois' 
mieux  cette  vie  que  celle  de  Rennes  , 
ce  fera  alTez  tôt  d’y  aller  palfer  le  carême 
pour  la  nourriture  de  l’ame  & du  corps. 

Du-Pleffis  m’a  écrit  que  fa  chimère 
n’a  voit  montré  que  le  bout  du'  nez , 

D d iij 
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qu’elle  n’eft  pas  encore  fortie  , mais* 
qu’il  eft  marié  à une  perfonne  toute 
parfaite.,  toute  à Ton  goût , de  lefprit , 
de  la  beauté  , de  la  naiflance , & qui  le 
mec  en  état  de  n’avoir  plus  befom  de 
rien  , ( enfin  voici  fes  mots  : ) & que  ' 
y aime  beaucoup  plus  que  la  défunte , cela, 
convient  à l.i  douleur  qu’il  eut  de  la 
perdre  j vous  en  fouvient-il  î 


LETTRE  D.  LXXXIIL- 
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Aux  Rochers  , ce  Mercredi  » 
Septettéi'e. 

NOnrfciilement  je  lis  Vos  lettres 
avec  plaifir , ma  chere  fille , mais 
"je  les  relis  avec  une  cendreCTe  qui  m’oc- 
cupe , ^ qui  me  fait  aimer  mes  prome- 
nades folitaires  : elles  font  bien  mieux 
écrites  que  vous  ne  penfez  j vous  ne 
fentez  pas  le  tour  &c  l’agrément  que 
vous  y donnez.  M.  de  Chaulnes  après 
tant  & tant  d’amitiés,  nous  a un  peu 
oubliés  à Paris.  Il  reçut  votre  lettre  à 
Yerfailles  j elle  étoit  toute  propre  à le 
réveiller  : cependant  en  huit  jours  d^: 
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de  Madame  de  Sévigné.  \ i 9 
{ejour  & trois  conférences  avec  le  Roi , 
il  n’â  pas  trouvé  le  moment  de  dire  im 
mot  en  faveur  de  mon  fils , ni  meme 
à M.  de  Croifiy  : il  fe  contenta  de  dire 
â M.'  de  Lavardin  , qui  étoit  nommé 
pour  tenir  les  Etats  : Monfieur  ,^e  vous 
conjure  que  M.  de  Sévigné  foit  député*, 
& le  lendemain  fur  les  plaintes  du 
Maréchal  d’Eftrées , cela  fur  changé  *, 
ainfi  cette  parole  elt  demeurée  fort  en 
l’air.'  Madame  de  Chaulnes  en  doit 
parler  à*M.  de  Croifi'y  , mais  ce  fera 
trop  tard  afiiirémenr.  Il  y a des  gens 
qui  ne  s’endorment  pas/,  & voilà  oii 
nous  en  fommes.Si  cette  affaire  dépen- 
doit  du  Maréchal  d’Eftrées  , elle  féroir 
tres-affuréc  : Madame  de  la  Fayette 
lui  a écrit  deux  lettres  d’une  force  qui 
l’engagé  puifTammenr.  Pour  M,  de 
Lavardin  , affurément  c’étoit  une  fort 
jolie  contenance  que  de  tenir  les  Etats*, 
mais  c’étoit  ôter  la  plus  belle  rofe  du 
chapeau' du  Maréchal.  S.  M.  feaura 
confoler  M.  de  Lavardin  , quand  elle 
voudra.  - . ‘ ’ 

. Que  dires -vous  de  Mayence  ? Le 
Marquis  d’Uxelles  a manqué  de  poudre 
^ de  moufquets  i il  nous  fembloit  aulîi 
que  les  fecours  étaient  un  peu  lents. 
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■520  Recueil  des  Lettres 
Votre  enfant  fe  porte  bien,:  il  m’aécrîc 
une  foxt  jolie  lettre,  ce  pauvre  Mar- 
quis , il  badine  avec  moi  ; il  appelle  ma 
belle-  fille  fa  cbufinc  ;'^il  dit  qu’ils  n’onc 
encore  rien  fait  ; il  fe  Iquë  de  M.  dç 
Bbufflers  : enfin  , ma  chere  enfant,  on 
ne  peut  pas  mieux  répondre  à cette 
porte  du  courage  & de  la  valeur,  qu’il 
y répond  : Dieu  le  conferve.  Coulanges 
me  paroît  tranfporréde  votre  magnifi- 
cence , de  votre  bonne  chere , de  votre 
bon  air,  rien, ne  fe  pouvoir  ajouter  à 
cette  bonne  & grande  réception.  Vous 
louez  Revel  par  où  je  Tai  loué  , ' ma 
chere  fille  , en  difant  que  je  î’avois 
trouvé  vrai  & loin  de  toute  vanité,  S>C, 
à tel  point  qu’après  m’avoir  conté  & le 
pafiage  du  Rhin , & Senef , & d’autres 
chofes  de  fes  campagnes, .je  ne  fçavqis 
s’il  écoit  digne  de  louange  ou  de  blâme. 
Il  nous  difoit  qu’il  éroit  tombé  d’abord 
dans  le  Rhin,  (a)  qu’on  l’avoit  retiré 
par  les  cheveux  , que  fon  cheval  étoic 
tombé  dans  un  trou  j enfin  il  mecon-? 
toit  tout  cela-, fi  je  ne  fçai  comment, 
que  je  le  croyois  noyé  *,  cependant  il  me 

(a)  Le  Comte  de  Revel  commandoît  les 
Cuiralliers  au  paffage  du  Rhin  , le  ii  de 
Juin  itf/z. 
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fcmble  qü’il  remonta  bien  vite  tcfiic 
mouillé  fur  un  autre  cheval , & s’en  alU 
allez  joliment  charger  les  ennemis  , ôç 
dégager  M.  le  Prince  qui  venoit  d’ê- 
tre blelTé  ; cependant , i’avois  grand 
beloin  de  cet  arrêt  du  Confeil  d’en- 
haut  que  m’envoyc  M.  le-Chevalier, 
car  c’en  eft  un  pour  moi.  Je  fuis  obli- 
gée de  dire , pour  achever  de  louei; 
Revel , qu’il  ne  m’avoit  pas  parlé  avec 
cette  négligence  du  combat  d’Altcn- 
heim  ( a) , & de  la  réputation  de  M.  le 
Chevalier.  , ' ■ 

De  Alonfteur  de  S e’  v i g n 

J’avois  pourtant  alTuré  ma  mere 
qu’on  ne  pouvoit  être  plus  eftimé  fur 
la  valeur  & même  fur  la  probité  que 
l’étoit  Revel  j mais  ce  n’étoit-là  qu’uii  - 
très -petit  jugement  de  la  part  d’un 
Juge  fubalterne  , en  comparaifon  de 
l’arrêt  du  Confeil  qui  vient  d’être 
donné  par  le. Chevalier  de  la  Gloire. 
Vous  fçavez  , ma  très-belle  petite  (œur , 
ce  qui  m’eft:  arrivé  au  fujct  de  la  dé- 
puration ; j’avouë  à ma  honte  que  j’ai 

{a)  Arrivé  le  1 Août  M.  le  Chcvaiiot 
de  Grignan  s’y  étoic  fort  diftingué. 


\ 
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eu  toutes  les  peines  dirmondeâ  m*eil 
remettre , malgré  toutes  les  belles  réfle- 
xions & la  philofophie  que  la  retraite 
& la  folitude  infpirent';  mais préfente- 
ment  que  je  fuis  tout-à-flût  fans  efpé- 
rance , je  me  trouve , comme  cet  hom- 
me de  Dijon  , dont  M.  d’Ormeflbii 
a fouvent  conté  l’hiftoire  , qui  étant 
fur  la  rouë,  difoic  à Ton  Confefleur  : 

- 'Monfieur  , il  j a IcHg-tems  que  je  ji'aieu 
tant  de  repos  d’efprit.  Il  eft  vrai  que  je 
fuis  bien  plus  tranquille  que  je  n’ai  été 
depuis  un  mois  : je  Içai  déjà  oiï  trouver 
à l’avenir  une  plus  grande  çonfolarion.  • 
que  celle  que  je  trouverai  aux  Rochers, 
c’eft  afliirément  auorès  de  vous  ^.au- 
près dé  M.  de  Crignan  ,’dans  votrè 
beau  Château  j fi  Dieit  confèrve  la  fan- 
té  à fous  vos  Grignans,  & que  rien 
change  encore  de  ce  côté-ci , ni 
chez  moi , ni  dans  la  famille  de  Ma- 
dame de  Mauron,  je  ne  prévois  rien 
qui  me  puifle  empêcher  de  vous  aller 
voir  â Grignan,  fous  prétexte  d’aller 
aux  eaux  , Sc  d’éviter  pair-là  un  arriére- 
ban  dont  je  n’ai  pu  me  difpenfer  cerre 
'année  par  la  manière  dont  il  me  fut 
offert , & que  M.  de  Chaulnes  lui- 
même  me  dit  d’accepter  ,à  caufe  des 
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viles  qu’il  difoit  qu‘il  avoir  pour  moi  j 
ce  fera  dçnc  vers  le  printems,qiie  félon 
toures  les  apparences  humaines  je  vous 
verrai , ma  très-belle  *,  je  crains  feule- 
ment que  dans  ce|tems-là  M.  de  Gri- 
gnan  ne  foit  obligé  d’être  fa  lance  en 
arrêt  fur  lés  côtes  , &'  que  cette  cir- 
conHance  ne  m’empêche  de  le  voir  au- 
tant que  le  fouhaite.  Je  fuis  ravi 
que  Pauline  commence  à faire  des 
conquêtes  ; le  petit  Coulanges  paroît  la 
louer  dc.'bon  coeur  Ôc  de  bonne  fol. 
Votre  fils  me  mande  fort  joliment  qu’a- 
près  av,^ir  été  d la  prife  de  trois  ou 
quatre  Villes  , il  a fort  envie  de  venir 
s’expofer  â l’air  des  Rochers.  Adieu  v 
ma  très-belle  petite  fœur  ; je  faluë  ôc 
embrasé  tous  les  illuftres  Grignans. 

, j>. 

De  Afadame  DE^  Se\igne\ 

Vous  croyez  bien , ma  chere  enfant, 
que  fi  je  le  vois  partir  pour  Bourbon 
& pour  Grignan , Je  lui  demanderai 
une  place  dans  fon  carrofie  : il  fe  trou- 
vera d la  fin  que  moi , qui  ne  leve  point 
boutique  de  philofophie  , je  l’exer- 
cerai plus  qu’eux  tous  : ma  providen- 
cç  me  fert  admirablement  dans  ces  oc- 
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caHons  ; elle  a fait  fouffrir  héroïqnts-. 
menc  à Maderaoifellc  le  Camus  là 
rupture  de  Ton  mariage  ; feroit-il  pofll- 
ble  que  l’air  de  difgracc  du  Cardiual 
( /^  C4;««/ ) en  fût  la  raifon  ’ Je  crois 
qu’il  fe  cofitentera  d’aller  en  Paradis, 
& qu’il  ne  quittera  point  cw 
chrétiennes.  Je  ne  puis  jamais  croire  que 
des  gens  d’un  très-bon  efprit  puilTenc 
jouer  long-  tems  la  Comédie?,  c’eft  trop 

f (rendre  fur  foi.  On  croit  toujours 
’afFaire  du  Parlement  de  Rennes  toute 
réfoluë.,  ^ . 
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LETTRE  D,  LXXXI V, 


u4ux  Rochers,  ce  Dimanche  , zj 
Septembre. 


16%^^ 


PAtlons , ma  chere  fille , de  la  pré- 
vention de  M.  le  Chevalier,  l’amitié 

fait-elle  un  tel  aveuglement  î Je  crois 
laconnoître,  mais  il  nie  fcmble  qu’elle 
fe  laiflé  toujours  convaincre  par  la  lu- 
mière. On  n’en  aime  pasjmoins  ceux 
qui  ont  tort , mais  on  voit  clair.  Quoi  ! 
une  inconnue  nommée,  la  raifon,  fou- 
tenuë  de  la  Vérité ,‘  heurtera  a la  porte , 
& elle  en  fera  chafTée , comme  de  l’U- 
niverfité  de  Paris  l ( Vous  avez' vû  le 
charmant  ouvrage  (a)  de  Defpréaux^  & 
on  ne  voudra  pas  feulement  l’entendre 
accompagnée  de  fes  juftifications!  Qiioil 
deux  & deux  ne  feront  plus  quatre? 


(a)  Voyez  I’;^rrêc  burlefque  , donné  en  la 
Grand'Chambrc  du  Parnafle , en  faveur  des 
Maîcrés>és-arrs  , &c.  pour  le  maintien  de  la 
Poéirinc  d’Ariftote.  Oeuvres  de  Boileau  Def-' 
préaux  , tome  x ,page  xç^  , édition  de  Holltfndf 
h-Jol,  iyi8. 
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Oh'l  fi  M.  le  Chevalier  avoir  une  telle 
caufe  en  main , avec  ce  beau  lang  bouil- 
lant qui  fait  les  héros  & la  goutte,  il 
la  fçauroit  bien  foutenir  d'une  autre 
Hianiére  que  je'ne  fais  : mais  peut-on 
' avec  un  n bon  efprit  fermer  les  ycax 
* & la  porte  à cette  pa^ivre  vérité  ? Non  , 
vraiment , ma  chere  Coratefie  , ce  ii’eft 
point  fur  ce  chapitre  que  M.  le  Duc 
de  Chaulnes  a tort,  c’eft  fon  chef- 
d’œuvre  d’amitié  , il  en  a rempli  tous 
les  devoirs , au-delà  ; c’eft  avec  nous 
qu’il  a tort , & qu’il  a un  procédé  qui 
m’eft  entièrement  incompréhenfible  : 
telle  eft  la  mifére  des  hommes , tout 
eft  à facetes , tout  eft  vrai , c’eft  le  mon- 
de. Ce  bon  Duc  m’a  encore  écrit  de 
Toulon,  il  n’a  cefie  de  penfer  à moi, 
fans  y avoir  fongé  un  feul  moment 
pendant  huit  jours  qu’il  a été  à Paris  i 
pas  un  mot  au  Roi  de  cette  députa- 
tion tant  de  fois  promife , avec  tant 
d’amitié  , & de  raifon  de  croire  qu’il 
en  faifoit  fon  affaire  ; pas  un  mot  à M. 
de  CroilTydont  ilemmenoit  le  fils,  & 
^ui  au  toit  nommé  votre  frei  e j il  dit 
une  parole  en  l’air  à M.  de  Lavardin  j 
mais  croyoic-il  qu’il  eût  plus  de  pou- 
voir que  lui-  pour  faire  ùn.  député  j;- 
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î^oiis  'étions  perfiiadés  que  c’étoic 
après  en  avoir  dit  un  mot  au  Roi. 
Enfin  , il  part , il  apprend  que  Lavar- 
din  ne  tient  plus  les  Etats  •,  il  va  a 
Grignan , vous  lui  en  parlez,  il  fem- 
ble  qu’il  ait  quelque  envie  d’écrire  ^ 
mais  cela  ne  fort  point , il  m’écrit  de 
Grignan  & dé  Toulon  , il  ne  m’en  dit 
pas  un  mot.  Madame  de  Chaulnes  en 
doit  parler  à M.  de  Croilfy  •,  mais  il 
fera  bien  tard  , la  place  fera  prife  pat 
M.  de  Cocclogon.  Pour  M.  le  Maré- 
chal défil  ées , il  ne  s’eft  engagé  qu’à 
Madame  de  la  Fayette  avec  une  joye 
fenfible  , pourvu  que  la  Cour  le  lailTe 
le  maître  ; nous  étions  trop  bien  par 
ce  côté- là  ; nîais  , ma  fille  , nous  n’y 
fongeons  plus  ; la  bonne  DuchelTe  a 
trop  perdu  de  tems,  elle  cft  timide, 
elle  trouvera  ]es  chemins  barrés  ; de 
vous  dire  que  je  comprenne  ce  procédé 
létargique  avec  une  amitié  pour  nousi 
dont  je  ne  fçaurois  douter  ; non  , très- 
allurément , je  ne  le  comprends  pasj 
ni  mon  fils  aufii  : mais  notre  réfolu- 
tion , c’eft  d être  aflfez  glorieux  pour  ne 
nous  point  plaindre  i cela  donneroit 
trop  de  joye  aux  ennemis  de  ce  Duc, 
fç  ferpit  un  triomphe.  Nous  fommes 
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dans  CCS  bois , il  nous  eft  aifé  de  nouS 
taire  i il  peut  arriver  des  changemena 
pour  une  autre  année  : ainli , xna  cherc 
enfant,  nous  fommes  fort  aifes  que 
vous  l’ayez  re^û  fi  magnifiquement. 
Nous-mêmes , nous  ne  romprons  au- 
cun commerce  i je  dirai  feulement  le 
fait , & je  demanderai  à fon  Excellen- 
ce , comment  elle  a pii  faire , pour  pen- 
fer  fans  cefie  à nous , & pour  nous  ou- 
blier, & s’oublier  elle- même  ? Nous 
n’irons  point  du  tout  aux  Etats , ôc 
nous  nous  raocquerons  de  l’arriéte-ban, 
quand  il  ne  nous  efi  bon  , qu’à  nous 
donner  du  chagrin.  Voilà , ma  fille  , 
nos  fages  réfolutions  : fi  vous  les  ap- 
prouvez , nous  les  trouverons  bonnes  ; 
cependant,  nous  fommes  très-fenfibles 
à la  perte  que  vous  allez  faire  de  vo- 
tre aimable  Comtat.  Nous  ne  fçaurions 
trop  regréter  tant  de  belles  ôc  bonnes 
chofes  qui  en  revenoiênt , pour  rentrer 
dans  la  féchcrefic  ôc  l’aridité  des  reve- 
nus. Nous  fentons  ce  coup , tour  com- 
me vous , ôc  peut-être  davantage  j car 
vous  êtes  fublimc  , & je  ne  le  luis  pas. 

A-propos  de  fublime  , M.  de  Ma- 
rillac  (a)  ne  fait  point  mal , ce  me  fem- 

(a)  René  de  MailllaC;  Doyen  des  Confell- 
j|crsd’£cac.  bicj 
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i)le  : la  Fayette  eft  joli , exempt  de  tou- 
te mauvaile  qualité  : il  a un  bon  nom  > 
il  eH  dans  le  chemin  de  la  guerre , ôc  a 
tous  les  amis  de  fa  mere  > qui  font  à 
l’infini  j le  mérite  de  cette  mere  eft  di- 
ftingué , elle  donne  tout  fon  bien  , & 
l’Abbé  (a)  le  fien.  Il  aura  un  jour  tfentc 
mille  livres  de  rente , il  ne  doit  pas  une 
piftole , ce  n’eft  point  une  manière  de 
parler.  Qui  trouvez-vous  qui  vaille 
mieux,  quand^on  ne  veut  point  de 
Confeiller  ? LaDemoifelle  a deux  cent 
mille  francs  , bien  des  nourritures  : 
Madame  de  la  Fayette  pouvoir* elle 
cfpérer  moins  ? Répondez-moi  un  peu, 
car  je  ne  dis  rien  que  de  vrai.  M.  de 
Lamoignon  eft  dépofitaire  des  articles 
qui  furent  fignés,  il  y a quatre  jours 
entre  M.  de  Lamoignon  , M.  le  Lieute- 
nant Civil,  &c  Madame  de  Lavardin 
qui  a fait  le  mariage. 

. Mais  que  dites  - vous , ma  chere  en- 
fant,‘de  tout  ce  mouvement  de  Ma- 
giftraturc  ? Voilà  M.  de  Pontchartrain 
Contrôleur  Général , je  le  croyois  bien, 
mais  pas  fl-tôt.  Nous  allons  lui  écrire  , 
vous  n’y  manquerez  pas,  Mada- 
me de  Mouci  : la  voilà  fœur  du  Pre- 
(4)  Louis  de  la  Fayette  , fon  frere  aîné. 

TomeVI» 
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iTîier  Préfidenc , elle  n’en  fera  pas  pluf 
glorieufe.  . . 

Que  Pauline  eft  heureufe  d’être  au- 
près de  vous  l Vous  la  repaîtriiîez  tou- 
te } c’eft  bon  ligne  qu’elle  prenne  goût 
aux  louanges  que  vous  donnez  à Ma- 
dame de  Dangeau  •,  cette  petite  perfon- 
ne  eft  capable  & digne  at  tout  ce  que 
vous  voudrez  lut  faire  connoître  : j’en 
ai  jugé  ainfi,  dès  que  vous  m’avez  dit 
qu’elle  avoir  de  refprit , & de  l’envie 
de  plaire.  Encore  une  fois , qu’elle  eft 
heureufe  d’être  avçc  vous,  de  vous  re- 
garder , & de  vous  entendre  ! Coulan- 
ges m’en  pafoît  charmé,  & de  vous, 
de  M.  de  - Grignan  , & de  votre 
Château  , & de  votre  magnificence  ; 
cette  manière  de  faire  les  honneurs  de 
la  maifoh , a fait  de  profondes  traces 
dans  fpn  cjïrveau  j il  vous  reconnoîç 
pour  Duc  de  Duchelfe  de  Campo-Bajfo 
pour  le  moins.  Enfin,  ma  chere  Com- 
telle  , que  ne,  faites- vous  pas,  quand 
vous  le  voulez  , & avec  quel  air  , &c 
quelle  bonne  grâce  ? 

M.  d’Aix  'n’eft  guéres  honnête  de 
n’être  pas  venu  vous  voir.  Quelle  folie 
de  vouloir  être  Premier  Préfidenc  (4)  9 
(a)  Du  Parlement  d’Aîx. 
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mais  c’eft  qu’il  eft  fcïu  ; par  bonheur , 
ceux  de  qui  cela  dépend , ne  le  lorvc  ' 
pas.  Je  vous  prie,  ma  fille  , fi  la  con- 
duite vous  déplaît  J malgré  le  bon  par- 
ti que  vous  prenez  de  vouloir  bien  yi-  v • 
vfe  avec  lui^écrivez-en.à  Madame  de  • 
la  Fayette  j elle  n'eft  pas  perfuadée  qu’il 
puifte  avioij:  raifôn.  contre  vous  , 8c  il 
jp’y  a guère  de  chofe  qu’il  craigne  da- 
vantage, que  de  paroître  extravagant  à 
fes  yeux.  Mais  je  finis  , mon  enfant , 

& vous  embraffe  avec  une  tendrelTe 
extrême. . 

• * V . • • • 


E e i j 
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LETTRE  D.  LXXXV. 

' Aux  Rochers,  Dimanche,  i O^obre, 

Votre  dernière  lettre ma  fille , 
cft  d’une  gayeté , d’une  vivacité  , 
d’un  currente  calamo  i qui  m’a  char- 
mée j parce  qu’il  eft  impolllble  de  pen- 
fer  & d’écrire  fi  plaifamment , fans  être 
gaye  Ôc  en  parfaite  fanté.  Parlons  d’a- 
bord de  M.  le  Chevalier  : je  trouve 
fon  état  très-différent  de  celui  où  je 
l’ai  vù  ; comment , ma  fille  ! je  pour- 
- rois  entendre  frapper  le  pied  droit  l 
car  pour  le  gauche  , nous  trouvions 
qu’il  faifoit  fou  vent  l’entendu  & le  glo- 
rieux , quoiqu’il  fût  aflcz  humilié  par 
la  contenance  de  l’autre  , qui  nous 
^ ' donnoit  autant  de*  chagrin  qu’à  lui  t 

en  vérité , c’eft  un  vrai  miracle  de  le 
voir  redreffer , car  il  s’en  alloit  dans 
cet  air  de  M.  de  la  Rochefoucault , qui 
faifoit  pleurer  : & tout  ce  changement 
par  trois  quarts  d’heure  de  bain  dans 
cette  eau  falutaire , en  trois  jours  : le 
Mont-d’or , ni  Barégc  n’en  fçavcnt  pas 


r ^ :ized  by  Google 


àe  A/adaffie  de  Sévigné.  ’j  j j' 
ï'ant.  En  trois  jours  on  eft  donc  quitte 
de  ce  remède  : aflurez  bien  M.  le  Che- 
valier de  la  joye  finccre  que  j’ai  du 
ioulagement  o^la  trouvé  dans  l’ufage 
de  ces  eaux  ^miirables.  Vous  fouez 
beaucoup  les  foins,  de  M.  de  Carcaf- 
fonne , en  les  con>paran’t.  à ceux  que 
vous  auriez  de  moi  : j’en  puis  juger  ^ 
il  n’y  en  a jamais  eu  de  fi  tendres  & 
de  fi  confolans.  M.  le  Chevalier  trouva 
donc  Madame  de  Gange  bien  .chan- 
gée, cela  eft' fort  plaifant  : elle  avoir 
grand  tort , en  effet  * de  ne  pas  ref- 
fembler  à l’idée  qu’it  s’en  ét(èit  faite  : 
pour  moi , je  l’ai  vue  alTez  tournée  fur 
ce  beau  moule, -mais cent  mille  lieues 
au-defibus  : car  après  le  vifage,  tant  de 
chofes  manquent , & de  l’air , & de  la 
grâce , & de  ce  qui  fait  valoir  la  beau- 
té, que  cette  reftemblance  devient  a. 
rien.  Si  j’avois  fçii  qu’elle  eût  été  fem- 
me de  mon  Gange  que  j’ai  tant  vû  ,• 
il  me  femble  que  je  l’aurois  regardée 
tout  d’une  autre  façon  ; mais  cela  eft 
fait,  parlons  de  votre  Madame  de 
Montbrun  ; bon  Dieu,  avc(i quelle  ra- 
pidité vous  nous  dépeignez  cette,  fem* 
me  ! Votre  frère  en  eft  ravi,  mais  il. 
fkc  vous  le  dira  pas , il  vous  embraffe 
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ieulement,  & c’eft  moi  qui  vous 
mercie  d’avoir  pris  la  peine  de  tonc 
quitter , pour  venir  impétueufemenc 
me  redonner  cette  pe^^me  •,  le  plai- 
fant  caractère  I Toute  ^inc  de  fa  bon- 
ne maifon-  qu’elle' {>rend  tkpuis  le  dé- 
kige  dont  ôn  voir  qu’elle  eftHmique- 
Hient  'occupée  •,(  tous  fes  parens  Guel- 
fes 8c  Gibelins  i amis  & ennemis,  donc 
Vous  faites  une  page  la  plus  folle  ôc 
la  plus  plaifante  du  monde  i lès  rêve- 
ries d’appeller  le  Marquis  d’Uxelles  > 
les  ennemis  j elle  croit  parler  des  AU 
lemans  toutes  ces  couronnes  dont 
elle  s’entoure  & s’enveloppe  ; fon 
étonnement  en  voyant  votre  teint 
naturel  v die -'vous  trouve  bien  négli- 
gée , ma  fille,  de  lailTer  voir  la  cou- 
leur des  petites  veines  , & la  chair  , 
qui  compolênt  le  vrai  teint  -,  elle  trou- 
ve bien  'plus  honnête  d’habiller  fon 
vifage  ôc  parce  que  vous  montrez' 
celui  que  Dieu  vous  a donné , vous 
lui  paroilTcz  toute  négligée  & toute’ 
deshabillée.  Mcflîeurs  de  Grignan  font 
bien  habiles  d’avoir  trouvé  fon  teint 
ifeut  naturet  : voilà  comme  font  les, 
• hommes , ils  ne  fçavent  ce  qu’ils  voyent 
ni  ce  qu’ils  difent  j j’çn  ai  vu  admirer 
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'beautés  bien  peu  admirables. 
Au  refte , ma  fille , nous  ne  fommes 


plus  fâchés  contre  nos  bons  Gouver- 
neurs ; j’en  fuis  ravie.  J etois  au  défef- 
poir  qu’ils  euflène  ton  •>  il  eft  certain  du 
confentement  de  tou»  nos  amis  , que 
ce  Duc  ne  pût  pas  dire  un  feul  mot  au 
Roi , ni  de  Bretagne  , ni  de  députation» 
<jui  n’eût  été  mal  placé  : Rome  occupok 
tout.  Il  parla  â M.  de  Lavardin , il  a 
^ écrit  au  Maréchal  d’Eftrées  j Madame 
de  Chaulnes  a dit  à M.  de  Croifiy  tout 
ce  qui  fe  peut  dire  ; & rien  n’eft  plus 
aifé  à comprendre  que  l’envie  qu’ils 
avoient  l’un  & l’autre  de  réullir  : mais 
nous  n’y  penfons  plus , & fi  par  hazard 
la  choie  revenok  à nous  , elle  nous 
paroîtroit  miraculeufe. 

Vous  avez  fait  un  joli  voyage  au 
S.  Efprit , vous  y avez  v^4.  de  Baf- 
ville  & M.  de  B . . . ) je  crt^Riotre  R . . , 
le  Cé/âr , & B ...  le  Laridon  négligé  (a ). 
Ils  n’ont  pas  toujours. été  bien  enfem-  ' 
ble  : M.  le  Chevalier  ne  les  a-t-il  pas 
vu  tous  deux  dans  les  chaînes  de  Ma- 
deraoifelle  du  Boucher  ? B . . * étoit  un 


(a)  Voyez  la  Fable  tle  V éducation , par  la 
Fontaine.  VMe  M.  de  B . . . & de  R . . , 
dtoient  frères.  a 
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Il  furieux  amant , qu’il  fut  une  des  rai- 
fons  qui  la  jettérent  aux  Carmélites. 

Je  vous  remercie , ma  fille , de  me 
mettre  fi  joliment  de  votre  fociété , en 
me  difant  ce  qui  s’y  palTe  ; rien  ne 
m’eft  fi  cher  que  ce  qui  vient  de  vous 
& de  votre  famille.  Je  vous  recommanr 
de  votre  belle  famé,  & de  conferver 
votre  jcunclTe  , & pour  caufe.  Je  fuis 
fort  aife  de  la  goutte  de  M.  de  Gri- 
gnan,  j’eh  ris  avec  vous  : voilà  une 
belle  confolation  pour  un  pauvre  hom- 
me qui  crie  : mais  tout  eft  moins  mau- 
vais que  de  méchantes  entrailles.  Dieu 
vous  conferve  tous  ; mes  complimens  , 
mes  amitiés  , mes  carellcs , où  elles 
doivent  être , & poiK  vous , ma  cher$ 
enfant , vous  fçavez  votre  part , c’eft 
moi  toute  entière. 


LETTRE 


\ • 
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'Aux  Rochers,  ce  Mercredi,,^  Oclàhre.  1^89. 

JE  ne  tn’ctois  jamais  ^vifée » ma  fille , 
d’accufcr  certains  fers  qu’on  met  à la 
coclfLire,  de  la  longueur  du  vifagç  -,  cec 
avis  fera  fort  bon  à donner  à de  cer- 
taines perfonnes  que  nous  connoiflbns. 
J’avois  oui  dire  que  c’écoit  figne  dc^ 
bonne  amitié  j mais  non , c’eft  que  deux 
petits  fers  s’enfoncent  dans  les  temples , 
empêchent  la  circulation , font  des  al>- 
cès  : les  unes  en  meurent , les  plus  heu- 
reufes  n’en  ont  que  le  vifagc  allongé 
d’une  aulne , pâles  comme  des  mortes'; 
mais  jeunerfe  qui  revient  de  loin , fc 
.remet  avec  le  tems.  Je  mettrois  bien 
volontiers  ce  conte  avec  de  certains  que 
me  faifoir  autrefois  la  bonne  Princeflc 
de  Tarente  : ‘enfin  , il  eft  bon  de  tout 
fçavoir.  Je  ne  doute  pas  que  M.  de  la 
Garde  qui  n’a  jamais  refule  de  remède  , 
ne  fe  ferve  de  celui  de  cette  Madame 
dont  vous  me  parlez  : vous  le  verres 
TmeFI.  . Ff 


5 3 i Recueil  des  Lettres  '■ 

1.1  lêce  en  bas , les  pieds  en  haut , toUY^ 
ner  {a)  une  affaire  comme  celle  là  ; je 
crois, >1  en  effet,  que  fi  on  éioit  long- 
tems  dans  ce  régime , on  n’auroit  plus 
irai-  aux  yeux.  Je  n’ai  rien  à oppofec 
au  récit  de  cette  vifitc  ; nous  avons  eû 
un  fort  honnête  homme  , bien  du  bon 
'erprit,  du"plus*corrfhiode  , du  plus  ai-'' 
fé , du  plus  fçavant , du  plus  tout  ce 
qu’on  veut,  capable  & digne  de  tou- 
tes fortes  de  converfations  ; il  a été  ici 
huit  jours  : un  de  fes  beaux-freres  , 

• l'Abbé  de  Marbeuf  qui  ne  gâte  rien, 

. lin  autre  beau-frere  du  beau  Comte 
‘de  Lis,  qui  gâteroit  fout  s’il  parloit  i 
ç’eft  un  myfanthrope  intérieur , car  fon 
chagrin  ne  fort  point  : il  eft  fort  bien- 
, fait , & chante  , comme  Beauraaviel , à 
s’y  méprendre  : ce  fut , ma  cherc  en- 
fant, la  plus  fimple  & la  plus* plâtré 
chofe  du  monde , quand  notre  honnête 
homme  fut  parti  •,  nous  avons  renou- 
,vellé  la  vérité  que  nous  fentimes  en  ce 
pais  avec  vous , fur  la  bonne  & la  mau- 
vaife  compagnie  : nous  trouvâmes  que 
*la  mauvaifê  étoit  incomparablement 

(a)  EzprefTion  qui  étoit  familière  à M<  4c 
la  Carde, 
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plus  fou  haitable,  elle  fait  refpirer  agréa- 
blerfient,  ellecend  heureux  ceux  qu’elle 
lailTe  \ & les  gens  qui  plaifenc , vous 
laifl’ent  comme  tombés  des  nues  ; on 
ne  fçaic  plus  comment  reprendre  le 
train  de  la  journée  *,  enfin , c’eft  un 
grand  malheur  que  d’avoir  des  gens  rai- 
lonnables , mais  ce  mslheur  n’arrive 
pas  fouvent.  Mon  fils  a ri  à pâmer  de 
votre  Madame  j il  y a un  certain  vifage 
long  à Rennes , Il  veut  fçavoir  d’où 
cela  lui  vient  ; ileft  alléâ  Rennes  voir 
le  Maréchal  d’Eftrées.  ‘Vous  deman- 
dez, ma  fille  , ce  que  nous  avons  fait 
de’vos  trente  vâiflbaux  j hélas  l ce  qu’on 
en  fait  toujours  j on  fut  ravi  de  les  re- 
cevoir à Breft , c’étoit  la  plus  grande 
affaire  du  monde  : ils  font  tous  fortis 
enfemble  , ils  ont  croifé  jufques  à l’If- 
le  d’Oueflânt , & puis  font  revenus  à 
Belle-Ifle  & puis  à Breft,  & voilà  tout. 
Vous  voyez  bien  que  cette  perfonne 
qui  dit  qu’il  n’y  a jamais  rien  eu  de 
décidé  fur  la  mer  depuis  la  bataille 
d’Aétium,  a tout- à-fait  raifon.  Je  fuis 
fort  aife,  comme  vous,  de  la  diver- 
fion  que  la  goutte  fait  aux  entrailles 
de  M.  de  Grignan  i 'Dieu  conferve  le 
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dedans  de  cette  place  , & cmpccfhe  les 
dehors  d’ètre  fi  terriblenjent  infukés  : 
car  tout  ce  qui  s’appelle  douleur , cfl: 
c bien  rtide  à jfonfFrir  : M.  le  Cheva- 
lier ne  m’en  dédirapas  j mandcz*mpi 
îou jours  comme  il  le  porte  de  fon  Ba- 
laruc,  & quand  vos  Etats  de.  Langue- 
doc commencèrent  *,  les  nôtres  com- 
menceront le  vingt  de  ce  mois  à Ren- 
nes. Adieu , cherc  de  très-aimable*en- 
fant  j ha  1 que  de  tout  mon  cœut  j’i- 
rois  bien  me  promenet  avec  vous  touç 
fur  votre  belle  terralTe  l 


/ J 
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Aux  Rochers  , Dimanche,  0 O^ohre>  KÎ89. 

JE  fuis  feule  ici , mon  fils  cft  a Ren- 
nes pour  voir  le  Maréchal  d’Eftrées , ^ 

ma  belle  fille  pour  voir  fa  mere  *,  j’au- 
rai demain  une  fernme  de  Vitré  que 
j’aime  alTez  , vous  l’avez  viie  une  fors 
à Paris-,  elle  efl:  très-raifonnable  , ainfi 
je  ne  ferai  pas  cout-à-fait  feule,  M.  de 
Pomereux  a donné  au  Maréchal  d’E- 
ftrées la  lettre  de  M.*  le  D'uc  de  Chaul- 
nes  Madame  de  Chaulnes  a parlé  deux 
fois  tour  de  fon  mieux  »M.  deCroif- 
fy  : après  cela,  ma  fille  , fi  nous  n’a- 
Vons  notre  députation  , je  dirai  .que 
c’eft  que  M.  de  Chaulnes  cft  à Rome*, 
que  M.  de  Lavardin  n’a  point  tenu  les 
Etats,  que  M.  de  Châteaurenaud , M. 
de  Cocclogon  dans  le  fervice , ont  été 
préférés  : enfin , que  Dieu  n’a  pas  vou- 
lu , car  nous  avons  fait  de  notre  côté 
au-de-là  de  et  que  nous  pouvions , & 
je  ne  m’amu ferai  point  à haïr  des  gens  , 
qiieje  Jiiis  aft'urée  qui  en  font  aulîifâ- 

• F f iij 
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chés  que  moi  r’voilà  un  chapitre  fini. 
Que  dites- vous  de  M.  de  Scignelay, 
Miniftre  d’Etat  à trente-fix  ans  î Ma- 
dame de  Lavardin  me  mande  des  mer- 
veilles de  Madame  de  Mou  ci  & de  Ton 
frere  {a) , qui.  a défendu  à fqn  Sécré- 
taire  d’un  ton  à être  obéi  , de  prendre 
quoi  que  ce  foit  au  monde , ni  direéte- 
ment,  ni  indirectement  *,  & pour  l’y  dif- 
pofer  plus  agréablement , il  lui  a don- 
né en  etitrant  deux  mille  écus  comp- 
tant , & a augmenté  fes  appointemens 
qui  écoient  de  huit  cens  francs  , d’une 
fois  autant  •,.&  à fes  aiitrels  domcfti- 
ques  à proportion  , pour  les  mettre  à 
couvert  de  to’utes  fortes  de  tentations. 
Vous  m’avouerez  , ma  fille,  que  voilà 
un  beau  noble  changement , & donc 
une  belle  ame , comme  celle  d^  ce  Ma- 
giftrat , cft  bien  flattée.  Madame  de 
Moucy , fa  digne  fœur , voyant  fa  dé- 
penfe  & fa  table  augmentées,  lui  don- 
na l’autre  jchicpour  douze  mille  francs 
de  vaiflelle  d’argent  toute  neuve , S>C 
ne  veut  pas  que  fon  frere  la  remercie, 
parce  quelle  dit  qu’elle  n’en  a que  fai- 

(«)  Achillcs  de  Harlay  , qui  venoit  d’étre 
fait  Pretnicc  Pcéüdcnc  du  Parlemcut  de  Paris. 
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te  , & que  ce  n’dt  rien  du  tout  : fran- 
chement, ma  fille , voilà  ce  que  j’envie, 
voila  ce  qui  me,touchç  jufqu’aû  cœur 
de  voir  cks  âmes  de  cette  trempe  j c’eft 
faire  un  bon  ufage  des  richelTcs  , c’eft 
mettre  la  ^ertu- au  premier  rang.  J’ai  - 
cru  que  vous  feriez  bien  aife  de  fça- 
voir  ce  détail  d’une  famille  que  vous 
aimez.  Je  mandois  aufii  à Madame  de  , 
' Moqcy  qu’il  falloit  écrire  au  Roi , au 
Parlement  » à la  France , à tous  les 
.plaideurs, pour  fe  réjouir  de  voir  un  tel 
. homme  dans  une  telle  place  j je  fuis 
afiuréequema  lettre  ne  lui  a pas  déplu i 
•mais  on  voit  clairement  qu’elle  ne 
veut  pas  y répondre , & qu’ejle  ne  fe 
permet  pas  le  moindre  badinage  *,  Dieu 
la  benilTe  & la  conrluife  •,  puifqu’clle 
veut  être  en  Paradis  dès  ce  monde , elle 
n’eft  plus  d’avec  nous , elle  eft  bicn- 
heureufe. 

On  me  mande  que  le  Marquis  d’U- 
xelles  a été  fort  bien  reçu  à la  Cour  , 
que  cette  Cour  eft  à Fontainebleau  , 6c 
que  M.  le  Duc  de  Bourgognû||c  fon 
.Gouverneur  (4),  ont  la  fiévre*erce  : 
vous  fçave^tout  cela , ma  cherc  Com- 
tefte.  Si  j’avois  reçu  votre  lettre,  j’y 
(4).M.  le  Duc  de  Beauvllliers. 

< Ffiiij 
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répondrois  & ne  m’amuferois  pas  ainfî 
à battre  ridiculement  la  campagne  i s’il 
m’étoit  venu  tine  Madame  de  Mont- 
brun  , jj^e  vous  feiois  des  vokimes  infi- 
nis *,  mais  tout  eft  fi  uni  ici  que  la  ma- 
tière manque.  Je  crois. que  les  Etats  ne 
commenceront  que  le  vingt-cinq  à Ren- 
nes. Je  ne  fçaj  pas  encore  en  quel  tems 
le  Parlement  y reviendra  j on  a fait  des 
créations  d’un  Préfidenc  & de  quatre 
Confcillers  ; on  attend  peut-être  que 
ces  charges  foient  remplies.  M.  le  Bail- 
’leul  a remis  fa  charge  à Ton  fils , M. 
de  Mêmes  exerce  la  fienne  : me  revoilà 
dans  la  gazette.  Parlons  de  Grignan*, 
comment  fe  porte  ce  pauvre  Comte  î 
où  font  les  ennemis  ? eft-ce  au  corps  , 
ou  aux  dehors  de  la  place  ? Il  faut  qu’il 
fouffre  que  nous  lui  fouhaitions  dés 
douleurs  à fon  bras , pour  fauver  fés 
entrailles  -,  mais  nous  voudrions  bien 
qiie  toute  la  place  fût  en  bon  état.  M. 
le  Chevalier  retournera- 1- il  à Balaruc  > 
ce  feroitune  bonne  provifion  pour  cec 
hive^Oii  eft  M.  de  Carcaftbnne  ? M. 
de  la  Garde  a-t-il  la  tête  en  bas , les 
pieds  en  haut  ? Pauline*eft-elle  née 
ccêfFce,  pu  fi  cen’cft  que  quelquefois? 
£t  vous,  ma  chere  Comiefte,  êtes-; 
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Vous  belle-,  c’eft-à-dire  , vous  portez- 
vous  bien  ? Je  penfe  fans  celle  à Gri- 
gnan  , à vous  tous,,  à vos  terrafles , à 
votre  belle  vue  : je  fprs  de  mes  bois 
pour  me  promener  avec  vous  ; mais 
dans  ce  grand  nombre  de  penfées , j’en 
trouve  qui  me  font  crier  -,  car  comment 
s’imaginer  qu’on  ne  travaille  à Rome 
que  pour  vous  ôter  ce  beau  Comtat  J 
Ma  fille,  ne  parlons  point  de  cela^  em-  , 
bratlêz-moi , & croyez  que  je  fuis  tou- 
te à vous , & fongez  qu’il  y a un  an , 
un  an  tout  entier  que  je  ne  vous  ai  ni 
vCic , ni  rencontrée.  ' ‘ 

A • ..J  • M ; 
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LETTRE  D/.LXXX  VIII. 

^ • 

Aux  Rochers  , Afercredi  , 12  Octobre. 

JE  reçois  deux  de  vos  lettres , ma 
chere  enfant  *,  mais,  mon  Dieu  ,'quc 
la  première  m’àuroit  donné  de  violen- 
tes inquiétudes , fi  je  l’avois  reçue  fans 
la  fécondé» où  il  paroît  que  la  fièvre 
de  ce  pauvre  Chevalier  s’cft  relâchée 
& Itii  a donné  un  jour  de  repos  l cela 
ôte  l’horreur  d’une  fièvre  continue 
avec  fes  redoublemens , &,des  fufro- 
cations  , & des  rêveries , & des  affbu- 
pifTemens  qui  compofent  une  terrible 
maladie.  Quel  fang  1 quel  tempcram- 
ment  l quelle  cruelle  humeur  de  gout- 
te s’eft  jettée  dans  tout  cela  1 quelle  pi- 
tié que  ce  filngti  bouillant  qui  fait  de 
fi  belles  chofes  , en  fafîc  auffi  de  fi  mau- 
vaifes , & rende  inutiles  les  autres  1 Me 
voilà  encore  bien  plus  avec  vous  à Gri- 
gnan  , quoique  j’y  FufTe  beaucoup , par 
ce  redoublement  d’intérêt  que  je  prends 
à cette  maladie  : voilà  une  grande  tri- 
ftcflc  pour  vous  tous , & pour  vous  par- 
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tîculiércment , dont  le  bon  coeur  vous 
rend  la  gardp  de  tous  ceux  .que  vous 
aimez.  On  cft  expofé , quand  on  cft 
loin , à écrire  d’étranges  fotifes  : elles  le 
deviennenr  en  arrivant  mal-à-propos  > 
on  eft  trifte , on  eft  en  peine  , une  let- 
tre de  Bretagne  Te  préfente , toute  libre, 
toare  gaillar.dc , chargée  de  mille  dé- 
tails inutiles  ; j’en  fuis  honteufe , ma 
fille  , ce  font  les  contre-tems  dcl’éloi- 
gnemenr.  ..  • ’ 

Je  vous  ai  mandé  comme  je  rie  fuis 
plus  du  tout  fâchée  cqjjtrc  M.  & Ma- 
oàme  de  Chaulnes  : il  eft  certain & 
mes  amis  me  l’ont  mandé  , qu’il  ne 
pou  voit  parler  des  affaires  de  Bretagne, 
fans  prendre  fort  mal  fon  tems  *,  il  parr 
la  à M.  de  Lavardin  j il  crut  qu’il  au-, 
roit  la  meme  qiic  iui  de  fervif 

'mon  fils,  & o^Bbit  vrai  j il  a de- 
puis écrit  à aréchal  d’Eftrées  ; 

& cette  lettre  feroit  fon  eftet , fi  le’Roi 
ii’avoit  dit  tout  haut  à tous  les  préteri- 
dans  à cette  députation  , qu’il  y avoit 
long-tems  qu'il  étoit  engagé  : Madame 
de  la  Fayette  me  le  mande  fans  me  dir 
re  à qui  on  le  fçaura  bicn-tôt.  Mon 
fils  eft  cependant  à, Rennes,  agréable 
au  Maréchal  qu’il  connoît  fort  j il  l’a 
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vû  cent  fois  chez  la  Marquifc  4’Uxel- 
Ics,  conteftant  hardiment  Rouville  jil 
joue  tons  les  foirs  avec  lui  au  Trictrac  y 
il  attend  M.  de  la  Tremouille,  afin  de 
rendre  tous  fes  devoirs , & puis  revenir 
ici  avec  fa  femme.  C’eft  le  plus  honnê- 
te parti  qu’il  puifl'e  prendre.  Je  fuis  en- 
core feule  , je  ne  m’en  .trouve  point 
mal.  J’aurai  demain  .'cette  femme  de 
Vitré,  elle  avoir  des  affaires.  Il  faut 
que  je  vous  conte  que  Madame  de  la 
Fayette  m’écrit  du  ton  d’un  Arrêt  dû 
Confeil  d’en-haut , de  fa  part  premiè- 
rement, puis  de  celle  de  Madame 
Chaulnes  & de  Madame  de  Lavardin  -, 
me  menaçant  de  ne  me  plus  aimer, 
■fi  je  refufe  de  retourner  tout-à-l’heurc 
. à Paris  *,  que  je  ferai  malade  ici , .que 
je  mourrai,  que jm^erprit  baiffera, 
qu’en  fin  point  de  ;^^Bnement  ',  il  faut 
venir  ; elle  ne  lir^WKment  point  mes 
méchantes  raifons  : ma  fille , cela  eft 
d’une  vivacité  & d’une  amitié  qui  m’a 
fait  plaifir  , & puis  elle  continue  : voici 
les  moyens  , j’irai  à Malicqrne  avec 
l’équipage  de  rnon  fils , Madame  de 
Chaulnes  y fait  trouver  celui  de  M.  le 
Duc  de  Chaulnes , j’arriverai  à Paris , 
je  ferai  logée  chez  cette  Duchefle , je 
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li’acheterai  des  chevaux  que  ce  prin- 
tcms , & voici  le  beau  : je  trouverai 
mille  écus  chez  moi  de,  quelqu’un  qui 
n’en  a que  faire,  qui  me  les  prête  fans 
intérêt,  qui  ne  me  prelîera  point deles 
rendre  , & que  je  parte  tout-à-l’heure  : 
ainli  , ma  fille  , je  réponds  avec  recon-, 
noilîânce , mais  en  badinant , l’alTuranc 
que  je  ne  m’ennuyerai^ue  médiocre- 
ment avec  mon  fils,fa  femme, des  livres, 
& refpérance  de  retour^^er  cette  été  à 
Paris,  fans  être  logée  hors  de  chez 
moi,  lans  avoir befoin d’équipage,  par- 
ce que  j’en  aurai  un,  & fans  devoir  mil- 
le écus  à un  généreux  ami , dont  la 
belle  ame  beau  procédé  me  pref- 
ferôient  plus  que  tous  les  Sergens  du 
monde  ; qu’au  refte  , je  lui  donne  ma 
parole  de  n’être  point  malade  , de  ne 
point  vieillir , de  ne  point  radgter , ôc 
quelle  m’aimçra toujours  malgré  farhe- 
’ nace  voila  comme  j’ai  répondu  à ces 
trois  bonnes  amies  ÿ je  vous  montrerai 
quelque  jour  cette  lettre , elle  vous  fe- 
ra plaifir.  Mon  Dieu , la  belle  pcopofî- 
tion  de  n’être  plus  çhez  moi,  d’çtre 
dépendante,  de  n’avoir  point  d’éc^ui- 
page  , ôc  de  devoir  mille  écus  1 Eji  véri- 
té , ma  chere  enfant , j’aime  bien  mieux 


3 50  Recueil  dei  Lettres 
faps  comparaifon  être  ici  5 l4iorreur  de 
l’hiver  ‘à  la  campagne , n’eft  que  de 
loin , de  près  ce  n’eft  plus  de  même.' 
Mandez -moi  fi  vous  ne  m’approuvez 
pas  i fi  vous  étiez  à Paris , na  l c’efl: 
une  raifon  étranglante  , mais  vous  n’y 
êtes  pas.  J’ai  pris  mon  rems  & mes 
mefures  là  - defl’us  , & fi  par  miracle 
vous  y voliez  p#éfentement , comme  un 
oifeau  , je  ne  fçai  fi  mâ  raifon  ne  prie- 
roit  point  la  liôtre  , avec  la  permiflion 
de  notre  amitié , de  me  laiflér  achever 
cet  hiver  certains  petits  arrangemens 
qui  feront  le  repos  de  ma  vie. 

Je  n’ai  pû  m’empêcher  de  vous  con- 
ter cette  bagatelle,  efpér^P  qu’elle  n’ar- 
rivera point  mal-à-propos , & que  M. 
le  Chevalier  fe  portera  auflt-bien  que  je 
le  fouhaite. 

J’ai  été  furprife  de  votre' fonge> 
vous  le  croyez  un  menfonge  , parce 
que  vous  avez  vu  qu’il  n’y  a pas' un 
feul  arbre  devant  cette  porte  j cela  vous 
fait  rire  ; il  n’y  a rien  de  fi  vrai,  mon 
fils  les  fit  tous , je  dis  tous , couper , 
il  y a deux  ans  : il  fe  pique  de  belle 
vue , tout  comme  vous  l’avez  fongé , 
& à tel*point  qu’il  veut  faire  un  mur 
d’appui  dans  fon  parterre  a & mettre 
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le  jeu  de  paume  en  boulingrin  ; ne  laif- 
fer  que  le  chemin  faire  encore-li 
un  folTé  & un  petit  mur  j il  eft  vrai 
que  s’il  le  fait,  ce  fera  une  très- agréa- 
ble chofe  , & qui  fera  une  beauté  fur- 
prenante  dans  ce  parterre  , qui  eft  tout 
fait  fur  le  deftcin  de  M.  le  Nôtre , & 
tout  plein  d’orangers  dans  certe  place 
Coulanges  ; vous  deviez  avoir  vû  cet 
avenir  dans  votre  fonge,  puifque  vous 
y avez  vCi  le  pafte.  Je  garde  vos  li- 
tres & votre  fonge  à mon  fils  & à fa  * 
femme  , qui  feront  ravis*  de  voir  les 
aimables  amitiés  que  vous  leur  dites. 
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LETTRE  d!  LXXXIX. 

1 6 8p.  Rochers , Dimanche  y,i6<  Oâobre. 

Q.Uellc  joye , ma  chere  enfant,  que 
le  quinquina  ait  fait  fes  miracles 
ordmaires  l Je  vous  avoue  que  je  trem-  - 
, Mois  en  ouvrant  votre  lettre  j car  tout 
cft  à craindre  d’un  tempérament , com- 
me celui  de  M.  le  Chevalier.  .Quel 
. bonheur  qu’un  remède  fi  chaud  fe  foie 
Accommodé  avec  la  chaleur  de  fon  fangl 
Vous  avez  grande  raifon  de  croire  que 
|e  prenois  un  extrême  intérêt  à la  fui- 
te de  cette  terrible  maladie  : mais, ma 
Elle,  comme  vous  êtes  le  centre  de 
routes  les  conduites , &c  la  cauée  de  tou- 
tes les  fantés,  je  me  réjouis  infiniment 
avec  vous  de  tant  de  bons  fuccès , car 
M.  de  Grignan  s’en  veut  mêler  aufiî  : 

■ Içavcz-vous  bien  que  je  fuis  encore 
-plus  furprife  que  la  goutte  ait  guéri  les 
entrailles , & qùe  le  beau  tems  ait  guéri 
la  goutte , que  je  ne  fuis  étonnée  que 
Je  quinquina  ait  guéri  la  fièvre  ? Je 
;n’ai  garde  de  m’éloigner  de  Grignan, 

pendani 
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pendant  que  vous  avez  la  joye  de  voir 
vos  Grigiians  en  fi  bonne  fanté  j’y 
prehds  trop  de  part.  Je  ne  veux  pas 
rpême  aller  à Paris  de  peur  de  me  di- 
ftraire  ; c’eft  une  chofe  plaifante  que  la 
maniéré  dont  Madame  de  Lavardin 
m’en  prefie  & m’çn  facilite  tons  les 
moy^s,  & de  quels  tons  Madame  de 
ChauTnes  fe  fertaulfi  : il  femble  qu’elle 
foit  Gouvernante  de  Bretagne  *,  niais  je 
lui  ferai  bien  voir  que  c’eft  la  Marécha- 
le d’Eftréej,  ^ que  je  ne  fuis  plus  fous 
fes  loix  : en  vérité  , elles  font  aima- 
bles i je  ne  croîs  pas  qu’on  puifle  em- 
ployer des  paroles  plus  fortes  ni  plus 
puiflantes , ni  trouver  de  plus  folides 
expédions  i & le  tout , parce  qu’elles 
craignent  que  je  ne  m’ennuye , que  je 
ne  fois  pialade , que  mon  efprit  ne  fc 
retreffifte  , que  je  ne  meure  enfin  ; 
elles  veulent  me  voir  , me  tenir  , me 
gouverner  ; M.  du  Bois  s’en  mêle 
auflî  j en  vérité  , cette  confpirationeft: 
trop  jolie , j e l’aime , ôc  je  leur  en  fuis 
trop  obligée  fans  en  être  émue.  Je 
vous  veux  garder  leurs  lettres , pour 
voir  fi  l’amitié  & la  vérité  n’y  brillent 
pas. 

On  me  mande  que  c’eft  M.  de  Cocc- 

VL  C g * 
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logoB  qui  aurà  la  députation , je  n*ctË 
ai  pas  douté  i & je  crois  que  M.  'de 
Chaulnes  n’en-  doutoit  pas  non  plus  ; 
il  avoit  bon  efprit , & voyoit  le  retour 
du  Parlement , le  préfent  de  la  Ville  de 
Rennes , la  part  que  M.  de  Coëtlogon  • 
paroilToit  avoir  â tout  cela  , comme 
Gouverneur  de  cette  Ville  où  l’opi  tient 
les  Etats  : tout  parle  pour  lui  > il  fait 
une  dépenfc  enragée  : c’eft  un  bonheur 
que  le  voyage  de  Rome  brouille  & con- 
fonde tout  cela  : je  doijjte  que  ce  bon 
Duc  en  corps  & en  ame  eut  pù  l’em- 
porter : ainfi  Dieu  fait  tout  pour  le 
mieux.  Au  refte , vous  m’avez  éton-  . 
née  en  me  parlant  du  changement  de 
refprit  de  Son  Excellence  ; en  vérité , 
je  ne  le  reconnois  pas , il  écoit  tout  un 
autre  homme  dans  notre  petit  voyagé 
{4) , c’étoirvotre  génie  qui  le  refliifci- 
toit  : votre  préfence  étoit  trop  forte, 
jointe  avec  les  affaires  de  Rome , il  en 
étoit  accablé. 

Il  y a un  Cardinal  Vénitien  nommé , 
Barbarigo  , Evêque  de  Padouë  , qui 
avoit  plus  de  voix  qu’il  ne  lui  en  falloir 
au  fcrutin  pour  être  Pape  j mais  1 4ccef- 
fit  gâta  tout , je  ne  fçai  ce  que  c’eft, 

• («)  De  Rennes  à Âuray. 
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je  vois  bien  que  c’eft  quelque  cliofe 
qui  empêche  qu’on  ne  foit  Pape  : mais , 
ma  chere  enfant , il  n’y  en  aura  que 
trop  tôt  ; je^ne  promène  fqpvent  avec 
cette  trifte  penfée. 

J’aime  tout-à  fait  les  louanges  natu- 
relles de  Coulanges  pour  Pauline , 
elles  lui  conviennent  fort,  & m’ont  fait 
comprendre  fa  forte  d’agrément , bri- 
dé pourtant  par  des  gens  qui  ont  un 
peu  mis- leur  nez  mal-à-propos  : fi  ce 
Comte  avoit  voulu  ne  donner  que  Tes 
yeux  & fa  belle  taille  , & voiis  laifier 
le  foin  de  tout  le  refte,  Pauline  auroic 
brûlé  le  mpnde , cet  excès  eût  été  cm- 
barraflant  : ce  joli  mêlangeeft  mille  fois 
mieux,  & fait  aflurément  une  jolie  créa- 
ture j fa  vivacité  reflemble  à la  vôtre*, 
votre  efpric  déroboit  tout , comme  vous 
dites  du  ficn  : voilà  une  jolie  louange. 
Elle  fçaura  dans  un  moment  l’Italien 
avec  une  maîtrcfle  bien  meilleure  que 
n’étoit  la  vôtre.  Vous  méritiez  bien, 
ma  chere  enfant , d’avoir  une  aufii  par- 
faitement aimable  fille  que  celle  que 
j’avois  *,  je  vous  avois  bien  dit  que  vous 
feriez  de  la  vôtre  tout  ce  que  vous  vou- 
driez , par  la  feule  envie  qu’elle  avoit 
de  vous  plaire  j elle  me  paroît  fort  di- 
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ghe  de  votre  amitié.  Je  fuis  encore  {eu- 
le , mon  fils  & fa  femme  font  encore 
à Rennes  : ma  femme  de  Vitré  s’en  eft 
allée , je  fuis  fort  bien , n%me  plaignez 
point.  .Mon  fils  attend  M.  de  la  Tré- 
mouillcqui  vient  incelïàmment  \ ileR 
avec  ce  Maréchal , comme  avec  un 
homme  dont  il  efi  connu  , & joue 
tous  les  foirs  au  Tridrac.  Il  y a un 
grand  monde  à Rennes , tout  y brilft  de 
joye  du  retour  du  Parlement,*  qui  fera 
le  premier  de  Décembre  : les  Etats  s’ou- 
vriront le  vingt-deux  de  ce  mois  : le 
Maréchal  d’Efirées  a des  manières 
agréables  & polies , les  Bretons  en  font 
fort  contens , on  aime  le  changement. 
Voilà , ma  ehere  enfant,  tout  ce  que  je 
fçai.  Ne  foyez  point  en  peine  de  ma  fo- 
litude , je  ne  la  haïs  pas  j ma  bellefille 
reviendra  incelTamment  *,  j’ai  foin  de 
ma  famé  j,  quand  il  fait  beau , je  me 
promène  j quand  il  fait  mouillé , quand 
il  fait  brouillard,  je  ne  fors  point , je 
fuis  devenue  fage  : mais  vous  , la  reine 
& la  caufe  efficiente  delà  fanté  des  au- 
tres , ayez  foin  de  la  vôtre  j repofez- 
vous  de  vos  fatigues,  & fongez  que 
votre  confervation  eft  encore  pour  eux 
un  plus  grand  bien  que  celui  que  VQUS 
leur  avez  fait. 


de  Madame  de  Sévignê.  ï$7 

'Madame  de  Moucy  a encore  donné 
à fon  frere  une  belle  tapilTerie  de  ces 
Belliévres , de  la  décolacion  de  Saine 
.Jean, -qui  vaut  deux  mille  piftoles. 
Quelle  eft  heureufe  de  pouvoir  faire 
de  n beaux  préfens  l Je  trouve  que  M. 
de  Grignan  donne  de  fort  bons  ordres 
contre  les  mal  convertis.  Vous  aurez 
donc  M.  de  Vins  dans  votre  voifîna- 
ge  J fon  grand-pere/4^  y brilloit  beau- 
coup autrefois.  On  dit  ici  que  le  Roi 
d’Angleterre  a battu  M.  de  Schom- 
berg.  J’en  douterai  jufqu’à  ce  qu’il  l’ait 
, mandé  à fa  femme  à S.  Germain.  - 

(a)  Hubert  de  Vins  s’écoic  rendu  recom« 
nandable  dans  le  parti  de  la  Ligue  en  Proven- 
ce & en  Dauphiné.  Voyez  les  mémoires  de  Ca- 
ficlnau , p.  606 , t,  i.  édit,  de  Bruxelles  17  ji. 
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lettre  d.  xc. 

\C%^,  Aux  Rochers  , Mercredi  , \<)  Oâobrel 

HO  bien  , ma  fille , foyez  donc  en 
colere  contre  M.  de  Chaulnes.; 
pour  moi , je  ne  fçaurois , vous  me  l’a- 
vez juftifié , vos  paroles  font  efficaces 
fur  mon  efprit,  je  ne  fçaurois  changer 
' d’avis,  & d’autant  plus  que  fon  fou-* 
venir  continuel , & de  Grignan , ôc  de 
Toulon  , & de  Rome  d’où  il  m’écrie 
• du  4 , fait  fiir  mon  cœur , comme  s’il 
me  graiffbit  la  patte  ; car  je  ne  vois  que 
des  foins  continuels , & tout  au  plus , 
je  difois  bien  au  commencement , je 
n’ai  jamais  tant  vù  fe  fouvenir  d’une 
perfonne  qu’on  oublie  •,  mais  préfente- 
ment , je  vois  fa  politique  & je  ne  com- 
prends pas  que  vous  Meflîeurs  les  Gri- 
gnans,  Mclfieurs  les  Courtifans , fur- 
' , tout  M.  le  Gouverneur  de  Provence  , 
vous  puiflicz  trouver  étrange  qu’ayant 
vû  plutôt  que  nous , que  cette  députa- 
tion iroit  à M.  de  Coctlogon  par  mil- 
le raifons , il  fe  foie  contenté  de  raar- 


/ 
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ie  Ma^dme  de  Shigné. 
ijtjer  fimpleme|^n  portant  fon  inten- 
tion à M.  de  xavarcUn  , & par  une 
lettre  à M.  le  Maréchal  d’Ellrces , ôc 
qu’il  n’ait  point  voulu  fe  faire  une  affai- 
re & un  dégoût  de  ne  pouvoir  plus 
faire  un  député , quand  il  eft  affez  heu- 
reux pour  cacher  dans  cette  occafion 
le  Gouverneur  de  Bretagne  derrière 
rAmbafladeur  de  Rome , & de  brouil- 
ler tout  par  fon  éloignement.  Il  eft: 
heureux  que  ce  foit  M.  de  Coëtlogon , 
quand  il  n’y  a point  de  part  *,  s’il  n’eût 

f>û  l'éviter  , ç'èût  été  encore  une  cou- 
euvre  à. avaler  -,  & je  dis  plus  encore, 
s’il  n’avoit  point  été  Ambaftadeur  , je 
crois  qu’en  bonne  politique  de  courti- 
fan,  le  Roi  étant  engagé  à M.  de  Ca- 
voye , il  eût  fajlu  faire  un  fagotage  de 
réconciliation  plûtôt  que  de  vouloir  pa- 
roître  dans  fon  Gouvernement  avec  un 
député  qui  l’eût  été  malgré  lui.  Je  fais 
M.  de  Grignatr  juge  de  ce  que  je  dis, 
& je  ne  reçois  le  jugement  tumultueux 
qui  me  paroît  dans  votre  lettre , que 
comme  un  effet  de  votre  amitié  à tous  , 
& point  du  tout  de  vos  réflexions  : au 
nom  de  Dieu , mandez-moi  fi  je  vous 
perfuade  j car  il  me  femble  que  je  dis 
ibrt  bien.  Autrefois  cf étpiUa  plus  agréa*. 
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blc  chofe  du  mondufcM.  le  Gouver- 
neur nommoic  qui  u vouloir , & le 
Roi  le  recevoir  fans  aucune  difficulté  i 
ce  beau  droit  s’eft  évanoui  par  degrés. 

^ M.  de  Charrôt  y voulut  donner  attein- 
te le  premier , & fit  écrire  Monfieur  » 
& à caufe  de  ce  détour  il  ne  le  fut  > 
*c’eft-à-dire , fon  fils,  que  deux  ans 
après  ; enfuite  les  ennemis  fe  font  ren- 
dus puifTans,  onajpefé  lourdement  fur 
la  Bretagne  & fur  le  Gouverneur  ; 
Gaffé  acheva  de  tout  gâter  par  M.  de 
Cavoye  , & il  fallut  cOurir  virement  à 
• une  paix  plâtrée  pour  éviter  cette  mor- 
tification *,  & enfin , cette  députation 
fe  confond  cette  année , & on  la  don- 
ne â un  homme  qui  de  bonne  foi  la 
doit  avoir , qui  ne  l’a  jamais  eue  j & M. 
de  Chaülnes  n’a  point  été  forcé  d’y 
confentir  : tout  cela  eft  dans  les  réglés , 
ne  faut-il  point  être  jufte , & fe  met- 
tre â la  place  des  gens?  C’eft  ce  qu’on 
ne  fait  jamais , mon  fils  eft  joli , il  a 
plus  de  qualité  qu’il  n’en  faut  *,  mais  il 
a quitté  le  fervice  , & on  le  faifoit  va- 
loir par  l’arriére- ban.  Cependant  M. 
de  Cnaulncs  efpéroit  donner  un  bon 
tour  â toutes  ces  chofes  , â caufe  des 
circonftancfgf  qui  font  que  la  Bretagne, 

cfl 


de  Madame  de  Sévigfté.  3^1 
cft  en  faveur  cetce  année«  Dieu  nous  . 
envoyé  un  voyage  de  Rome  à point 
nommé  , on  n’ofe  parler  d’autre  chofe 
au  Roi,  que  de  Rome,  toujours  Ro- 
me j que  voulez-vous  qu’on  falïc  ? C’eft 
un  arrangement  de  la  Providence,  c’eft 
lin  cruel  voyage  pour  nous  , également 
mauvais  pour  mon  fils  ôc  pour  ma  fille  ; 
voici , ma  chere  enfant , qui  eft  un  peu 
long  & ennuyeux  , je  le  iens  -,  mais  il 
eft  dangereux  de  me  mettre  en  train, 
de  parler  : encore  un  mot , ce  Duc  ne 
vous  a-t-il  point  écrit  de  Rome  ? Ma- 
dame dé  Chaulnes  eft  tranfportée  de 
joye  i car  non- feulement  il  fe  porte 
bien , mais  il  a été  reçu  au  bruit  du 
canon,  comme  Ambafiadeur,  fans  avoir 
renoncé  aux  franchifes  , dont  l’Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne  a été  enragé  ; car  il 
avoir  follicicé  tous  les  Cardinaux  pour 
l’empêcher.  La  Cour  eft  fort  contente 
de  cet  heureux  commencement , & le 
prend  comme  un  préfage  de  la  fuite. 
Un  mot  à cette  Duchelle  fur  cela  feroit 
trop  joli  ; voilà  le  billet  de  l’Abbé  Bi- 
gorre , mais  voyez  comme  je  me  cor- 
rige i ho  l c’eft  tout  de  bon  pour  cette 
fois. 

Ma  chere  fille , je  fuis  feule  ici , je 
Tome  FI.  ' ■ H h 
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ne  m’ennuye  point  •,_  ma  belle-fille  rc-^ 
viendra  dans  quatre  ou  cinq  jours  : mon 
fils  eft  favori  du  Maréchal , il  trouve 
que  la  Province  ne  l’a  pas  encore  gâté  , 
il  joue  au  Tridrac  : Revel  qui  s’en  va  , 
le  retient  jufqu’à  ce  qu’il  ait  vù  l’ouver- 
ture des  Etats.  Il  attend  aufli  Monfieur 
de  la  Tremouille. 


L E.T  T R'E  D.  XCI. 


j4ux  Rochers  y Dimanche  y 23  Oâobre» 

JE  fuis  toujours  feule  , ma chere en- 
fant , & je  ne  m’ennuye  point  j j’ai 
de  la  fanté , des  livres  à choifir , de 
l’ouvrage  , & du  beau  rems  \ on  va 
bien  loin  avec  un  peu  de  raifon  mêlée 
dans  tout  cela.  Je  vois,  au  travers  de 
tout  ce  que  mon  fils  & fa  femme  me 
mandent,  qu’ils  font  ravis  d’être  à Ren- 
nes i & moi  dès  ce  moment , il  me  prend 
une  véritable  envie  qu’ils  y foient  j je 
leur  défends  de  venir , je  trouve  mê- 
me qu’ils  ont  raifon  : il  y a très- bonne 
compagnie  à Rennes , tout  y brille  de 
joye , ils  ne  fentent  pas  cous  les  mil- 

» 
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lions  qu’on  va  demander  à la  Province , 
ils  neTongent  qu’au  retour  du  Parle- 
ment dans  cette  pauvre  Ville  •,  c’eft 
dans  ce  Palais , le  plus  beau  de  Fran- 
ce, qu’on  tient  les  Etats  -,  rien  n’eft  plus 
magnifique  j la  curiofité  y attire  bien 
du  monde  auîfi  , pour  voir  des  vifages 
tout  nouveaux  , le  Maréchal  d’Eftrées  , 
M.  de  Pomereux,  M.  d’Eaubonne, 
M.de  Lezonnct , au  lieu  de  Meflieurs 
de  Chaulnes , de  Fieubet  ou  de  Harlay, 
d’Arrouy  *,  les  hommes  aiment  le  chan- 
gement. M.  de  laTremouille  palTa,  il 
* y a trois  jours , par  Vitré  : il  rut  reçu  ’ 
d grand  bruit,  à caufe  de  fa  Chevalerie  : 
c’eft  une  des  occafions  où  Kon  redou- 
ble les  honneurs  , & même  les  rede- 
vances , félon  le  droit  de  certaines  ter- 
res : il  a une  terrible  mine  avec  fa  belle 
taille , & ce  cordon  bleu  : il  n’y  a que 
M.  de  Grignan  qui  puilTe  lui  être  com- 
paré , je  dirois  même  pas  fa  beauté,  il 
je  ne  l:raignois  d’ofFenfer  ce  Comte  ; 
car  il  cft  certain  que  M.  de  la  Tre- 
mouille  le  furpalTc  : il  m’a  fait  faire 
bien  des  complimens , & que  fans  que 
fon  équipage  etoit  bien  fatigué , il  feroit 
venu  me  voir  i & moi , fans  que  je  n’en 
«ai  point.  L’Abbé  Roquette  qiiieft  avec 

Hhij 
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iui,  m’a,  écrit  une  lettre  de  bel  ef-  ' 
prit , toute  pleine  de  louanges  & d’af-r 
irection  , comme  fon  oncle  dlAutun. 

Ce  fut  hier  qu’on  ouvrit  les  Etats .j  je 
doute  de  la  beauté  des  harangues.  La 
Nobleire.aime  que  M.  de  la  Tremouil- 
le  les  préfiide  , elle  n’ainfe  point  M. 
de  R , quoique  de  bonne  mai- 
fon  : & quand  on  le  verra  Can»Saû/t- 
- Efprit , ce  fera  un  rabailFement  \ car  du 
moins , il  ne  faut  pas  ne  l’avoir  points 
c’eft  un  démérite  à un  Duc  &L  Pair, 
Voilà  bien  parler  de  la  Bretagne,  ma 
chere  enfant,  cela  peut-être  vous  en-  ^ 
iiuyera  -,  mais  celaeft  naturel , ce  font 
des  fruits  de.notre  jardin  , nous  parle- 
rons après  dç  la  Provence.  Parlons  du 
Pape.  En  voilà  donc  un  , fi  j’avois  été 
à Paris  , j’aurois  été  lui  baifer  la  mule 
dans  la  chambre  de  l’Abbé  Bigorre  , il 
y çfi:  peint  en  perfeétion,  C ’eft  le  Car- 
dihal  Otthobon  Vénitien  {(t) , intime 
ami  de  M.  & de  Madame  de  Chaul- 
iies  , & de  Madame  de  Carman  dont  il 
adoroit  le  mçritc  , joint  à une  beauté 

(,•1)  Le  Cardinal  Otthobon  avoir  vû  autre- 
fois à Rome  Madame  de  Chaulnes , & Mada- 
me de  Carman  <^ui  étoic  alors  ^lademoifçllo 
4c  Marinais. 
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de  i8  ans.  Voilà  l'homme  à qui  nous 
avons  atFaire , voilà  ce  Duc  dans  le  dé- 
mêlement des  plus  grandes  affaires  ; le 
voilà  qui  vous  ôrc  votr,e  cher  Avignon; 
je  fouhaite  qu’il  rerrouYetouc  Ton  bon 
efprit  dans  cette  occalion  , tel  que  je 
l’ai  vCi  ; il  n’eft  pas  à,  propos  qu’il  en 
laiffe  derrière  lui.  Madame  de  Lavar- 
die  me  mande  que  ce  Papceft  le  plus 
honnête  homme  & le  plus  habile  du  la- 
cré  Collège  ; mais , ma  fille  » il  a foi- 
•Xante  & dix  neut  ans  ; un  efprit  n’elt- 
il  point  au-delTous  de  la  barre  à cet 
âge  ? Le  pauvre  bon  Abbé  (a)  m'e  dit 
qu’oui , feu  M.  d’Arles  me  dit  que  non. 
Ainfi  nous  devons  croire  qu’étant  choi- 
fi , il  tiendra  encore  fort  bien  cette 
grande  place.  Pour  moi , je  croirois 
comme  Patrix , que  ce  n’eft  pas  la  pei- 
ne de  s’habiller  en  Pape  , non  plus  que 
de  fe  rhabiller  , au  retour  d’une  gran- 
de maladie  qu’il  eut  à cet  âge.  Mada-  ' 
me  de  Chaulnes  aura  peur  qu’on  ne 
laiffe-là  fon  mari , tout  pqrté  pour  le 
prochain  Conclave.  Parlons  de  cette 
Ducheffe  : voici  un  petit  fecret,  vous 

(«)  L’Abbé  de  Coulanges  , oncle  de  Mad.i- 
ttie  de  Sevigoé  , mort  le  13  Août  i6ij.  âgé  de 

So  aû6. 
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allez  l’aimer.  Il  faut  avant  toutes  choi- 
fes  que  vous  croyez  que  s’ils  avoient 
pû,  ils  auroient  été  ravis  de  donner  la 
députation  à mon  fils  ; il  n’eft  pas  dif- 
ficile de  croire  qu’ils  l’auroient  mieux 
aimé  que  M.  de  Coërlogon.  Il  ne  faut 
pas  s’imaginer  auffi  qu’ils  ayent  pû  par- 
ler pour  ce  dernier , comme  vous  di- 
tes tous  par  exagération  , ayant  nom- 
mé mon  fils  à M.  de  Lavardin  , écrit 
au  Maréchal  pour  lui , & cette  Du- 
chefle  ayant  parlé  deux  fois  à M,  de 
Croiiry,foutenuë  de  la  vivacité  de  l’Ab- 
bé Têtu  } cela  parle  tout  feul  :-voici  la 
luire.  Cette  bonne  DuchelTe  véritable- 
ment fâchée  que  la  préfence  de  M.  de 
Chaulnes  avant  fon  départ,  n’eût  point 
fait  pour  cette  députation  ce  qu’ils 
avoient  tous  deux  efperé , s’eft  mife 
«ahs  la  tête  avec  Madame  de  la  Fayet- 
te & Madame  de  Lavardin , de  me  fai- 
re aller  à Paris , ayant  fur  le  cœur  que 
le  défaut  de  cett.e  affaire  me  retienne  en 
Bretagne  & que  fon  abfence  de  Ren- 
nes me  jette  aux  Rochers  \ car  fi  elle 
tenoit  les  Etats, elle  m’y  auroit  retenue: 
toutes  ces  penfées  l’agitoient  6c  don- 
• noient  une  telle  force  à toute  la  conf- 
piration , que  j’en  étois  importunée  j 6C 
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€n  un  mot , ma  fille  , c’croit  Madame 
de  Chaulnes  qui  précoit  ces  mille  ccus, 
mais  de  fi  bon  cœur  & de  fi  bonne 
grâce , avec  tant  d’envie  que  cetteolFre 
fît  fon  effet , que  Madame  de  la  Fayet- 
te qui  ne  fçait  point  le  fond  de  cette 
envie  que  je  viens  de  vous  conter , 
étoit  tellement  fatisfaite  du  cœur  & de 
l’amitié  de  cette  Duchefie  pour  moi  » 
qu’elle  ne  s’en  peut  taire.  Madame  de 
•Chaulnes  continue  de  m’écrire  que  ce 
qui  eft  différé , n’eft  pas  perdu  i que 
mon  fils  eft  jeune  , que  bien  des  gens 
ont  demandé  dix  ans  , quinze  ans  cette 
place  & que  c’eft  fon  affaire  > fans  me 
•rien  dire  des  mille  éciis  *,  je  m’en  vais 
cependant  lui  en  dire  un  mot , puifque 
Madame  de  la  Fayette  m’a  dit  ce  fe- 
cret  j mais  cette  Ducheffe  vouloit  les 
•mettre  entre  les  mains  de  Beaulieu, afin 
que  je  les  trouvaffe  tombés  du  Ciel  *, 
•tout  cela  ne  m’a  point  tentée  ni  déran- 
gée, car  ce  font  ces  maniérés  qui  me 
prefj^roienc  plus  de  m’acquitter  que 
tous  les  Sergens  da  monde  : je  dis  uiie 
vérité  fur  le  malheur  d’avoir  des  dettes, 
ceiiiC  qui  nous  preffent  font  prelFans  , 
ceux  qui  ne  nous  prefient  point , le 
font  encore  d’avantage  : voiH  un  long 
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«iifcours  , mais  j’ai  voulu  vous  le  con^ 
fier  à vous  feule,  pour  vous  faire  voir 
le*  fond  du  fac , & d’elle , & de  moi , 
..  de  comme  il  eft  difficile  de  n’avoir  pas 
bonne  opinion  du  cœur  d’une  perfonne 
toute  naturelle , qui  fonge  à moi  avec 
t:^nt  de  fuite  & d’^înitié  je  vous  con- 
jure de  ne  point  parler  de  tout  ceci,  ce- 
la nuiroità  l’avenir  j mes  amies  de  Pa- 
ris font  bien  contentes  des  procédés  de 
cette  Ducheffe  : jelouhaite  , ma  chere 
enfant , que  vous  n’ayez  point  d’en- 
nui de  lire  tous  ces  détails  -,  car  j’avoue 
que  j’aurois  peine  à m’en  corriger., 
prenant  un  extrême  plaifir  à vous  les 
conter  : je  finis  en  vous  embraffanc 
avec  une  tendrefle  unique  en  fon  ef- 
pece  : je  ne  parle  point  encore  de  mes 
|^:)rojets  , il  me  fcmole  que  je  ferai  libre 
a la  fin  de  l’êté , il  y a encore  bien  du 
tems  •,  nous  prendrons  nos  mefures  en- 
femble  , ayant  le  même  delTcin  de  nous 
retrouver. 

, W 
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^ux  Rochers , Mercredi , O^obre*  j 

JE  crois , ma  chere  fille  , qu’à  l’heu- 
re qu’il  eft  vous  n’avez  plus  votre 
beau  Comtar  : la'premiere  chofe  que 
le  Roi  fait  avec  ce  nouveau  Pape  qui 
eft  entièrement  félon  fon  cœur  & au- 
delà  de  nos  efpérances  , c’eft  de  lui  ren- 
•dre  ce  beau  morceau  qui  étoit  fi  fort 
à votre  bienleance  *,  cette  penfée  fait  la 
douleur  de  mon  cœur.  Voilà  un  petit 
détail  de  notre  Abbé  Bigorre,  que  vous 
ne  ferez  point  fâchée  de  voir.  M.  de 
Chaulnes  eft  trop  heureux , on  ne  peut 
plus  lui  difputer  d’être  l’homme  du 
monde , qui  fait  le  mieux  un  Pape  j ce- 
lui-ci eft  fi  bon  que  nous  n’ofions  l’cf- 
pérer  \ il  eft  Vénitieri , c’eft  celui  qui  ré- 
pondit le  4 d’Oéfobre  au  compliment  - 
de  M.  l’Ambaftadeur , & le  fept  pour 
l’cn  remercier.  M.  de  Chaulnes  le  fit  Pa- 
pe j car  cette  exaltation  a été  faite  bruf- 
quement  à Ja  Françoife  , contre  l’avis 
des  Efpagnols  & des  Allemands  > c’eft 
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le  meilleur  efpric  du  facré  College, 
qui  n’a  de  défaut  que  quatre-vingt  ansj 
Madame  de  Chaulnes  en  eft  tranfpor- 
tée  j il  a demandé  de  Tes  nouvelles  & 
de  celles  de  Madame  de  Carman  , di- 
fant  qu’il  mourroit  content  , s’il  les 
avoit  vues  encore  une  fois.  Toute  la 
France  a été  chez  cette  DuchelTe  ; je 
crois , ma  ftlle , que  vous  lui  aurez  écrit 
un  petit  mot  de  cet  heureux  fuccès , 
& à ce  Ducauflî,  quoiqu’il  vous  ôte 
Avignon  : voilà  la  chofe  du  monde  la 
plus  heureufe  pour  lui , vous  fçavcz 
tout  cela  J mais  on  caufe. 

Le  lendemain  de  ma  derniere  lettre 
écrite  , je  vois  revenir  à l’heure  que  j’y 
;penfois  le  moins  ma  belle-fille  ; elle 
.quitta  Rennes  malgré  tout  le  monde  , 
& tous  les  plaifirs  qui  y font , pour  ve- 
-nir  , dit-elle,  auprès  de  moi , préfe-, 
tant  ce  plaifir  a tous  les  Etats  : cela  me 
furprit , & m’auroit  inquiétée , fi  je  ne 
voyois  clairement  qu’elle  en  eft  fort  ai- 
fe,  & que  c’eft  d’auflî  bon  cœur  que 
• de  bonne  grâce , qu’elle  a fait  cette  ex- 
pédition. Du  Mefnil  a fait  venir  l’O- 
pera  d Atys  à Rennes  , il  n’eft  pas  en 
fi  grand  volume , mais  i^  eft  fort  jo- 
li : elle  y a été  une  fois , elle  en  eft 
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contente,  & encore  plus  d’être  revenue 
ici  : elle  me  dit,  tout  le  monde  me 
tourmentoit  à Rennes  fur  l’envie  de 
revenir  aux  Rochers  j mais,  Madame  , 
quand  je  les  ai  fait  fouvenir  que  c’eft 
pour  être  auprès  de  vous  , ils  ont  fort 
bien  compris  que  j’avois  raifon  ; fur-' 
tout  M.  le  Maréchal  d’Eftrées^  M.  de 
Rennes , M.  de  la  Tremouille  , & M. 
• de  Pomereux  -,  enfin  , la  voilà  , j’ai 
crû  que  ce  petit  récit  ne  la  brouille- 
roit  pas  avec  vous.  Pour  mon  fils , M. 
le  Maréchal  n’a  pas  voulu  le  lailTer  ve- 
. nir  j il  eft.le  feul  avec  qui  il  caiife  de 
toutes  chofes.  Il  eft  au  défefpoir  que 
mon  fils  ne  foit  pas  député  •,  il  Avoit 
une  fincére  envie  de  faire  ce  plaifir  à 
Madame  de  la  Fayette,  & à nous.  Il 
n’aime  guéres  le  choix  de  M.  de  Ca- 
voye  , intime  ami  de  M.  de  Seignelay , 
vous  voyez  le  refte. 

Nos  Etats  furent  ouverts  Samedi 
12  i ce  fut  une  foule  , une  prelTe  , une 
confufion  i mais  enfin , le  Maréchal 
parla  fort  bien  , mieux  qu’on  ne  pen- 
loit  : le  Premier  Préfident  de  commu- 
ni  Martyrum  , M.  de  Pomereux  fort 
vivement  à fa  mode , moins  bien  que 
Fieubec  6c  de  Harlay,  qui  enlevoienc 
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par  la  beauté  de  leurs  harangues  *,  8d 
dans  toutes , des  mervedles  de  M.  le 
Duc  deChaulnes , & de  c^ette  exalta- 
tion arrivée  le  même  jour  tout  à pro- 
pos i le  lendemain  » M.  de  Pomereux 
demanda  trois  millions  pour  le  Roi , 
ils  furent  accordés  fur  le  champ , ejuoi- 
qu’en  .vérité  on  ne  fçache  pas  trop 
bien  où  les  prendre  avec  le  conflit  de 

• M.  d’Arrouy  i mais  enfin , pour  la  bon-* 
ne  grâce  au  moins  , il  ne  s’y  peur  rien 
ajouter.  Après  avoir  vû  ces  bons  eom- 
menccmeijs,  Reveleft  parti  pour  re- 
prendre , comme  il  efpere , fon  pre- 
mier méfier  : il  paflaici  Lundi , il  n’y 
fit  que  dîner,  il  alla  coucher  à Laval  *, 
nous  parlâmes  de  M.  le  Chevalier,  il 

• me  parut  bien  dégelé  fur  l’eftime  par- 
faite qu’il  a de  lui  ; il  fe  vante  de  l’a- 

• voir  vû  en  guerre  en  marchandife  j 
• je  l’affiirai  aufli  qu’il  n’aimoit  pas  un 

ingrat.  Il  efpere  qu’il  ira  en  Allema- 
gne avec  le  Maréchal  de’Lojrges  j je 
lui  recommandai  le  Marquis  de  Gri- 
gn<in  ; il  me  dit  que  c’étoit  lui  qui  de- 

• mandoit  fa  prote<fl:ion  , tant  il  éfoit 
hors  d’exercice.  Quelle  cruauté,  ma 
chere  fille  , fi  vous  ne  pouviez  pas  voir 
ce  pauvre  enfant  cet  hiver  l N’eft-ee 
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]?as  dix-hiiic  ans  qu’il  a ce  mois-ci  î Les 
Allemands  font  cruels  avec  leur  guerre 
d'yver. 

Nous  palTons  ici  nos  jours  fort  tran- 
. quillemenc,,  vous  n’en  doutez  pas; 
mais  fort  vite  ; c’ell  ce  qui  furprend  ; 
de  l’ouvrage  , de  la  promenade  > de  la 
ledure  ; à propos  de  Livres,  vous  di- 
tes des  merveilles  des  derniers  de  M. 
Nicole;  ils  font  divins  , comme  ce  que 
vous  y remarquez  : j’en  ai  lû  des  en- 
droits qui  m’ont  paru  très-beaux  *,  c’efl: 
un  ftile  qui  éclaire , & qui  vous  fait 
rentrer  dans  vous-même,  d’une  maniée 
re  digne  de  la  beauté  de  fon  efprit  & 
de  la  bonté  de  fon  cœur  ; car  il  ne 
gronde  point  mal-à-propos , qui  eft  la 
plus  mauvaifc  chofe  du  monde , & qui 
fait  le  moins  ce  qu’on  veut.  Nous  li- 
fons  un  Livre  de  ce faint homme  (a) 
de  Port-Royal , de  la  prière  continuelle  , 
qui  eft  une  fuite  de  certains  traités  de 
piété  , qui  font  fort  beaux  ; mais  , ma 
fille  , celui-ci  qui  eft  bien  plus  gros , 
eft  fi  fpirituel , fi  lumineux  , fi  faint , 
qu’cncore  qu’il  nous  pafte  cent  pieds 

{a)  M.'  Hamon  , Médecin  de  Porr- 
Royal  , célébré  par  fes  écrits  Sc  par  fa 
piété. 
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par-defTiis  la  tête , il  ne  laifle  pas  âe 
nous  plaire  & de  nous  charmer.  On 
cft  bien-aifc  de  voir  qu'il  y aie  eCi , ôc 
qu’il  y ait  encore  des  gens , à qui  Dieu 
communique  fon  S.  Efprit  & fa  grâce 
avec  une  celle  abondance  : mais,  mon 
Dieu , quand  en  aurons-nous  quelque 
étincelle , quelque  degré } Quelle  crif- 
telïè  de  s’en  trouver  h loin  , & fi  près 
d’autre  cliofc  1 Ha , fi , ne  parlons  point 
de  ce  malheur*,  ilen  faut  foupirer,  ôc 
gémir , & s’en  humilier  cent  fois  par 
jour.  Il  y a un  mois  que  la  nouvelle  de 
la  défaite  de  M.  de  Schomberg  roule 
en  ce  pays  -,  elle  fut  mandée -de  Saint 
Maloà  M.  de  Louvoisj  mais  n’ayant 
pas  été  confirmée  par  un  courier  à la 
Reine  d’Angleterre , on  la  croit  faufle. 
j’embrafle  ma  très- aimable  Comeeflè. 

VeAfadame  d^Sevig^e\belle~¥Ill2.  • 

J’ai  vû  , ma'  chere  fœur  , tout  ce 
que  vous  nous  dites  d M.  de  Sévigné 
éc  d moi.  Il  eft  demeuré  d Rennes  i 
j’ai  eu  afiez  d’efprit  pour  ne  pas  ba- 
lancer un  moment  d me  rendre  auprès 
de  Madame  de  Sévigné  •,  je  fuis  sûre 
que  vous  ne  défapprouverez  pas  mon  . 
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goCic , & que  cette  préfétence  ne  me 
brioiiillera  pas  avec  vous.  Je  ne  vous, 
parlerai  point  de  la  députation  ; nous 
avons  épuifé  cette  matière  \ nous  fou- 
renons  fi  bien  cette  petite  difgrace , 
que  cela  fait  voir  que  nous  étions  di- 
gnes de  ce  que  nous  efpérions.  Je  fuis 
ravie , ma  chere  fœur,  que  notre  cham- 
bre foit  route  prête  à Grignan  *,  je  vous 
embrafle  très-tendrement , ne  le  vou- 
lez-vous pas  bien  ? Si.j’ofois,  j’embraf- 
ferois  aulli  M.  de  Grignan  *,  mais  l’a- 
mitié que  j’ai  pour,  lui , -eft  tellement 
vive  , que  je  fais  fcrupule  de  tout. 

'De  Madame  de  S e’  v i g N e’. 

En  vérité , je  reprends  la  plume  1 
regret , cî^r  elle  difoit  fort  bien  •,  ce  n’eft' 
que  pour  vous  embrafler  encore  ime= 
fois. 
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LETTRE  D.  X C 1 1 1. 

Aux  Rochers,  Dimanche  3 30.  Oâobre, 

P A rions  de  la  douleur  de  toutes  vos 
réparations , ma  chcre  fille  > il  y a 
long-tcras  que  je  les  fens  pour  vous  , 
& que  vous  éprouverez  bien  le  mal- 
heur d’avoir  eu  une  fi  bonne  compa- 
gnie , mais  vous  avez  changé  d’avis  3 
je  vous  mandois  cet  été  que  M.  le  Che- 
valier pourroit  paflTer  hon  hyver  à Avi- 
gnon ou  à quelqu 'autre  lieu  de  Proven- 
ce , pour  jouir  de  votre  beau  foleil  8c 
mettre  un  hyver  fi  gracieux  au  bout 
des  eaux  de  Balaruc  , comme  font  bien 
des  gens  qui  craignent  les  froids  de 
Paris  i vous  me  renvoyâtes  bien  loin  > 
& vous  me  dites  que  c’étoic  lui  fouhai- 
cer  le  pis  qui  lui  pût  arriver  : que  s’il 
y demeuroic  ce  feroit  figne  qu’il  feroit 
trop  malade  pour  s’en  retourner  -,  que 
fans  cela  il  iroit  revoir  fes  amis  & le 
monde  ; dites-moi  donc  ce  qui  vous’ 
fait  croire  aujourd’hui  qu’il  feroit  bien, 
de  palTer  l’hy  ver  en  Provence  : car  pour 

moi 
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Jtioi , je  fuis  perfuadée  , comme  vous  > 
que  les  eaux  de  Balaruc  n’ayanc  point 
lait  un  trop  bon  effet , il  paffera  fon 
hyver  bien  cfiftement  à Paris  dans  cet- 
te petite  chambre  avec  votre  beau  por- 
trait qui  ne  dit  pas  un  mot,  quelque 
chofe  qu’on  puilTe  lui  dire  ; je  fuis 
tout-à-rait  de  votre  fcntiment , j’y  étois 
avant  vous , ce  fera  une  grande  triftelîe 
pour  lui , a Dieu  veut  qu’il  foit  malade 
& qu’il  crie  les  hauts  cris  : en  ce  cas  , 
ma  chere  fille , il  doit  vous  regreter  in- 
finiment , car  il  n’eft  pas  homme  qui 
s’accommode  des  méctiocres  confola- 
tions  ; il  faut  efpércr  un  état  plus  doux 
"pour  moi , j’eufle  opiné  à tâter  du  cli- 
mat de  Provence , cette  année  feule- 
ment , puifqii’il  étoit  tout  porté. 

On  dit  que  la  première  chofe  que 
M.  de  Chaulnes  a faite  le  lend^nain 
de  l’exaltation , ça  été  de  rendre  Avi- 
gnon ; mon  Dieu  ! ma  fille , que  cet- 
te penfée  me  trouble  Sc  me  touche  l 
c’eft  ma  feule  peine , & elle  ne  peut  être 
mieux  fondée  que  fur  l’état  où  vous 
allez  être  : quand  je  penfe  & parle  fur 
ce  fujet , ce  font  mes  véritables  affaires, 
je  n’en  connois  point  d’autres.  On  dre 
que  M.  de  Lorraine  va  mettre  fes  troa- 
TomeFL  li 
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pes  en  guarciei*  d’hyver  , nous  en 
rons  aiiranc , & fi  cela  cft,  vous  reverrez 
bien-tôt  votre  cher  enfant , je  vous  fou- 
baite  cette  confolation.La  prife  de  Bon- 
ne ôc  la  mort  du  Comte  a Asfeld  ( a/ 
ont  donné  du  chagrin  i le  Roi  & M.  de 
Louvois  ont  regreté  ce  Comte , & l’ont 
loué  hautement  , comme  un  homme 
capable  de  tout  & des  plus  grandes  né- 
gociations. Celles  de  M.  de  Chaulnes 
pourroient  être  plus  longues  qu’on  ne 
penfe , étant  le  leul  qui  puifle  infpirer 
a Sa  Sainteté  le  véritable  dcfir  de  don- 
ner la  paix  aux  Princes  chrétiens  j il 
n’aime  point  du  tout  le  Cardinal  d’Ef- 
' trées  que  l’on  croit  qui  reviendra  à la 
Cour  ; nous  verrons  ce  que  Dieu  a ré- 
glé j lai(lbns-le  faire , dit  le  S.  Evêque 
d’Angers  qui  vient  de  faire  fa  vifite  à 
quanre- vingt  douze  ans  avec  le  même 
bon  efprit  qu’autrefois-.  Adieu,  ma  che- 
re  enfant,  pourquoi  dites -vous  que 
vous  n’êtes  plus  belle,  pourquoi  êtes- 
vous  allumée , pourquoi  votre  fang  eft- 

( /»  ) II  étoit  frcre  du  Maréchal  & de  l’Abbé 
d' Asfeld } il  commandoit  dans  Bonne  , où  il 
fut  blelTé  à mort  à un  affaut  qu’il  foutint;  il 
fut  enfin  obligé  de  fc  rendre  , après  xy.  jours 
de  tranchée , & ^7.  d’attaque. 
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il  en  colere  î Le  mien  en  ellémû  ; vous 
^es  trop  vive , ma  fiüe , vous  êtes  trop 
fenfible , vos  nuits  fe  Tentent  de  l’agi- 
tation des  jours  -,  tâchez  de  vous  tran- 
quillifer , fervez-vous  de  votre  coura- 
ge > de  votre  Philofophie  , de  votre 
chriftianifnie  pour  foutenir  le  fardeau 
des  peines  que  la  Providence  vous  def- 
•tine  > elle  aide  elle-même  aies  foutenir. 
•.Votre  belle- fœur  vous  dit  mille  chofes 
honnêtes  & tendres  *,  une  de  fcs  folies , 
c’eft  de  me  faire  parler  de  vous.  J’em- 
brafle  M.  de  Grignan , je  ne  fçai  plus  où 
j’en  fuis  des  autres  , je  crains  bien  qu’en 
écrivant  cette  lettre  tous  les  oifcaux  ne 
s’en  foient  envolés.  'Nous  avons  eu  ici 
quelque  tems  votre  foleil , vous  aviez 
nos  pluyes  j mais  depuis  deux  jours  je 
crois^que  tout  retourne  à fa  place , ainli 
vous  avez  beau  tems.  Pauline  m’a  écrit 
une  lettre  charmante , elle  me  dit  au- 
dacieufement  quelle  ne  craint  point 
de  détruire  i qu’au  contraire  elle  pré- 
tend furpaflèr  les  louanges  que  Cou- 
langes lui  donne  j qu’elle  apprend  l’Ita- 
lien , que  vous  êtes  fa  maîtrelTe , qu’elle 
lit  \q.  Pajlorfide , & puis  me  fait  une 
qucftion  fort  plaifante , la  friponne  l 
Vraiment  je  la  renvoyé  bien  chez  fes 
parcns.  li  ij. 
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LETTRE  D.  X C I V.  ' 

10^.  Aux  Rochers  y Mercredi , i^Novembre..  ‘ 

JE  reçois  toutes  vos  lettres , ma  filley 
mieux  que  quand  il  faifoit  beau  ; ce'- 
pendant  le  ciel  de  votre  Provence  eft 
dans  un  defordre  qui  fait  peur  -,  vous 
n’êtes  point  accoutumés  à ces  déluges 
vous  me  repréfentez  votre  Château 
dans  un  état  qui  me  donne  beaucoup 
de  peine.  Nous  commençons  à fentir 
les  pluyes  j mais  comme  il  y a encore  de 
beau  rayons  de  foleil , j’en  prpfite  avec 
plaifir , parce  que  ce  terrain  eft  auflî  fec 
&,  auflî  agréable,  que  celui  de  notre 
pauvre  Livry  j ainfi  , je  me  promènerai 
fouvent.  Le.  commencement  de  votre 
* lettre  , ma  fille , dit  de  grandes  cho- 
fes  en  peu  de  mots , Otrhobon , Pape 
(a)  ; le  Comtat , rendu  i le  Roi,  & Ma- 
' dame  de  Chaulnes  > triomphans  j'  ÔC 
Madame  de  Grignan  , ruinée  : voilà 
l’endroit  qui  me  fait  bien  du  mal  : il 

(a)  Il  fut  élu  le  d’Oélobre  précédent ^ 
8c  prit  le  nom  d’Alexandre  VIIL 
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Faudra  tâcher  de  mettre  , au  moins  , 
une  efpéFance  à la  place  de  cette  foircte 
confolation,  que  S.  M.  vous  avoit  don- 
née -,  fi  le  tems  d’y  travailler  , étoic  à 
la  fin  de  l’année  qui  vient , & que  vous 
y vinflîez  tous  deux  , ce  feroit  bien 
mon  compte*,  car  la  Cavalerie  fe  fe"- 
roit  en  même  tems.  Vous  avez  trouvé 
les  propofitions  de  mes  amies  bien  ai- 
mables , vous  avez  raifon  j elles  l’é- 
toicnt  fort , mais  c’eft  aflez  d’avoir  en 
le  plaifir  de  voir  leur  cœur  ôc  leur  ami- 
tié ; car  du  refte  , ç’eùt  été  faire  pea 
d’honneur  à mes  premières  réfolutions  » 
que  de  les  changer,  & vouloir  m^acca- 
' nier  en^'ore  d’une  dette  de  mille  écus  : 
en  vérité,  ma  fillç , il  ne  falloir  faire 
fur  cela  que  ce  que  j’ai  fait , c’eft-à-di- 
re , fentir  leur  bontés  & en  avoir  beau- 
coup de  reconnoiffànce.  Si  je  vous  fai- 
fois  une  gazette  de  l’état  de  ma  fantc 
en  détail , vous  feriez  pcrfuadée  ,quC 
je  tiendrai  la  parole  que  j’ai  donnée  à 
Madame  de  la  Fayette  : vous  verriez 
dans  l’arricle  de  la  vejfie  , que  les  peu- 
ples fabloncux , qui  avoient  fait  autre-- 
ibis  quelques  entreprifes  , font  à pré- 
fent  leurs  efforts  en  d’autres  pays  loin- 
tains ; qu’on  a re^û  des  lettres  des  ex- 
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trèmicés  de  ce  Royaume , qui  porcenf 
que  les  jambes  ne  furent  jamais  ni 
mieux  faites , n^  plus  en  état  de  fervir  ; 
que  les  mains  qui  font  fur  les  frontiè- 
res , ne  font  plus  fujettes  aux  fantaifies 
des  nerfs , leurs  voHins  ÿ ni  aux  vapeurs 
qui  leur  donnoient  du  fecours  > qu’ert- 
hn  , cet  état  ferpit  un  :pays  parfait , fi 
.l’on  y pouvoit  trouver  la  fontaine  de 
jouvance  : voilà  tout  le  malheur.. Après 
cette  ridicule  gazette,  que  vous  m’avez 
demandée  , je  crois  que  vous  devez 
avoir  l’efprit  en  repos  de  ma  fanté. 

II  me  paroît  que  vous  faites  une  ré- 
paration à l’efprit  de  M.  de.Chaulnes^ 
.vous  trouvez  qu’il  l’a  fi  bon  à Rome  , * 
que  vous  devez  croire  qu’il. revoit  à 
Grignan , à toutes  ces  grandes  affaires  : 
ainh  le  voilà  rétabli  dans  votre  cftime , 
il  faut  qu’il  le  foit  aufïi  fur  le  fujet  des 
députations  *,  il  n’avoit  pas  tort  de  les 
donner , quinze  ans  durant , fans  en 
parler  au  Roi , comme  avoir  toujours  ' 
fait  le  Maréchal  delà  Meilleraye  {a)'. 
depuis  quatre  ou  cinq  ans , cela  eft 
changé , comme  tout  le  refte.  Il  eft  tel- 

(ü)  Lieutenant  Général  de.  la  haute  & 
baffe  - Bretagne  , Gouyerneur  de  Nantes  Cc 
. de  Brcft. 
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ïcment  vrai  qu’on  ne  fonge  qu’à  faire 
plaifir  à Rennes  , que  par  une  condui- 
te inoüip  & dont  je  fuis  fort  aife  , on 
a donné  la  députation  du  Clergé  à Mr 
de  Rennes  par  une  lettre  de  cachet  y 
c’eft  une  forte  de  paquet  qui  n’étoit  ja- 
mais entré  dans  la  Bretagne  pour  une 
telle  ehofe  , car  on  fçait  le  rang*  des 
Evêques , & c’étoit  cette  année  à M, 
de  Vannes  ou  à M.  deTreguier,  qui 
font  fi  étonnés  qu’ils  ne  fçavent  où  ils 
en  font  i mais  c’eft  aftez  d’être  M.  {Je 
Rennes  j il  en  cft  tout  étonné  aulîî  > 
& demande  tout  autour  de  lui , fi  c’eft 
pour  lui  ce  paquet  *,  car  on  n’en  a ja- 
mais envoyé  pour  une  dépuration  j ju- 
gez fi  le  Gouverneur  de  Rennes  ne 
devoir  pas  l’obtenir  avec  plus  de  jufti-- 
ce  •,  Madame  de  Chaiilnes  eft  fi  furpri- 
fe  de  tout  cela , qu’elle  fe  rejette  à Ro- 
me , & fait  fort  bien  •,  le  Roi  lui  die 
. la  femaine  paftee  *,  Madame , M.  de 
Chaulnes  n’a  pas  été  long-tems  a Ro- 
me fans  faire  parler  de  lui  *,  il  y a trou- 
vé encore  de  bons  amis  *,  il  y a été  fore 
bien  reçu  : elle  lui  répondit , S I R E » 
quand  on  porte  les  ordres  de  V.  M. 
on  eft  toujours  bien  reçu  j toute  la 
.Cour  penfa  l’étouffer  de  complimens 
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& d’amitiés  *,  j’cfpcre  que  vous  lui  au-^  . 
rez  éciitj  j’ai  penfé  , comme  vous, 
ma  cherc  enfant , je  crois  M.  de 
Chaulnes  demeurera  là  pour  un  autre 
conclave  , ou  plutôt  pour  terminer 

* avec  ce' Pape  qui  l’aime  , & qui  a dit 
■ qu’il  vouloir  traiter  les  affaires  avec 

Madame  de  Chaulnes  & Maderaoifel- 
le  de  Murinais  > les  grandes  chofes 
qu’ils  ont  à regler  enfemble  , & celles 
qu’il  veut  tâcher  de  lui  infpirer  pour  la  * 
paix  générale  : c’eft  cela  qui  feroit  un 
oeau  coup  de  filet  : mais  ce  Pape  hait 
autant  le  Cardinal  d’Eftrées  qu’il  aime 
“ l’Ambaflàdear , & l’on  croit  que  cette 
Eminence  reviendra  en  France  ; fi  cela 
cft , le  retour  de  ce  Duc  ne  fera  pas 
‘ prompt.  Je  fuis  affligée , comme  vous , 
que  ce  dernier  Pape  qui  vous  laifïoic 
Avignon , n’ait  pas  autant  vécu  que  M. 

• d’Angers  , que  M.  d’Arles  r mais  cette 
longue  vieillefle  vous  eût  été  trop  bon- 
ne , Dieu  ne  l’a  pas  voulu.  Je  vous 
avois  mandé  que  M.  de  Chaulnes  étoic 
entré,  comme  AmbafTadeur,  à Romé, 
iddiffetto  de  l’Ambaffadeur  d’cfpagne, 
qui 'avoir  travaillé  auprès  des  Cardi- 
naux pour  l’empêcher  ; mais  de  cin- 
quante-fix  voix , il  n’en  eat  que  cinq  : 

je 
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}e  ne  donne  poinc  la  mienne  à M.  de 
la  Garde  pour  prêcher  & pour  gronder-, 
je  fçais  bien  que  Jefus-Chrift , S.  Paul , 
& S.  Auguftin , ont  prêché  & exhor- 
té , c’étoic  à eux  à faire  ; ce  dernier  en 
die  de  fl  bonnes  raifons  : mais  un  pau- 
vre pécheur , revenu  depuis  trois  jours 
d’un  état  pire  que  les  nôtres  , devroic 
fe  tenir  dans  le  filence,  pénétré  de  la 
miféricorde  de  Dieu  fur  lui , unique- 
ment occupé  de  fon  bonheur & de 
la  fcnfible  reconnoilTance  qu’il  doit  à 
fon  Sauveur , de  l’avoir  féparé  & di- 
ftingué , entre  tant  d^’autres , fans  au- 
cun mérite , & par  une  grâce  toute 
gratuite  : voilà  de  quoi  fon  cœur  doit 
être  plein , & fi  la  charité  le  fait  pren- 
dre intérêt  à fon  prochain, que  ce  (oit  en 
gémirtànt  devant  Dieu  , & en  deman^ 
dant  pour  eux  les  mêmes  grâces  donc 
il  a été  comblé.  Telle  éroit  Madame 
de  Longueville , cette  faiute  & péni- 
tente PrincelTe  -,  elle  n’oublioit  point 
fon  état , ni  les  abîmes  dont  Dieu  l’a- 
voit  tirée , elle  en  confervoit  le  fenti- 
ment  pour  fondre  fa  pénitence  & fa 
vive  reconnoilfance  envers  Dieu  -,  c’eft 
ainfi  que  l’on  conferve  l’humilité  chré- 
tienne, & que  l’on  fait  honneur  à la 

Tome  FI.  Kk 
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grâce  de  J.  C.  cela  n empêche  pas  les 
réflexions , les  converfations  chrétien- 
nes avec  fes  amis  i mais  point  de  fer- 
mons,point  de  gronderies  \ cela  révolté 
& fait  qu’on  fe  fouvient , & qu’on  les 
renvoyé  à leur  vie  paflee  , parce  qu’on 
voit  qu’ils  l’ont  oubliée  : je  fuis  éton- 
née que  les  gens  de  bon  elpric  tom- 
bent dans  cette  injuftice , mais  il  ne 
faudroit  s’étonner  de  rien  : car  que  ne 
trouve- t-on  point  dans  Ton  chemin  ? 

Notre  Marquis  me  paroît  un  petit 
homme  qui  fera  bien-tôt  en  quartier 
d’hiver  , comme  les  autres,  & qui 
pourra  vous  aller  voir  : je  le  fouhaice , 
ma  chere  enfant,  c’eft  la  plus  grande 
confolation  que  vous  puifliez  avoir: 
j’ai  bien  envie  de  rembraflèraufli-blen 
que  ma  chere  Comtefle.  Je  fuis  fort 
aife  que  ce  Comte  foit  engraifle , je  le 
voyois  toujours  maigre,  & j’en  étois 
en  peine.  La  peinture  que  vous  me  fai- 
tes de  vos  orages , eft  tellement  belle 
& poétique , que  mon  imagination  eti 
a été  réjouie, 


Diiiiîizod  by 


de  Madame  de  Shi^ne,.  5 5 7 


LETTRE  D.  XCV. 


^ux  Roclers  , Dimanche , 6 Novembre^'  1689. 

MOnficiir  de  Chanlnes  m’écrit  fort- 
tendrement  & fort  plaifammenr,- 
il  me  mande  qu’il  pourroit  fe  vanter' 
d’avoir  fourni  une  allez  belle  carrière 
fans  la  douleur  mortelle  qu’il  a d’avoir ' 
été  contraint  d’offrir  au  Pape  le  char- 
mant Comtat  -,  qu’il  le  fit  de  fi  mauvai- 
fc  grâce  j qu’il  crut  qu’il  le  refufcroit  *, 
mais  qu’il  fut  aflèz  malheureux  pour' 
être  trompé,  & que  S,  S.  le  reçut  au- 
contraire  avec  un  plaifir  qui  lui  leno  j- 
yella  la  bonne  opinion  qu’il  avoir  déjà 
de  ce  préfent  ; enfin , ma  fille , voilà 
qui  eft  fait,  on  ne  peut  en  ctte  plus 
touchée  que  je  le  fuis  \ Dieu  vous  l’a- 
voit  donné,  Dieu  vous  l’a  ôté.  Ma 
chere enfant,  foyezjufte,  & compre- 
nez que  ce  Duc  ne  nous  a point  trom- 
pés i il  nous  difoit  avant  ces  derniers 
Etats , que  les  chofes  avoicnt  changé  , 
qu'il  n’étoit  plus  le  maître  comme  au- 
trefois , qu’il  falloir  un  peu  venir  mon- 
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trei*  fon  vifage  à la'  Cour  -,  pour  cette 
année  , vous  fçavez  fur  quoi  il  fe  fon- 
doic  i il  avoir  d’ailleurs  quelque  rai- 
fon  de  croire  qu’au  moins  fa  follicî- 
tation  devoir  erre  aufli  bonne  que  celle 
d’un  autre  *,  il  en  parla  ainfi  à Monfieur 
de  Rennes  en  paftant  à Malicorne , ôc 
je  ne  fçaurois  douter  de  l’envie  qu’il 
avoir  de  me  faire  ce  plaifir  & à mon 
fils.  Il  eft,  vrai  qu’à  Vcrfaillcs  il  ne  crut 
pas  devoir  parler  de  la  Bretagne  ; il  a 
dit  un  mot  à M.  de  Lavardin , il  a écrit 
à-M.  le  Maréchal  d’Eftrées  : Madame 
de  Chaulnes  à M.  de  Croill^,  & M. 
de  Cavoye  a fait  le  refte  : & cet  Am- 
balTadeur  eft  heureux  que  tout  le  dé- 
goût qu’il  auroit  peut-être  pû  avoir  là- 
deffus , foit  caché  & confondu  dans  fon 
abfcnce,  & nous  ait  fait  en  ce  pais  le 
même  honneur  •,  car  tout  le  monde  à 
Rennestegarde  mon  fils  comme  le  dé- 
puté que  défiroit  de  faire  M.  de  Chaul- 
nes, & M.  de  Coëtlogon  comme  celui 
qu’a  fait  fon  voyage  de  Rome  \ ainlî 
nous  n’avons  aucun  fujet  de  nous  plain- 
dre,nous  en  femmes  bien  éloignés  aufiî; 
6^  pour  moi , je  vous  avoue  que  je  ne 
connois  plus  M.  le  Chevalier  ni  vous, 
m vous  autres  Mefiieurs  les  grands  Sel- 
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gneurs , Mellieurs  les  Gouverneurs  de 
Province  , de  trouver  que  c’eft  une 
belle  chofe  d’avoir  ôte  au  Gouverneur 
de  Bretagne  le  droit  de  nommer  les 
Députés  fans  aucune  dépendance  j &C 
que  M.  de  Chaulnes  faifoit  le  Roi; 
vraiment , il  ailroit  eu  grand  tort  de  ne 
le  pas  faire , puifque  tous  les  autres  Ua- 
voient  fait.  Depuis  notre  mariage  de 
la  DuchelTè  Anne  (a)  avec  Charles  VIII. 
cette  belle  & grande  Province  avoir  , 
bien  d’autres  prérogatives.  M.  de  Chaul- 
nes a fuivi  quinze  ou  feize  ans  les  der- 
nières traces  du  Maréchal  de  la  Meil- 
leraye  j trouvez  - vous  bien  noble  & 
bien  jufte  de  fe  faire  un  mérite  de  dé- 
grader ce  beau  Gouvernement  ? N’eft- 
.ce  pas  l’intérêt  commun  des  grands  Sei- 
gneurs , des  grands  Gouverneurs  > Ne 
doivent  - ils  ppint  fe  mirer  dans  cet 
exemple  ? J’en  connois  deux  ou  trois 
qui  l’ont  vivement  lenti  par  rapport  a 
eux  , & ce  ne  peut  pas  être  un  de  cc' 
corps , qui  fe  foit  fait  un  tel  divertillc- 

ment.  Hélas  l ces  pauvres  Gûuverneu^s^ 

• * ' 

(a)  Anne  , DuchelTc  de  Bretagne  , appor-  ^ 
ta  ce  Duché  à la  Couronne  de  France  ■,  par 
fou  mariage  a^cc  les  Rois'  Charles  VIII.  5c 
Louis  XII. 
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que  ne  font-ils  point  pour  plaire  à leur 
maître  ? Avec  quelle  joye , avec  quel 
zélé  ne  courent-ils  point  à l’Hôpital  pour 
fon  fervice  ? Comptent-ils  pour  quel- 
que chofe  leurs  fantés  , leurs  plailîrs 
leurs  affaires,  leurs  vies  , quand  il  eft 
qucftion  de  lui  obéir  & de  lui  plaire  ? 
Et  on  leur  plaindra  un  honneur  , une 
diftindion,  une  occafion  de  faire  plai- 
fir  à des  gens  de  qualité  dans  une  Pro-. 
vince  ; & pourquoi  veulent-ils  être  ai- 
més & honorés,  & faire  donc  les  Rois  ? 
N’eft-ce  pas  pour  le  fervice  du  vrai 
Roi  ? eft-ce  pour  eux  ? Hélas  ! ils  font 
fi  paflionnés  pour  fa  perfonne , qu’ils 
- ne  fouhaitent  de  quitter  ces  grands  rô- 
les de  Comédie  , que  pour  le  venir  re- 
garder à Verfailles  , quand  même  ils 
n’en  devroient  pas  être  regardés  *,  & on 
plaindra  à ces  gens  là  des  grandeurs 
dont  ils  font  un  fi  bon  ufage  ; mats  , 
ma  fille , eft-il  polfible  que  vous  ne  pen- 
fiez  point  comme  moi  ? M.  de  Gri- 
gnan  venez  donc  à monfecours*,  fou- 
tenez-moi , c’eft  votre  affaire  \ fi  vous 
m’abandonne^,  je  vous  fouhaiterai  tou- 
tes lortes  de  dégoûts  dans  votre  Pro- 
vence , & je  louerai  & admirerai  ceux 
qui  par  leur  indufirie  fi^auronc  vous 
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mettre  au  rang  des  autres.  Je  ne  veux 
plus  parler pourquoi  auffi  me  faites- 
vous  dire  ce  que  je  penfe  ’ c e(l  a vous , 
au  moins , à qui  je  me  fie  i car  ailleurs 
je  ne  trouve  rien  de  fi  joli  quede  Iça- 
voir  ainfi  mettre  les  grands  a la  raifon  : 
M.  de  la  Rochefoucault  & M;  de  la 
Feüillade , ne  me  feroient  pas  mon  pro- 
cès fur  ce  que  je  penfie  là- defius. 

Parlons  de  nos  Etats  : le  Samt-Elpnc 
vint  dans  une  valife,  dit  Fr'a-Paolo,  au 
Concile  de  Trente  : la  députation  elt 
venue  par  une  Lettre  de  cachet  a M.  de 
Rennes  *,  ces  voitures  l'ont  également 
extraordinaires.  M.  le  Maréchal  d E- 
ftrées  ne  veut  pas  que  mon  fils  le  quit- 
te un  moment , il  ne  connoit  que  lui  ^ 
il  ne  parle  qu’à  lui  » il  fait  Tes  vifites 
avec  lui  j enfin , il  connoit  fi  peu  la 
Bretagne  , que  s’il  n’y  avoir  trouve  un 
commenfal  de  la  Marquife  dUxelles> 
il  auroit  été  dans  le  dernier  embarras  : 
il  fait  une  cliere  épouvantable , ce  Ma- 
réchal i il  fiirpalTe  M.  de  Chaulnes , ce 
font  deux  tables  de  dix-huit  perfonnes 
matin  & loïr':  de  la  belle  vailTelle , tou- 
te neuve  $ toute  godronnee  au  fi**^^*  > 
enfin  , c’eft  à qui  pis  fera , à qui  pis  di- 
ra ; il  y a vingt  tables  quafi  de  meme  ; 

K k iiij 
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& rôpéra  d’Atys  que  du  Mefnil  rend 
agréable , & dçs  Cotnédiens. 

^ fâchée,  ma  fille,  de  la 

mauvaile  famé  de  M.  le  Chevalier  l 
quelle  cruauté  que  cetre  fièvre  ! mon 
Dieu , que  je  le  plains  ! il  fait  bien  de 
ne* point  venir  à Paris  dans  cet  état-, 
que  j’y  aiirois  été  décontenancée  fans 
vous  & fans  lui  ! votre  féjour  en  Pro» 
vence  a bien  alTuré  le  mien  ici.  Voilà 
la  lettre  de  Madame  de  la  Fayette , & 
celle  de  Madame  de  LaVardin  -,  pour 
celle  de  Madame  de  Chaulnes  , c etoic 
un  volume,  elle  ne  finilîbit  point  j 
d autant  plus  qu’étant  perfuadéc  que 
c eftrfcn  aofence  qui  me  fait  pallèr  l’hi- 
ver aux  Rochers  , au  lieu  de  Rennes , 
elle  met  lut  elle  tout  ce  qui  pourroit 
m’y  arriver  ; & elle  avoir  une  fi  fincé- 
re  envie  de  me  faire  tomber  du  Ciel 
ces  mille  écus  , qu’elle  ne  fe  lalToit 
point  de  me  conjurer  de  partir  ; mais  * 
ma  fille  , voilà  qui  eft  faici^  je  me  trou- 
ve très- bien  ici , fur-tout  quand  vous 
êtes  à Grignan. 

On  me  mande  que  le  Pape  a aflem- 
blé  fes  amis  pour  finir  l’affaire  des  fran- 
chifes  avec  la  France  , 8c  avec  toutes 
les  Couronnes  ■,  8c  une  autre  Congre- 
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gation*,  pour  prendre  les  moyens  de  fai- 
re la  paix  générale  d^ns  la  Chrétienté, 
Oncr^oit,que  le  Cardinal  d’Eftrées  re-" 
.viendra  , Ôc  que  le  Cardinal  de  Bouil- 
lon pourroit  bien  demeurer  pour  les 
affaires  de  France.  Moi , je  crois  que 
M.  l’AmbafTadeur  n’eft  pas  prêt  de  re- 
venir. 

Sainte-Marie  , mon  vieil  ami , Lieu- 
tenant de  Roi  de  S.  Malo,  m’eft  ve- 
nu voir  ; il  m’a  dit  qu’il  vous  avoit 
écrit  pour  une  follicitation  : je  vous 
conjure',  ma  fille,  qu’il  fuir  content  de 
vous  ; c’eft  un  homme  qui  fe  mettroic 
en  pièces  pour  moi  : tout  le  monde 
l’aime  en  ce  païs  : il  eft  la  confolation 
de  tous  lés  exilés,  de  tons  les,prifon- 
niers  de  S.  Malo  : en  un  mot , un  pe- 
tit Artagnan  , qui  eft  fidèle  au  Roi  , 
& humain  à ceux  qu’il  eft  obligé  de 
garder  : il  a mille  bonnes  qualités , il 
dit  que  c’eft  moi  qui  les  lui  ai  don- 
nées , comme  je  l’ai  converti  , vous 
vous  en  fouvenez  , en  lui  donnant  ma 
foi  de  ma  parole,  que  notre  Religion 
croit  meilleure  que  celle  de  Calvin.  Je 
plaindrois  bien  M.  de  la  Garde , s’il 
avoit  oublié  fon  premier  état , auquel 
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l’humilité  chrétienne eft attachée,  auf- 
li  bien  que  la  reconnoiirance  envers 
Dieu. 

- Mon  fils  eft  toujours  à RennéSf,  & 
fa  femme  a des  foins  infinis  de  me  di- 
vertir. M.  de  Laufun  s’en  va  en  Irlande 
romanefquement  avec  fix  mille  hom- 
mes. Confervez-vous , ma  chere  filles 

6 aimez-moi  avec  cette  tendrefle  qui 
eft  faite  tout  exprès  pour  nous.  , 

' — — "sa 

' ■ LETTRE  D.  XCVI. 

i58p.  -^ux  Rochers  , Mercredi , 9 No* 

. vembre.  . . 

J’Ai  trouvé  , ma  chere  enfant , la 
lettre  que  vous  a écrit  M.  de  Chaul- 
nes , fort  jolie  , il  vous  paye  de  raifon  ‘y 
vous  voyez  qu’il  a fait  ce  qu’il  a pCi, 
mais  le  moyen  de  fe  réfoudre^à  ne  vous 
jamais  voir  î C’eft  ce  qui  l’a  décidé  , 
j’entre  dans  fon  fentiment.  ■ 

Madame  de  Chaulnes  m’a  envoyé 
( mais  pour  moi  feule,  dit-elle , ) une 
petite  relation  d’une  convetfation  qu’a 
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tuërAmbafl'adeur  avec  le  Pape  •,  je  trou- 
ve une  préfence  d’efprit  dans  la  répon^- 
fe  que  lui  fit  le  S.  Pcre,  & une  viva- 
•cicé  qui  m’a  furpiife , & qui  fait  bien 
voir  qu’il  a tout  Ton  efprit  & qu’il  vi- 
vra encore  bien  long-tems  *,  je  vous 
l’envoye,  ma  chere  fille , peut-être  fe- 
rez- vous  bien-  aife  de  la  voir  -,  cette  Du- 
cheflè  me  njande  qu’elle  fouliaitc  que 
vous  pardonniez  à fon  époux  le  mal 
qu’il  vous  a fait,  & que  les  armées  pren- 
nent le  chemin  de  vous  envoyer  bien- 
,tôt  votre  enfant  ; elle  eft  affligée  de  la 
douleur  de  Madame  de  Soubife  qui  a 
enfin  perdu  le  fien  (a)  , & de  Mada- 
me de  Guénsguaud  qui  a non  - feule- 
ment perdu  Ion  cadet  à Bonne , mais 
fon  fils  aîné  qu’elle  aimoit  plus  que  fa 
vie  i elle  n’a  plus  que  l’Abbé  de  Gué- 
negaud  & un  autre  qui  eft  Prêtre  auf- 
fi  : ainfi  nous  avons  fouvent  des  pré- 
voyances pour  l’avenir , qui  nous  font 
des  peines  inutiles,  pareequeDieu  nous 
en  prépare  d’autres.  Je  n’ofe  vous  par- 

{a)  Louis  Prince  de  Rohan , Meftrc  de 
camp  d’un  Régiment  de  Cavalerie  , mort  le  y. 
'de  Novembre  , d’une  bUflure  qu’il  avoir  reçue 
le  y de  Juillet  précédent , près  du  camp  de 
XcAInes  en  Fiance. 
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magnificences  de  Rennes , de  . 
peur  de  vous  donner  une  indigeftion  \ 
car  ce'  font  des  feftins  ; le  même  jour 
dîner  chez  M.  de  la  Tremouille,  foupet 
chez  le  Premier  Préfidcnt , dîner  chez 
M.  de  Pomereux , fou  per  chez  M. 
de  Rennes,  dîner  chez  M.  de  Coctlo- 
gon  , fouper  chez  M.  de  S.  Malo  , ainfî 
tous  les  jours  : comment  vous  en  por- 
tez-vous ? Il  y a vingt  tables  de  cette 
furie , tu  manges  tout  mon  bien.  Mon  fils 
mande  à fa  fenuue  ( je  crois  par  hon- 
nêretc  ) ne  voulant  pas  qu’elle  cfoye 
que  c’eft  pour  moi  qu’elle  eft  ici , que 
toutes  fes  amies  la  regrétent  fort , $c 
qu’il  eft  bien  fâché  que  fa  délicate  poi- 
trine l’cmpèche  de  prendre  part  à tous 
ces  plaifirs  : elle  lui  répond  en  colere, 
qu’eliefc  trouve  offenléedecedifcours: 
que  ce  n’eft  point  fa  fanté  qui  l’a  fait 
venir  ici  ; qu’elle  connoît  la  vie  des 
Etars  : que  c’eft  uniquement  pour  le 
plaifir  d’être  avec  moi,  qu’elle  préfère 
a routes  chofes  : que  fi  elle  avoft  la  poi- 
trine du  meilleur  porteur  de  chaife  de 
•Rennes  , elle  en  feroit  autant  : & tout 
cela  fi  narurellemejit , que  je  lui  en  fuis 
très  obligée,  fansqu’il  me  refte  aucun 
fcrupule  de  la  voir  ici.  Nous  lifons  fort. 
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& le  rems  fe  pal^ç  fi  vire  que  ce  n’cifc 
pas  la  peine  de  le  tant  tourmenter  , au 
moins  jiifqu’à  celui  que  je  pourrai  vous 
embrad'er  j car  pour  celui-là  j’avoue 
que  je  le  fouhaire  ardemment.  Adieu  , 
ma  très-chere  enfant  j il  fait  le  plus  beau 
teins  du  monde  : jé  crois  que  le  vôtre 
eft  encore  plus  charmant;  nous  fentons  • 
l’eté  S.  Martin  , & vous  , la  canicule.  ' ' ’ 
J’embralTe  & je  baife  mon  aimable  fille 
des  deux  côtés. 


LETTRE  P.  XCVII. 

u^ux  Rochers , Dimanche  i^8p. 

vembre, 

# 

JE  n’ai  point  reçût  votre  lettre , ma 
fille  : c’eft  toujours  une  triftefie  pour 
moi , quoique  je  me  fois  un  peu  mi- 
fe  au-delfus  de  la  crainte  que  ce  retar- 
dement me  donnoit  autrefois  ; c’eft  U 
fAntaifie  de  la  Pofte,  il  n’y  a qu’à  la 
fouffrir  ; mais  comme  je  fuis  tonjoufs  à 
Grignan  avec  vous , je  perds  la  fuite  de  ^ 
la  converfation , c’eft  ce  qui  me  fâche. 

Je  ne  fçai  fi  voiîs  allez  à l’Afièmblée  ’ 
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avec  M.  de  Grignan , ou  ü vous  demeu- 
rez à votre  Château.  Je  fuis  en  peine 
de  la  fanté  de  M.  le  Chevalier , ôc  de 
l’effet  du  quinquina,  redonné  dans  fa 
dofe  ordinaire’,  fa  chaleur  contre  celle 
du  fangdu  Chevalier,  me  fait  fouve- 
nir  de  ce  qu’on  dit  quelquefois  ; quand 
brave  rencontre  brave  , brave  demeure  } 
nous  efperons  aufE  que  ce  brave  quin- 
quina fera  demeurer  tout  court  ce  bra- 
ve fang , Dieu  le  veiiille  j il  eft  bien 
difficile  à dompter. 

" Je  ne  veux  point  me  lâcher  la  bride 
i vous  parler  de  mon  amitié  tendre  & 
fenfible  , de  tout  l’intérêt  vif  que  je 

Î>rends  à ce  qui  vous  touche  près  ou 
oin  : vous  fçavez  comme  tout  cela  fe 
trouve  naturellement  dans  le  premier 
rang  de  ce  qui  m’eft  cher  & précieux  , 
£c  bien  au-deffus  de  mes  petites  affai- 
res qui  me  paroiffent  de  l’hyfope  en 
comparaifon  de  vos  grands  cedres.  Le 
moyen  de  ne  pas  fentir  tout  ce  que 
vous  me  dites  fur  ce  voyage  de  P^ris, 
dont  vous  enviez  la  propofition  à mes 
amies  ’ J’étois  bien  forte  pour  leur  ré- 
lifter , quand  vous  étiez  à Grignan  *,  fi 
Vous  aviez  été  à Paris ^ il  n’eût  pas  été' 
befoin  de  leurs  offres  » vous,  auriez 
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rompu  toutes  mes  melLu  es  > je  le  feus  -, 
mais  les-ayanc  fi  bien  prifes  (ur  les  vô- 
tres i il  n’étoit  pas  aifé  de  me  déranger  ; 
voilà  , ma  chere  enfant  , de  quoi  je 
m’entretiens , & de  quoi  je  fubufte,  & 
de  quoi  je  ne  veux  pas  vous  parler  , &: 
dont  je  parle , en  vous  regardant  com- 
me la  douceur  & la  conlolation  de  la 
fin  de  ma  vie  : Dieu , & fa  Providence 
fur- tout.  On  me  mande  la  mort  du  bon 
Evêque  de  Nifmes  , fi  bon  & fi  hon- 
nête homme  : voilà  encore  notre  pau-  ' 
vre  Livry  à donner  j je  le  fouhaite  à 
l’Abbé  Pelletier. 

J’ai  reçu  une  grande  lettre  de  mon 
nouvel  ami  Guébriac , loup  garou  ; je 
vous  l’aurois  envoyée  , parce  que  fon 
ftile  eft  naturel  & allez  aimable , fans 
qu^il  me  loue  trop  : de  bonne  foi , ma 
mo-lelHe  ne  l’a  pCi  fouffrir  : il  eft  fi 
étonné  d’avoir  trouvé  une  femme  qui 
a quelques  qualités  j quelques  princi- 
pes , &:  qui  a eu  dans  fa  jeunefie  quel- 
ques agrémens  , qu’il  femble  qu’il  ait 
paffe  toute  fa  vie  ( toujours  agitée  de 
paflîons  ) dans  un  coupe  gorge  , 011  il 
n’y  avoir  ni  foi  ni  loi,  & où  l’amour 
regnoit  feul , dénué  de  toute  forte  de 
vertus  ; cela  nous  fait  dire  des  chofes 
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plaifar.tes.  Il  me  prie  de  lui  donner  mî| 
prore6bion  auprès  de  vous , pour  vous 
lupplier , en  M.Defcartes,  de  le  vou- 
loir véritablement  inftruire  de  cette 
Cour  d’Amour  (a)  dont  il  a entendu 
parler , &:  qu’il  a prife  pour  une  fable  : 
il  cft  homme  de  cabinet  & curieux , il 
veut  fçavoir  cette  vérité  de  la  Gouver- 
nante de  Prqvence , & fi  l’on  fe  venpic 
plaindre  à cette  Cour , fi  l’on  rendoit 
des  fcmences  , fi  c’étoit  les  femmes 
qui  jugeoient  i vous  avez  des  beaux 
efprits  à Arles , & un  le  Prieur  de 

{à)  Cette  Cour  £ Amour  n'étoit  autre  cho- 
fe  qu’une  ibeiété  de  gens  d’efprit  des  deux 
fexes  ) qui  s’étoit  formée  en  Provence  vers 
la  fin  du  Xl.-fiéclej  ils  fe  communiquoienc 
leurs  ouvrages  , & ils  s’entretenoient  fur 
differentes  matières  , où  l’Amour  avoir  part  ; 
les  brouilleries  & les  jaloufîes  des  amans 
étoient  l’objet  ordinaire  de  leurs  jugemens  « 
pn  y faifoic  décider  les  difputes  que  les 
"Tanfons  faifoieut  naître  fur  ce  fujet.  Les 
Tarifons  étoient  une  forte  de  poëfie  , que 
les  Troubadours  ou  Trouvères  avoient  mife 
• en  crédit,  & où  ils.  t.raitoicnt  des  queftions 
curiçufes  fur  l’Amour  &:  fur  les  amans. 
Martial  d’Auvergne  a donné,  long-tems 
après  , un  recueil  de  pareils  jugemens  qu’il  a 
Intitulé  , les  Ariets  d' Amour  ^ & fur  Icfquels 
Benoît  le  Court  , fameux  J urifconfultç,  a fait 
un  fort  fçavaut  commentaire  en  Latin. 

S, 
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S.  Jean  à Aix  ( n’ell-  ce  pas  î ) qni  vous 
dira  la  vérité  de  ce  fait  ; Guébriac  a 
trouve  certe  feiiille , pour  Préface  à un 
Livre  d’un  François  K B arberin  qui  en 
parle  \ je  l’cnvoye  à Pauline , peut  être 
entendra- 1- elle  cetre  profe,  comme 
le  Paftor  Fido*  Voilà  , ma  chere  fille, 
une  bagatelle,  dont  vous  donnerez  le 
foin  à quelqu’un  , fans  vous  en  inquié- 
ter. Si  vous  étiez  à Aix , Montreuil 
{a)  feroic  certe  affaire  pour  fon  ancien 
ami , dont  l’efprit  ell  très-différent  du 
lien  ; mais  enfin  vous  ferez  , fans  vous 
peiner,  tout  ce  que  vous  pourrez. 

Ce  bel  Abbé  de  Rohan,  fi  beau  & 
trop  beau  , eft  préfentement  le  chef  de 
la  Maifoi\,de  M.  de  Soubife,  & fes 
bénéfices  à fon  cadet.  Nos  Etats  fini- 
rent hier , mon  fils  reviendra , il  vous 

(/»  ) Le  même  dont  il  efl:  pplé  dans  le  fup- 
plémentau  didf.  hilE.  de  Moferi , Article  de 
Montereul.  Mais  l’Aiireur  de  ce  fuppléinenc 
n’a  pu  dire  que  pat  méprife  qu’il  étoit  mort 
en  1691.  à Valence  c i Dauoliiné  , logé  chez 
M.  de  Cofnac  , Evêque  de  Valence  , puifque 
ce  dernier  étoir  déjà  Archevêque  d’ Aix  avant 
l’année  Sc  qn’i!  a-.olt  cnga'üé  Montreuil 

à l’y  Cuivre  ; ce  qui  prouve  inconceftahlemcnt 
que  cec  Abbé  cfi  mort  à Aix  , Ôc  non  à Va- 
lence. 

Tome  VL 
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en  mandera  lui-même  des  nouvelles' 
la  dépenfe  du  Maréchal  a été  tout  au- 
près d’ctre  ridicule  , . à force  d etre  cx- 
ceflive  ; il  y avoir  rous  les  jours  foixan- 
te  perfonnes  à dîner  & à fouper  chez 
lui , & un  air  de  magnificence  en  rou- 
tes chofes , dont  M.  de  Chaulnes  n’ap- 
prochoic  pas , il  en  auroic  été  bien  fâ> 
ché.  Adieu,  ma  très* aimable  chere, 
en  voilà  aflez  pour  aujourd’hui.  Com- 
ment vous  portez-vous  en  détail  ? Vo- 
tre côté , vos  coliques , une  petite  ga- 
zette : la  mienne  eft  toujours  comme 
vous  l’avez  lue.  Ma  belle-  fille  vous  em- 
brafie , & continue  fes  foins  pour  moi. 
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u4ux  Rochers  Mercredi , 16  No--  16 
vembre„ 

JE  veux  commencer  par  entrer  dans 
le  mouvement  où  vous  êtes  cous , & ' 
qui  eft  fi  raifonnable,  de  fçavoir  vî- 
•tement-  fi  le  compliment  de  Madame  * 
de  Maifons  efi  bien  fondé  : elle  nous 
a donné  quelquefois  d ’alEez  méchan-* 
tes  nouvelles , je  m’en  fouviens , quel- 
quefois de  bonnes  aufii  \ mais  quand 
nous  efpérons  d’apprendre  que  le  Ré- 
giment de  M.  le  Chevalier  tom'bera  à 
Ion  neveu  , cela  eft  fi  naturel  & fi  aifé 
à croire , qu’il  faudroit  fe  faire  violence 
pour  en  douter  , & vous-même  qui 
êtes  fi  habile  à vous  dragonner  y \o\is  , | 

aurez  peine  à trouver  des  fujets  de  def*.  j 

efpoir  dans  une  occafion  où  tout  parle,  j 

-pour  le  Marquis:  des  exemples,  fon 
nom , le  mérité  de  Pere  & d’Onclc , le  j 

fien  perfonnel , tout  cela  le  met  à la  ij 

tête  de  cette  belle  troupe.  Vous  ne  J 

doutez  pas,  ma  fille,  que  je  ne  fois  j 

LM)  \ 
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tout  comme  vous , dans  ce  qui  vous 
touche  : vous  ne  fçauricz  trop  m’eii 
parler,  ni  trop  me  conter  toutes  vos 
penfées  , ni  tous  vos  raironnemens 
pour  & contre , ni  le  Dialogue  de  la 
crainte  de  de  l’efpérance  : je  fuis  de 
moitié  de  tout  cela , c’eft  mon  affai- 
re : vous  ne  fçauriez  en  douter  , j’at- 
tends donc,  comme  vous,  avec  toute 
rémotion  que  donne  la  véritabfe  ôc 
tendre  amitié.  « 

' Votre  belle-fœur  me  prie  de  vous- 
dire  qu’elle  fe  trouve  trop  heureufe 
d’avoir  fçù  vous  plaire  comme  elle  a 
fait,  en  fuivant  fon  inclination  dans 
une  chofe  qu’elle  a faite  avec  tant  de 
plaifîr^  ôc  fi  peu  de  peine  •:  vous  au- 
gmentez bien  par  votre  approbation  la 
joye  qu’elle  a eue  de  faire  ce  qu’elle  ap- 

fclle  fon  devoir  ; elle  n’a  point  fend 
abfence  de  fon  mari , il  étoit  fi  près 
d’elle  , elle  avoir  fi  fouvent  de  fes  nou- 
velles , elle  fçavoit  fi  bien  qu’elle  l’au- 
roir  bientôt,  que  nul  chagrin  n’a  trou- 
blé la  belle  aétion  qu’elle  a faite.  Vous 
parlez  fur  tout  cela , ma  fille,  avec  une 
amitié  fi  naturelle , que  toute  ma  ten- 
drelfe  en  eft  rcnouvellée'. 

VoiU  donc  votre  Comtac  rendu.  Je 
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^oudrois  que  votre  Principauté  d’O- 
range  qui  fe  donne  fi  fincérement  aa 
Roi , vous  pût  récompenfer  de  ce  que 
vous  avez  perdu  : mais  il  y a long-tenis 
quelle eft  dans  votre  Gouvernement , 
fans  que  vous  en  foyéz  mieux.- 

Je  fuis  ravie  que  vous  ayez  écrit'à 
Madame  de  Chaulnes  : ne  trouvez- 
vous  pas  jolie  la  petite  converfation 
qu'elle  m’a  envoyée  & que  vous  avez  > 
On  me  mande  que  Coulanges  eft  le 
favori  du  Pape  , & que  M.  de  Chaul- 
nes Fait  faire  un  carofle  d’audience, 
qu’il  tient  une  table  comme  aux  Etats  ; 
voila  un  air  d’établiffement. 

A propos  , ma  chere  fille , nos  Etats 
finirent  Lundi  ; on  a donné  dix  mille 
écus  au  Maréchal  d’Eftrées  , il  les  a 
dépenfés , & au-delà  : les  députations 
à M.  de  Rennes,  à M.  de  Coëtlogon  ,• 
le  refie'  ne  vaut  pas  l'honneur  d'être  nom- 
me.  Mon  fils  fera  ici  demain  , il  m’a- 
mene  l’Abbé  Châtier,  mon  Férmier  du 
Buron  , q>ii  eft  un  gros  Monfieur  , qui 
a part  dans  les  Fermes , & Madame  de 
Marbeuf,  & encore  d’autres  : nous 
avons  plus  de  peur  de  tout  ce  monde 
que  de  notre  folitude. 

Afturément  votre  frere  lé  donne  la  * 


SA 
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liberté  de  citer  allez  fouvent  les  bons 
freres  qui  ordonnent  le  lit  à part  dans 
la  canicule.  Les -Romans  font  dans  la 
grande  réglé  en  comparaifon  de  ce  fou 
de  Li\T:c.  Je  ne  veux  rien  dire  fur  les 
goûts  de  Pauline  , je  les  ai  eus  avec 
tant  d’autres  qui  valent  mieux  que  moi, 
que  je  n’ai  qu’à  me  taire  : il  y a des 
exemples  des  bon>^&  des  mauvais  effetS' 
de  ces  fortes  ^e  leétures-,  vous  ne  les 
aimez  pas  , vous  avez  fort  bien  réiiflî  : 
je  les  aimois , je  n’ai  pastrop-mal  couru 
ma  carrière  : tout  eft  fain  aux  fains , 
comme  vous  dites  i pour  moi , qui  vqu- 
lois  m’appuyer  dans  mon  goût , je  trou- 
vois  qu’un  jeune  homme  devenoit  gé- 
néreux & brave  en  voyant  mes  héros , 

& qu’une  fille  devenoit  honnête  & fage 
en  lifant  Cléopâtre  : quelquefois  il  y en 
a qui  prennent  un  peu  les  chofes  de 
travers  j mais  ces  perfonnes  ne  leroienc 
peut-être  guere  mieux , quand  elles  ne 
fçauroienc  pas  lire  : quand  on  a l’efpric 
bien  fait , on  n’eft  pas  aifée  à gâter.  Ma- 
dame de  la  Fayette  en  eû  encore  un 
exemple:  cependant  il  eft  très- alluré  , 
très-vrai , très  certain  que  M.  Nicole 
Vaut  mieux  : vous  en  êtes  charmée  , . • 
c’eft-fon  éloge  *,  ce  que  j’en  ai  lù  chez 
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Madame  de  Coulanges , me  pèrfuade 
aifément  qu’il  vous  doit  plaire  Dieti 
fe  fert  de  cet  aimable  Livre  pour  vous 
donner  fon  amour  , vous  ferez  bien- 
heureufc  & bien  digne  d’envie  , il  me 
donne  au  moins  la  grâce  d’être  perfua- 
dée  qu’il  n’y  a rien  que  cela  de  vérita- 
blement fouhaitable  en  ce  monde.  Cela 
fuppofé  , je  vous  conjure , ma  cherc 
Pauline  , de  ne  jpas  tant  lailTer  tourner 
votre  efprit  du  coté  des  chofes  frivoles, 
. que  vous  n’en  conferviez  pour  les  foli- 
.des , & pour  les  hiftoires  *,  autremenç 
votre  goût  auroit  les  pâles  couleurs. 
Nous  lifons  l’hiftoire  de  l’Eglife  de  M. 
Godeau,  Evêque  de  Grâce:  vraiment 
c’efl:  une  très-belle  chofe.  Quel  r«^fpeét 
cela  donne  pour  la  Religion  î Avec 
l’Abbadie,  on  feroit  toute  prête  à fouf- 
frir  le  martyre  ; chaque  chofe  a fon 
tems  j Corifque  cft  bien  friponne  & 
bien  jolie  ; altri  tempi , altre  cure.  Aiinez- 
moi  toujours , ma  fille , mais  ne  mefu- 
rez  jamais  les  autres  amitiés  à la'vôcrc, 
vous  avez  un  cœur  du  premier  ordre  > 
dont  perfonne  ne  peut  approcher. 


•U  , ^ » 
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l68^.  ’ ^ux  Rochers  f Dimanche  lo  TSTo- 
' . vembre» 

VOiis  me  tirez  d’une  grande  peine, 
ma  chcre  enfant,  en  m’apprenant 
que  voilà  notre  Marquis  Colonel  da 
beau  &c  bon  Régiment  de  fon  Oncle 
rien  ne  fçauroit  être  plus  avantageux 
pour  lui  ; à dix-huit  ans  on  ne  fçauroit 
être  plus  avancé  •,  voilà  vos  craintes 
bien  didipées  , & voilà  le  Dialogue 
de  la  crainfe  & de  refpérance  bien- 
heureufcment  fini.  Je  vous  défie  avec 
toute  votre  induftric  de  trouver  à re- 
grater  là-  delTus  : il  n’eft  plus  qiieftion  , 
ma  chère  .Comteire  , que  de  foutenic 
cette  .place  qui  comporte  plus  de  dé- 
penfe  que  celle  de  Capitaine  : il  faut 
payer  M.  le  Chevalier , combien  eft-ce  ? 
Il  faut  efpercr  que  vous  aurez  permif- 
fion  de  vendre  votreToelle  Compagnie, 
l’ouvrage  de  vos  mains  : enfin  , ma  fil- 
le , les  biens  & les  maux  font  mêlés , 
les  honneurs  augmentent  la  dépenfe , 

on 
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4ûn  feroic  bien  fâchée  que  cela  ne  fût 
pas  \ on  eft  bien  embarcalTée  quand  ce-, 
la  eft , voilà  parfaitement  le  monde. 

Votre  Colonel  ne  viendra-tdl  point 
vous  voir  ’ Il  me  femble  qu’il  en  au- 
roic  le  rems  : j’ai  bien  envie  de  lui 
écrire , ôc  de  pouvoir  mettre  le  delTus 
de  fa  lettre  à ma  fantaifîe.  Vous  êtes 
donc  ordinairement  cent  à Grignan  j &C 
quatre-vingt  dans  les  grands  retran- 
chemens  \ je  trouve  que  l’on  ne  fait 
pas  grand  fcrupule  de  pefer  fur  vous. 
Je  vous  approuve  de  n’avoir  point  été 
â Lambelc  cxpofer  votre  beauté,  & la 
jeunefle  de  Pauline,  à la  fureur  de  la  pe- 
tite vérole  ; c’eft  un  mal  qu’on  ne  fçau- 
roit  trop  éviter.  Vous  m’avez  donné 
une  telle  idée  de  la  bife  de  Grignan 
pendant  l’hiver,  que  j’en  fuis  effrayée; 
je  crois  que  M.  de  Grignan  (ê  réfour 
dra  difficilement  à ne  point  paffer  ces 
trois  mois  à fa  bonne  Ville  d’Aix  : mais 
il  faut  quelquefois  céder  à l’irapoflibi- 
lité  : que  cette  penfée  efl:  trifte,  que 
c’eft  un  grand  malheur  de  fe  trouver  fi 
épuifée , quand  on  auroit  ff  grand  be- 
foiri  de  ne  l’être  pas  l Voilà  des  objets 
bien  fenffbles , & fur  quoi  je  vous  fou» 
Jiâire,  comme  à moi)  tout  le  courage  néf 
Tams  Fl,  M m 
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cçllaire  M.  le  Chevalier  vous  donne- 
ra du  lien , il  en  a tant  donc  fa  gout- 
te lui  ôte  l’ufage , qu’il  en  a de  relle  ôc 
Iç  doit  donner  à Tes  bons  amis  man- 
dez-moi  toujours  bien  tous  vos  deC-, 
fçins  & les  liens.  - 

Madame  de  Chaulncs  me  mande 
qn’elle  a reçu  de  vous  une  fort  jolie 
& fort  honnête  lettre.  Madame  de 
Lavardin  étoit  affligée  , M.  de  Cha- 
lons  {a)  femouroit,  & fa  fainte  merc 
étoit  abîmée  de  douleur  aux  pieds  du 
Crucifix.  M.  de  Senlis , & Villeneuve-, 
ôç  tous  les  Sanguins  font  dans  la  joye  î 
iis  ont  notre  petite  Abbaye  ( de  Livrjr  j ) 
ils  ont  donne  un  Prieuré  pour  ôter  la 
pcnfion  ; cela  leur  convient  fi  fort , 
qu’il  me  femblc  qu’elle  eft  moins  lofii 
de  moi , que  fi  elle  étoit  à un  autre  j ce 
font  tous  nos  anciens  voifins. 

. Mon  fils  eft  enfin  revenu  des  Etats  ; 
ileftfortaifed’être  avec  nous  : Mada- 
me de  Marbeuf  eft  ici  pour  quelque  ' 
^ems , & l’Abbé  de  Opimperlé  ( Ch4^ 
rier  ) qui  ne  fonge  qu’à  me  rendre  fer* 
vice  : nous,  attendons  nôtre  Fermier^ 
nous  ferons  un  beau  compte  fans,  ar- 

* f/s)  Louis-Aiitoiae  de  Noailles  , depuis  At* 
chpvc^ue  de  raris.)  ^ Çardiuah 
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gcntr  M.  le  Comte  d’Eftrées^ (4)  a 
foupé  & couché  ici,  il  eft  parti  ce  ma- 
tin pour  Paris  : je  l’ai  trouvé  fort - 
Joli , fort  vif  : fon  efprit  eft  tout  no- 
ble ,&  fi  fort  tourné  fur  les  fciences  ôc 
fur  ce  qui  s'appelle  les  belles-jettres, 
que  s’il  n’avoit  une  fort  bonne  réputa* 
tion , ôc  fur  mer  ôc  fur  terre , deman- 
• aezà  M.  le  Chevalier , je  croirois  qu’il 
feroit  du  nombre  de  ceux  que  le  bel 
efprit  empêche  de  faire  leur  fortune: 
mais  il  fçait  fort  bien  ajufter  l’un  &j’au- 
tre  aux  dépens  de  fes  nuits  , car  il  les 
paffe  à lire , c’eft  trop  i^je  voüdrois  que 
notre  Marquis  eût  feulement  la  moitié 
de  cette  inclination  , ce  feroit  alTez. 
C’étoit  un  plaifir  d’entendre  ce  Comte 
caufer  avec  mon  fils , & fur  les  Poëtes 
anciens  Ôc  modernes , Ôc  fur  l’hiftoire  « 
la  Philofophie , la  moralç  : il  fçait  tout»* 
il  n’eft  neuf  fur  rien  , celaeft  joli  les. 
ignorans  furent  frondés , Ôc.  les  G . ôc 
les  Comtes  de  R,...  ôc  de  R...  cela  nous 
fit  fort  rire , cette  foirée  fut  agréable. 
Madame  de  Marbeuf  vous  fait  nûlr 
le  tendres  complimei^ , l’Abbé  Cha- 
ricr  dix  mille  rcfpcdueux,  Votre  M*: 

(«)  Aujourd’hui  Yicç- Amiral , Pair , & M^g 
içéchal  4ç  f rance,  . . r m v .^1 , . : .1 . , 

^ Mm  4 
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d’Aix.  a une  Abbaye  de  fix  mille  li- 
vres de  rente,  qui  écoic  à l’Abbé  de 
Soiibife  3 il  vous  dira  qu’elle  en  vaut 
douze,  rabattez  la  moitié.  Adieu,  ma 
rrès-aimable , parlez-moi  de  votre  ga- 
zette de  fanté , qui  eft  bien  la  four- 
ce  de  mon  repos  , comme  vous  dires 
que  la  Fontaine  de  Jouvence  chez  moi  » 
ieroit  la  fource  du  vôtre  •,  voilà  unepen- 
fée  digne  de  votre  amitié. 


LETTRE  DC. 

' . . . 

. uiux  Rochers , Mercredi , 1 3 ATo- 
yembre. 


QUe  je  fuis  ravie , ma  chère  enfant , 
que  vous  ayez  fait  • une  petite 
courle  à Livry  l Vous  y avez  tant  de 
fois  palTé  cèttc  fete  (a) , que  fi  vous  m'y' 
aviez  trouvée , vous  n’y  auriez  rien 
trouvé  de  changé,  pas  même  tous  ces' 
Sanguins  que  nous  y avons  tant  vus 
autrefois , &‘qui  en  font  préfentement 
leVmaîtres  3 & tous  nos  vieux  meu* 


K l>'.  , i I ' !'.f 

(a)  La  $.  Martin. 
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tles  qui  font  paffés  d’ Abbés  çn  Ab- 
bés, & qui  demeureronc  long-tcms 
en  l’état  où  vous  les  connoiifez  \ cac 
cette  Abbaye  va  devenir  un  patrimoi- 
ne dans  cette  famille.  Vous  avez  un 
tems  charmant , nous  l’avons  de  me- 
me ici,  un  beau  foleil»  une  douceur; 
Madame  de  Marbeuf  eft  contrainte  de 
fe  promener  , quoiqu’elle  ne  marché 
pas  comme  moi.  Nous  avons  été  deux 
jours , l’Abbé  Châtier  & moi , à comp- 
ter  avec  notre  Monfieur  le’  Fermier  : 
il  eft  fort  honnête  homme , mais  celui 
qui  l’a  précédé , a ruiné  notre  ter- 
re ; ce  ne  font  que  réparations  & abî- 
mes , je  ne  toucherai  jamais  rien  de 
mille  piftoles  qu’il  me  doit  ; depuis 
deux  ans  le  revenu  a été  employé  à re-; 
mettre  tout  en  état  ; ce  font  d'étran- 
ges mécomptes  : mais , ma  fille , foyez- 
cn  confolée , comme  moi , cela  ira 
mieux  à l’avenir.  J’approuve  infiniment 

3ue  vous  n’ayez ‘point  été  à Lambefc 
ans  l’air  de  la  petite  vérole,  c’eft  la 
chofe  du  monde  qu’on  doit  le  plus  évi-, 
ter.  Je  ne  ferai  point  étonnée  fi  M.  le 
Chevalier  avec  les  douleurs , à quoi  le' 
tems  de  Paris  eft  fi  contraire , prend 
l’occafion  de  pafter  un  hiver  fous  vo-^ 

M m iij 
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tre  beau  foleil,  s’y  trouvant  tout  pof- 
té  : je  m’étonnois  plutôt  que  même  en 
fc  portant  :bien  après  Baîaruc  , il  ne 
voulût  pas  confirmer  l’efiet  de  Tes  bains 
par  la  douceur  d’un  climat  qui  fait  la 
confolacion  de  tous  les  pauvres  gout- 
teux ; ainfi  , mon  enfant , je  fiiis  bien 
loin  de  comprendre  qu’il  prenne  le  pari 
ti  de  vous  quitter  feule  , comme  vous 
îètes  , & de  quitter  ce  beaïi  climat. 

J’ai  reçu  des  complimens  de  l’Abbé 
Bigorre  lür  le  Régiment  du  Marquis.  ; 
Je  viens  d’écrire  à ce  jeune  Coloneû  ôe 
cette  compofition  m’a  donné  moins 
de  peine  affurément  que  votre  réponfe 
â Madame  de  Vaudémont  ; fi  l’abfeni 
ce  jointe  à un  plus  grand  éloignement , 
a redooblé  & augmenté  la  pompe  de 
vos  galimatias , vous  avez  grande  rai- 
fon  d’être  toute  eflbuflée  , de  vous  ef- 
fuyer  & de  dire , bouf,  comme  M.  de 
ta  Souche  ; mais  vous  ne  feriez  pas  feu- 
le , fi  quelqu’un  vouloir  entreprendre 
de  vous  entendre  : c’eft  pour  badiner 
que  je  dis  tout  ceci , car  Dieu  m’a  tour 
|ours  fait  la  grâce  , ma  fille , de  vous 
entendre  parwirement.  Vous  vous  amu- 
fez  à bâtir , â finir  tous  vos  Hôtels^ 
commodes  6c«fi  contraires  à tous  cçs 
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autres  bâtimens  fi  faftueux  & fi  mal 
finis  î il  y a bien  plus  de  raifon  à ce  que 
Vous  faites.  Vous  me  demandez  ce  que 
nous  lifons  : dès  qu’on  a le  moindrfe 
monde  , on  ne  lit  plus  j mais  avant  les’ 
Etats , nous  avions  lù  avec  mon  fils , dfe 
petits  Livres' d’un  moment  : Mahomet 
II.  qui  prend  Conftantinople  fur  le 
dernier  des  Empereurs  d’O rient  *,  cet 
événement  cft  grand , & fi  fingulier , fi 
brillant , fi  extraordinaire,’  qu’on  en  eft 
enlevé  ; il  n’y  a que  deux  cens  trente- fix 
ans.  La\onjuration  de  Portugal,  qui  eft 
fort  belle  ; les  Variations  de  M.  dé  , 
Meaux  : un  tome  de  l’Hiftoire  de  l’Egli- 
fe  , le  fécond  eft  trop  plein  du  détail  des 
Conciles , il  pourrait  ennuyer  ; les  Icono- 
clafles  & V Arianifme  de  Maimbourg  : on 
haït  l’Auteur,  fon  ftile  n’eft  point  agréa- 
ble , il  veut  rdujours  pincer  quelqu’un  , 

& comparer  Arius  & une  Princefte  & un 
certain  Courtifan,  à M.  Arnauld,  à Ma- 
dame de  Longueville  & â Tréville-,mais 
au  travers  de  ces  fottifes , ces  endroits 
de  l’hiftoire  font  fi  parfaitement  beaux , 
ce  Concile  de  Nicée  fi  admirable,  qu’on  ^ 
le  lit  avec  plaifir  : & comme  il  nous  a 
conduit  jufqu  a Théodpfe , nous  alloris 
cous  confoler  de  tous  nos  maux  dans 
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le  beau  ftile  de  M.  l’Abbé  Fléchier  r 
nous' voltigcQ^is  fur  d’aurrcs  Livres: 
nous. avons  un  peu  rciâté  de  l’Abba- 
die,  &•  nous  l’allons  reprendre  avec 
mon  fils  qui  le  fçait  lire  en  pcrfedion  : 
ninfi  , ma  chere  enfant , nous  ne  pallons 
le  reras  que  trop  vire , il  eft  préfente- 
menc  de  grande  importance  pour  moi. 
Si  y avois  trouvé  cette  fource  de  votrt 
repos  y je  n’ai  jamais  rien  vù  de  fi  joli- 
^ment  dit  : fi  je  l’avois  trouvée  , dis-je  > 
je  jetterois  le  tems  a pleines  mains, 
comme  autrefois  : je  fuis  plus  touchée 
de  celle  que  vous  avez  perdue , en  per- 
dant le  Comcat  -,  j’efpérois  qu’elle  vous 
durcroit  plus  long-tcms  j c’étoit , com- 
me vous  dites,  uncb fource  de  juftice; 
je  voudrois  qu’elle  eût  tenu  à la  fanté 
de  ce  Pape-ci,  on  ne  parle  que  de  fa 
bonne  conftitution  & de  fa  vivacité. 

J’avois  lû  par  les  chemins  |a  vie  du 
Duc  d’Epernon  , qui  m’a  fort  divertie  ; 
nous  nous  promenons  tous  les  jours 
dans  ces  belles  allées.  Vous  me  man- 
derez des  nouvelles  de  Lambefc  j hé- 
las l cette  pauvre  Madame  du  Janet 
fera-t-elle  bien  affligée  ? Pourquoi  fon 
mari  ne  demeuroit-il  pas.paifiblement 
chez  lui } Qu’alloit-il  faire  dans  cette 
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Biâudite  galere  ? La  vie  d’un  homme 
eft  peu  de  chofe , cela  cft  bien-tôt  fair: 
dans  toutes  ces  hiftoires  -,  cela  va  fi  vite, 
& tous  plus  jeunes  que  moi  : ne  parlons 
point  de  cela , ma  cherc  enfant , il  ne  faut 
qu’y  penfer.  Mon  fils  vous  fait  mille 
amitiés  , 6c  fa  chere  épôufe , & Mada- 
me de  Marbeuf  J & l’Abbc  Châtier  mih 
le  compllmens.  Je  fuis  bien  obligée  â 
cet  Abbé , il  fe  charge  de  toutes  mes 
affaires  de  Bafle-Bretagne , qui  ne  font 
pas  petites  , & que  je  ne  pourrois  point 
faire  de  Paris;  & après  tout  cela,  ma 
fille,  je  ne  demande  que  la  fenfible 
, joye  de  vous  revoir  & de  vous  embraf- 
fer  de  tout  mon  cœur. 
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LE  T T R E DC.  I. 

,1^8^.  uiux  Rochers  , Dimanche  y 17  No^ 

yembre. 

JE  n’ai  point  reçu  votre  lettre , ma 
chere  fille  , j’en  ai  tou  jours  du  cha- 
grin fans  en  avoir  d’inquiétude , je 
m’accoûtume  aux  manières  de  la  Porte. 
Je  fuis  bien  de  l’avis  de  M.  Courtin, 
votre  préfence  feroit  très-nécefiaire  à 
la  Cour  pour  votre  fils  , rien  n’eft  fi 
vrai,  & c’eft  une  des  raifons  qui  fait 
murmurer  contre  l’impoflibilité  •,  c’eft  • 
la  caufe  de  tous  les  dérangemens  & de 
mus  les  abîmes  : vous  fouvenez-vous 
quand  nous  difions  quelquefois , il  n’y 
a rien  qui  ruine  comme  de  mavoir 

Eoint  d’argent,  nous  nous  entendions 
ien  ? Mais  ce  petit  Colonel  ne  vous 
ira-t-il  point  voir  ? Qu.’eft-ce  qui  peut 
/ l’en  empêcher  , après  avoir  fait  fa  cour 
un  peu  de  tems  fon  remerciment  ? 
Vous  m’inftruirez  là-deftus,  vous  ne 
fçauriez  jamais  trop  parler  fur  ce  qui 
vous  touche,  ce  fout  mes  véritables 
intérêts. 
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J’oubliai  de  mettre  Mercredi  dans 
votre  paquet  un  billet  de  «onfolation  , 
que  j’écns  à cette  pauvre  Madame  du 
Janet  : je  l'ai  envoyé  à Paris , il  vous 
reviehdra  par  Poirier  : je  me  Tens  des 
ménagemens  pour  la  Provence , qui  me 
font  croire  que  j’y  retournerai  quelquô 
jour. 

Madame  de  la  ' Fayette  me  mande  , 
comme  elle  fe  fait  brave  pour  la  noce 
de  fon  fils  •,  elle  a rnis  fa  petite  cham- 
bre en  cabinet , elle  m’cnvoye  fon  idée: 
envoyez  - moi  la  vôtre  *,  je  ne  fçai  corai 
me  vous  êtes  habillée , ni  Pauline  i fi  je 
vous  voyois  pafler , je  ne  vous  recon- 
«oîtrois  pas. 

Nous  lifons  la  vie  de  TKéodofe*, 
mon  fils  la  fait  encore  valoir  5 car  vous 
fçavez  comme  mes  enfans  fçavent  lire  y 
c’eft , en  vérité , la  plusbelle  chofe  du 
monde  & d’un  ftile  parfait  -,  mais  un 
tel  Livre  ne  nous  dure  que  deux  jours  *, 
je  Pavois  lu , il  m’a  été  nouveau  : je 
ferois  fâchée , par  exem'jple , que  Pau- 
line n’eût  point  de  goût  pour  une  fi 
belle  vie'  : les  Romans  ne  doivent  pas 
gâter  ces  fortes  de  beautés,  ou  ce  feroit 
mauvais  figne.  Madame  de  Marbeuf 
s’accommode  de  nos  ' leél:ures  , nous 
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nous  accoti'miodons  de  fon  jeu  » quand 
il  y a des  adeurs  j c’eft  une  très- Donne 
& généreufe  femme  qui  fçait,  aimer 
& qui  vous  adore  i l’Abbé  Charier  eft 
allé  faire  un  petit  tour  à un  bénéfice 
qu’il  a auprès  de  Vitré,  il  reviendrai 
vraiment  j’admire  quelquefois  les  bon- 
tés de  la  Providence  pour  moi  j il  m’eft 
fi  néccllaire  dans  des  affaires  que  j’ai 
en  Baffè- Bretagne,  que  s’il  éioic  pié- 
fentement  à Lyon , comme  il  y de- 
vroit  être  naUirellemcnt , je  ne  fçai  ce 
que  je  ferois. 

Madame  de  CKaulncs.a  reçu  un  Bref 
4c  fon  ami  le  Pape , le  plus  obligeant  du 
monde  : les  Papes  n’ont  guéres  accoutu- 
mé de  dire  qu’ils  doivent  leur  exaltation 
à quelqu’un*,  vous  verrez  que  celui-ci  ne 
marchande  pas  à lui  dire  qu’il  la  doit  à 
M.  l’Ambafladeur , félon  les  intentions 
du  Roi  : je  vous  envoyé  ce  Bref  î mon 
fils  dit  qu’il  eft  mal  traduit , mais  le 
fens  en  eft  bon.  L’Abbé  Bigorre  m’a 
envoyé  le  Portrait  du  S.  Perc , je  ne 
doute  pas  qu’il  ne  vous  l’envoyc  aufli,» 
c’eft  une  phifionomic  qui  promet  une 
longue  vie  *,  fi  notre  Comtat  eût  été 
fur  cette  vie , il  nous  auroit  duré  long-, 
tems  : mais  ce  malingre  mourir  au  bout 
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èe  r an  1 Coulanges  a fait  Ton  compli- 
ment au  Pape  en  Italien,  il  étoit  du 
cortège  de  la  première  audiance , où 
M.  l’Ambafladeur  étoit  fuivi  de  cent 
cinq&ame  carrolTes  & d’une  infinité  de 
monde , ce  fut  une  très-belle  chofe  ; 
& après  avoir  reçu  de  S.  S.  toutes  for- 
tes de  bontés  paternelles  en  public , il 
fut  enfermé  deux  heures  avec  lui  : ce 
qui  fut  dit , eft  fe  fectet  que  nous  ne 
Içavons  pas  encore.  Coulanges  fit  donc 
fon  petit  compliment , le  S.  Perc  lui 
répondit  honnêtement  & gayement,- 
& lui  dit  qu’il  avoir  entendu  parler  de 
Madame  de  Coulanges , & qu’il  falloir 
qu’elle  allât  à Rome  avec  Madame  de 
Chaulnes , cela  ne  tombera  pas  â terre, 

- Une  jolie  fille  dit  l’autre  jour  à Rennes 
une  folie  qui  reffêmblc  tout-à*fait  aux 
Epigrammes  de  Madame  de  Coulanges;' 
vous  connoiÏÏez  M.'  de  la  Tremouille, 
& ia  belle  taille  èc  fa  laideur  ; il  regar- 
doit  une  autre  jolie  perfonne  dont  il  fai- 
fûit  l’amoureux , & tou  rnoit  le  dos  à cel- 
le-ci i mais  au  lieu  d’en  être  embaraûTée^ 
elle  dit  vivement  : c'efi  k moi  qu’il  veut 
plaire , je  vous  ajfure.  N’eft-ce  pas-là- 
Madame  de  Coulanges  î Mais  cela  eft 
joli  par  tout  pais,  quand  cela  fe  die 
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naturellement.  Ma  chere  enfant,  voi- 
là bien  des  folies  dont  je  vous  entre- 
tiens ; nous  aurions  bien  des  choCes  ' 
plus  folides  à dire , mais  elles  font  bien 
trilles , & nous  fommes  bien  loin  ; vous 
fçavez  combien  j’y  fuis  fehlible,  en 
voilà  allez  pour  un  jour  où  je  ne  ré- 
ponds à rien.  Mandez -moi  combien 
les  Maréchaux  de  Camp  vendent  leurs 
Regimens.,  car  le  Roi  a tout  réglé* 
Adieu  , mon  aimable  Comtelïê  , par- 
lez-moi un  peu'de  votre  fanté  en  dé- 
tail , en  gazette  ; car  vous  avez  des 
païs,  hélas  ! où  il  s eft  fait  autrefois  de 
grands  ravages  ; rendez-m’en  compte , 
je  ne  penle  point  a ces  tems-là  fans 
émotion , & fans  reconnoilTance  cn^ 
vers  Dieu. 


V 
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LETTRE  D C.  I L 

: ^ux  Rochers  y Mardi  y ip  No- 
- vembre.  ' 

QUcjevoiis  fuis  obligée  , ma  fille, 
de  m’avoir  envoyé  la  lettre  de  M.‘ 
de  Saint  Pouanges  l c’eft  un  plaifir  d’a- 
voir vù , ce  qui  s’appelle  vu  , une  telle 
aiteftation  de  la  fagefié  & du  mérite 
de  notre  Marquis , fait  exprès  pour  ce 
fiéclc-ci  j vous  n’y  êtes  pas  oubliée  j je 
fuis  ravie  de  l’avoir  lue  , je  vous  la 
renvoyé  avec  mille  remercimens.  Pour 
moi , je  crois  que  vous  aurez  permif- 
fron  de  vendre  là  Compagnie  du  Mar- 
quis , ^ je  l’efpere  , & j’attends  encore 
cette  joye. 

• Je  ifl’interrelTe  toujours  à ce  qui  re- 
garde M.  le  Chevalier , non  parce  qu’il 
s'amufe  à lire  & à aimer'-mes  lettres  ; 
car  au  contraire , je  prends  la  liberté, 
de  me  mocquer  de  lui;  mais  parce  qu’ef- 
feétivement  fa  tête  ejl,  fort,  bien  laitç  , 
s’accorde  À merveille  avec  fon  coeur; 
mais  d’où  vient , puifqu’il  ^inae  ces  loi;-» 


i6S^9 
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ces  de  levures qu’il  ne  fe  donne  poinc 
le  plaiiîr  de  lire  vos  lettres , avant  que 
vous  les  envoyez?  Elles  font  très-dignes 
de  Ton  ellime  ; quand  je  les  montre  à 
mon  fils  & à fa  femme  > nous  en  Tentons 
la  beauté.  Mon  ami  Guébriac  tomba 
l’autre  jour  fur  l’endroit  de  la  Mont- 
-brun,  il  en  fut  bien  étonné  ; c’étoit 
une  peinture  bien  vive  & bien  plaifan- 
te.  Enfin , ma  fille , c’efl  un  bonheur 
que  mes  lettres  vous  plaifent,  fans  ce- 
la ce  feroit  un  ennui  fouvent  réitéré. 
M.  de  Grignan  ne  vint  point  à mon 
fecours  dans  celle  où  je  parfois  du  beau  • 
chef-d’œuvre  d’avoir  ôté  la  nomina- 
tion de  la  députation  au  Gouverneur 
de  Bretagne,  à ce  bonfaifeur  de-Pa- 
pe  \ je  fuis  aflurée  que  M.  le  Chevalier 
n’a  pû  s’empêcher  de  trouver  intérieu- 
rement que  je  difois  vrai  \ le  fang  qui 
roule  fi  chaudement  dans  fes  veines  , 
ne  fçauroit  être  glacé  pour  l’intésct  des 
grands  Seigneurs  de  des  Gouverneurs . 
de  Province.  • 

Vous  avez  donc  été  frappée  du  mot 
de  Madame  de  la  Fayette,  (a)  mêlé 

(a)  Madame  de  la  Fayette  lui  dit  dans  uae 
Jéttre  du  8 Oâobre  précédent  ; Vous  êtes' 
y 1 B li  l B,  /«  Rfifhers/içt pleins  de  bois  j les' 

avec; 
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avec  tant  d’amitié  ; quoique  Je  ne  me 
laide  pas  oublier  cette  vérité , j’avouë 
que  j‘en  fus  toute  étonnée  > car  je  ne 
--  me  fens  aucune  décadence  encore  , qui' 
m’en  falTe  fouvenir  ; cependant  je  fais 
fou  vent  des  réflexions  & des  fupputa- 
tions , & je  trouve  les  conditions  de  la 
vie  aflèz  dures  *,  il  me  femble  que.  j’ai 
été  traînée,  malgré  moi  , à ce  point 
fatal  , où  il  faut  fouffrir  la  vieÙlejfe  : . 
je  la  vois , m’y  voilà , & je  voudrois 
bien  au  moins  ménager  de  ne  pas  aller 
plus  loin  , de  ne  point  avancer  dans 
ce  chemin  des  infirmités,  des  douleurs,- 
des  pertes  de  mémoire,  des  défigure- 
mens  qui  font  près  de  m’outrager  : 6c 
j’entends  une  voix  qui  dit , il  faut  mar- 
cher malgré  vous , ou  bien  , fi  vous  ne 
voulez  pas , il  faut  mourir,  qui  eft  une 
autre  extrémité  où  la  nature  répugne  ; 

, yoijà  pourtant  le  fort  de  tout  ce  qui 
avance  un  peu  trop  *,  mais  un  reloue 
à la  volonté  de  Dieu , & à cette  loi 
ùniverfelle  où  nous  fommes  condam- 
nés , remet  la  raifon  à fa  place , 6c 


eaterret  les  fluxions  vous  accableront  y vous 

vous  ennuyer  ex. , votre  effrit  deviendra  trifiè 
baijfera  J icc.  : 

Tme  y'I*  , - Nn 
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fait  prendre  patience  \ prenez-la  donc' 
auffi , ma  très-chcre  enfant , & que  vo- 
tre amitié  trop  tendre  pe  vous  fade  pas 
^jetter'  des  larmes  que  votre  railon  doit 
. condamner. 

Je  n’eûs  pas  une  grande  peine  à re-  • 
fufer  les  offres  de  mes  amies  ; j’avois 
à leur  répondre  , Pahs  eft  en  Proven-  ' 
€e , comme  vous  i Parts  eji  en  Breta- 
gne : mais  il  eft  extraordinaire  que  vous 
le  Tentiez  comme  moi.  Paris  eft  donc 
tellement  en  Provence  pour  moi , que 
je  ne  voudrois  pas  être  cette  année  au- 
tre part  qu’ici.  Ce  mot  d’être  l'hiver 
AUX  Rochers  : hélas  l ma  fille,' 

c’eft  la  plus  douce  chofe  du  monde  ;• 
je  ris  quelquefois , & je  dis  ; c’eft  donc 
cela  qu’on  appelle  , pafler  l’hiver  dans 
^es'bois.  Madame  de  Coulanges  me 
<lifoit  l’autre  jouir , quittez  vos  humtder 
Rochers  : je  lui  répondis , humide  vous- 
même  , c’eft  Brevanes  qui  eft  humide 
mais  nous'  fomraes  fiir  une  hauteur  i 
c’eft  comme  fi  vous  dificz , votre  hu^ 
midc  Mont-^Martre.  Ces  bois  font  pté- 
fenternent  tout  pénétrés  du.folcil, 
quan^  if  en  fait  .;  up  terrçin  fcc  , & 
une  place  Madame , où  le  midi  eft 
plomb  9 -3c  un  bout  d’une  grande  allée 
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ôù  le  couchant  fait  des  mcivéillts  6c 
quand  il  pleut , une  bonne  chambre 
âveè  un  grand  feu  : fouvent  deux  ta- 
bles de  jeu  ) cortüme  prefentement  : il 
y a bien  du  monde  qui  ne  m incotn- 
inode  point , je  fais  mes  volontés  : 6c 
quand  il  n’y  a perfohne  , -noUs^  fom- 
tnes  encore  mieux  , car  nous  lifons 
avec  un  plaihr  que  nous  préférons  a ^ 
tout.  Madame  de  Marbeuf  nous^  eft 
bonne , elle  entre  dans  tous  nos  goûts  i 
mais  nous  ne  l’aurons  pas  toujours . 
Voilà -une  idée  que  j’ai  voulu  vous 
donner,  afin  que  votre  amitié  foit  en 

- Ma  belle-fille  eft  charmee  de  tout  ce 
que  vous  dites  d elle , dont  jé  ne  lui 
fais  point  un  fecret  ; que  né  dit- elle 
Ooint  de  douceurs  6c  de  remef.cmen? 
dès  louanges  qué  vous  lui  donnei  j’eq 

donné  beaucoup  à ' l’atnitié  q«e 
Conrrin  vous  témoigne  ç eft  un  aini  ^ 
tdnféquènce  , 6c  qui  né  craint  pas  dç 
parier  pour  vous  *,  mais  le  rems  eft 
propre  à demander  des  grâces  6c  de^ 
gfâtifications  , quand  on  demande  par- 
tout des  aùgrnentations  confiderables# 
I)itès-moi  quelles  penfions  font  retran- 

N.n  ij  , " 
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chées , fcroit-ce  fur  M.  {le  Grignan 
fur  un  Menin  ? J’en  ferois  au  delcrpoirr 
Vous  allez  voir  M.  du  Pleins,  il  m’é- 
crit & me  fait  comprendre  que  fon  mé- 
nage n’eft  pas  heureux , & qu’au  lieu 
d’être  â fon  aife  & indépendant,  conr- 
me  il  l’efpéroit,  il  n’a  penfé  qu’à  for- 
tir  de  chez  lui  : ainfi  le  voilà  avec  M. 
de  Vins,  & en  Provence  pour  deux 
mois  { il  vous  contera  fes  douleurs  *,  il 
me  paroît  que  c’eft  fur  l’intérêt  qu’il  a 
été  attrappé  , j’en  fuis  fâchée  : mandez- 
moi  ce  qu’il  vous  dira.  Vous  devriez 
bien  m’envoyer  la  Harangue  de  Mon- 
lieur  de  Grignan  ; puifqu’il  en  eft  con- 
tent , j’en  ferai  encore  plus  conterite 
que  lui.  Mandez- lui  comme  je  l’ap- 
pellois  à mon  fecours , & dans  quelle 
occafion.  Vous  m’épargnez  bien  dans 
vos  lettres , je  le  fens  ; vous  palïèz  lé- 
gèrement fur  des  endroits  difficiles , je 
ne  lailTc  pas  de  les  partager  avec  vous.* 
C’eft  une  grande  corifolation  pour  vous, 
d’avoir  Monfïeur  le  Chevalfer  •,  c’eft  le 
feul  à qui  vous  puillîez  parler  confi- 
demment , & le  feul  qui  foit  plus  tou- 
ché que  vous-même  de  ce  qui  vous 
regarde  : il  f^ait  bien  comme  je  fuis  di- 
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^ne  de  parler  avec  lui  fur  ce  fujeti 
nous  fommes  fi  fore  dans  les  memes  tiv 
térêts,  qu’il  n’eft  pas  poffible  que, cela 
ne  faffe  une  liaifon  toute  naturelle.  Je 
dis  mille  douceurs  à ma  chere  Pauline  : 
j’ai  très- bonne  opinion  de  fa  petite  vi- 
vacité & de  fes  révérences  \ vous  l’ai- 
tnez  ) vous  vous  en  amufez , j’en  fuis 
ravie  \ elle  répond  fort  plaifamment  à 
vos  queftions  : mon  Dieu  l ma  fille , 
quand  viendra  le  tems  que  je.  vous  ver- 
rai , que  je  vous  embrafïèrai  de  tout 
mon  cœur , & que  je  verrai  cette  pe- 
tite perfonne  ? J’en  meurs  d’envie,  je 
vous  rendrai  compte  du  premier  coup 
• d’œil.' 
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LETTRE  DC.  m. 


■ I . Aux  Rochers , Dimanche , 4 Z>/- 

158p.  ^ cembre. 

’ ! • 

**  • • 

JE  vous  remercie  de  cette  lettre,  ma 
chere  fille , elle  eft  toute  pleine  de 
confiance  & d’amitié,  & répond  à ce 
que  je  voulois  fçavoir  votre  frere  nç 
voit  de  vos  lettres  que  ce  que  je  veux 
lui  montrer,  & quand  il  mè  les  der 
mande  & que  je  luis  dis  : ' mon  fils , il 
n’y  a rien  qui  puiffe  vous  divertir , iï 
n’y  penfe  plus  j vraiment  celle-ci  cfï 
bien  du  nombre.  Il' y avoir  ici  l’autre 
jour  des  gens  de  bon  fens , qui  à pro« 
^oîvde  ce  Regttncnt  qu’ils  avoientvû 
a votre  fils  dans  une  gazette  à la  main  , 
fc  mirent  â dire  tout  de  fuite  : je  pen- 
fe que  ce  jeune  Colonel  ne  coûte  gué- 
rcs  à Madame  votre  fille,  ni  à M.  de 
Grignan,  &'que  fes  deux  oncles  fi 
grands  Seigneurs  foucnifient  bien  à fa 
dépenfe  : je  fis  une  grimace  intérieu- 
re, & je  les  lailTai  croire  ce  qui  dévroit 
erre.  Pour  M.  le  Chevalier,  vous  ne 
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fçàuricz  me  furprendre  en  me  parlant 
de  fon  amitié  & de  fa  bonté  ; cela  eft 
admirable,  c’eft  donc  lui  qui  vous  veut 
donner  de  quoi  le  payer , le  tour'  eft 
rare  *,  mais  la  difficulté , c’efd  de  trouver 
l’argent,  quoique  l’hypothèque  foie 
bonne  : pourquoi  M.  de  la  Garde  ne 
vous  feroit-il  point  trouver  cette  fom- 
me  fi  médiocre  ? Ma  chere  enfant,  j’en 
veux  à tout  le  monde,  je  trouve  que 
l’on  ne  fait  point  fon  devoir  : plût  à 
Dieu  «oir  encore  quelque  petite  fom-  ^ 
me  pomtive  ! Il  me  femble  que  je  vous 
l’aurois  bien-tôt  donnée  j mais  je  n’ar 
que  de  vilaines  terres  qui  deviennéiic 
des  pierres  au  lieu  d’être  du  pain  : je 
ne  fuis  donc  bonne  qu’à  difeourir , à 
trouver  à redire  à ce  qui  eft  mal , à 
vous  plaindre,  à fenrir  vivement  vos 
douleurs  : je  vous  conjure  , ma  fille  j 
de  me  dire  la  fuite- de  tons  ces  chapi- 
tres fi  preftans  & fi  importans  : ne  crai» 
gnez  point  de  m’affliger  \ je  fuis  enco- 
re plus  affligée,  quand  je  le  fuis  toute 
feule  , & que  je  ne  fçai  qu’en  gros  de 
quoi  il  eft  queftion.  Vos  Affcmblces  ne 
durent  plus  que  quinze  jours , & nos 
Etats  trois  femaines,  ils  dcviçndrorït 
çncore  plus  courts  j - car  il  ne  s’agit 
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plus  aue  du  don  gratuit.  Je  ne  fçal 
li  je  ferai  en  humeur  d’écrire  à M. 
(^Aix^fur  Ton  Abbaye,  elle  n’eft  pas 
meilleure  que  mon  compliment.  Ditc?- 
moi  bien  la.  vérité  de  tout  ceci , & 
quand  vous  aurez  trouvé  de  l’argenc 
pour  payer  M.  le  Chevalier  de  fon  pro- 
pre bien  ; ah,  que  je  comprends  ce 
feniiment  l je  ne  fuis  pas  trop  contente 
du  fage  la.Garde , je  ne  trouve  pas  qu’il 
pratique  bien  la  générofité  & la  recon- 
noilTàiice  : je  voudrois  que  ce^ertus^ 
eudènt  leur  femaine  aufli  bien  fPie  les 
autres  : apprenez-moi  auili  quand  vous, 
aurez  la  permiflion  de  vendre  la  Corn-, 
pagnie  du  Marquis.  , 

Mais  n'êtes-vous  pas  tro^-aimablc  de 
former  l’efprit , & d’être  la  maîtrelTe  â 
danfer  de  Pauline  ? Vous  valez  mieux 
que  Des-airs,  j car  elle  n’a  qu’à  vous  re- 
garder & à vous  imiter  : eft  elle  grande? 
a-t-elle  bonne  grâce  ? Je  la  remercie  de 
ne  m’avoir  point  confondue  avec  toutes 
les  autres  grandes  meres  qu’elle  haïr  j je 
fuis  fauvée , Dieu  merci  : j’aime  fort  le 
légime  & le  préfervatif  que  fon  Con- 
feüeur  lui  fait  prendre  contre  le  Pajlor, 
Fido  y c’eft  juftement  comme  la  rhubar^ 
be  & le  cotignaç  que  j’ai  vu  prendre 
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Pomponne,  à Madame  de  Pomponne 
avant' le  repas  j mais  enfuire  elle  man- 
geoit  des  champignons  & de  la  falade  , 
& adieu  le  cotignac  •,  à l’application  , 
machere  Pauline;  Mais  n’adorez-vous 
pas  votre  chere  & aimable  maman  \ Ne 
vous  trouvez-vous  pas  trop  heureufe  de 
la  voir , de  la  regarder , de  l’écouter , 
de  l’entendre  ? Tous  ces  mots  ont  des 
degrés.  Je  ne  fçai  , ma  fille , où  efl: 
M.  de  Grignan  , ni  vous , ni  M.  le 
Chevalier, vous  m’avez  parlé  d’un  voya- 
ge à Lambefc  , l’air  de  la  petite  vérole 
me  déplaît  toujours.  Faites  mes  amitiés 
comme  vous  le  pourrez  •,  recevez  celles 
de  mon  fils  : la  femme  ne  vous  veut 
écrire  que:quand  vous  aurez  perraiflion 
de  vendre  votre  Compagnie;  elle  va  au 
folide , elle  eft  ravie  de  votre  amitié  &c 
de  votre  approbation.  Madame  de  Mar- 
beuf  efl:  encore  ici  & l’Abbé  Châtier  *, 
cette  compagnie  efl:  juftement,  com- 
me il  nous  la  faut.  Nous  avons  de 
beaux  jours,  nous  nous  promenons  j 
j’ai  votre  cafaque  que  j’aime , qui  me 
fait  honneur  & profit  ; on  l’admire  , 
on  la  loue  , c’efl:  un  préfent  de  ma  fil- 
le ; ne  vous  repréfentez  point  que  je 
fois  dans  un  bois  obfcitr  & folitaiic 
TmtVL  O O 
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avec  un  hibou  lur  ma  tète  > ce  n’efl: 
point  ce  qu’on  pcnfe , tien  ne  fe  paCTc 
plus  inreufiblement  qu’un  hiver  à la^ 
campagne , cela  n’eft  affreux  que  de 
loin.  Ma  farlté  eft  toujours  admirable  ,, 
parlez-moi  de  la  vôtre  eti  detail. 


L E T T R E D C.  I V. 

itîSp.  Rochers,  Mercredi,  j 

cembre. 

. i Te  vous  l’ai  mandé  , ma  chere  en- 
J fant , ni  le  mois  de  Novembre  j ni 
le  mois  de  Décembre  ne  font  point  dif- 
ficiles à pafTer  à.  la  campagne  , quand 
on  y eft  une  fois  rangé  -,  cependant  vo- 
tre bife  m’a  fait  une  peur  extrême 
nous  n’avons  point  ici  de  ces  fortes  de 
tempête  i je  voudrois  que  vous  ne  per- 
diffiez  rien  de  la  bonne  Compagnie 
que  vous  avez  préfentement , & que  i(î 
la  fanté'‘de  M.  le  Chevalier  doit  être 
: mauvaife  cet  hiver , il  le  paflat  avec 

••  . . vous  plutôt  que  dans  fa  petite  çham- 

..  bre  , ce  feroit  une  confolation. 

M»  chçrc  enfant  > n’cfpérez  - voiift 
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point  que  votre  fils  vienne  vous  voir 
cet  hiver  ? Qui  peut  l’en  empêcher  ? 
Vous  en  feriez  ravie  •,  je  crains  /com- 
me vous  , que  vous  n’ayez  pas  permif- 
fion  de  vendre  fa  Compagnie , cette 
nouvelle  traîne  trop.  Nous  admirions 
rautre  jour  j mon  fils  & moi , com- 
me vous  avez  prefle  & précipité  heu- 
reufement  fa  vie , pour  le  faire  tom- 
ber à propos  dans  l’état  où  il  falloit 
être,  pour  avoir  le.  Régiment  de  fon 
oncle  j tout  cela  étoit  bien  compafie, 
& M.  de  Grignan  a tout  couronné  en 
lui  faifant  faire  la  première  campaene 

Jï’iL'I'L  ' 

de  Philisbourg , qui  vous  a tant  coûte 
de  larmes  / l’Académie  , les  Moiifque- 
.raires , la  Compagnie  même  de  Che- 
vaux-Lcgers  , n’enflent  point  tant  fait 
pour  lui , que  ces  trois  fiéges  avec 
Monfeigneur & cette  contufion  fi 
joliment  & fi  froidement  reçue  : enfin 
tout  eft  à fou  hait  jufques  ici  j Dieu 
conduife  & foutienne  le  refte. 

Madame  de  Vins  m’a  écrit  fur  ce  Ré- 
giment , elle  en  eft  ravie,  comme  une 
vraye  amie  : elle  me  mande  que  M. 
de  Vins^a  emmené  M.  du  Pleflis,  je, 
le  fçavois  & je  vous  l’a  vois  mandé  i 
VOUS  le  verrez , il  vous  dira  fes  ennuis  > 

Ooij 
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il  m’en  a dit  allez  pour  me  faire  voîf 
qu’il  a été  trompé  , c’eft  dommage  ÿ 
mais  il  ne  faut  pas  fc  marier  fi  légère- 
ment. Nous  avons  depuis  fix  jours  ua 
tems  affreux  j il  y a deux  tables  de  jeu 
dans  ma  chambre  à l’heure  que  je  vous 
parle  , Madame  de  Marbeuf,  l’Abbé 
Charicr  ôc  d’autres  , cela  cft  fort  bien  j 
quand  ils  feront  partis  , nous  retrouve- 
rons nos  Livres  avec  plaifir.  Ma  fanté 
cft  toujours  parfaire  , vous  me  parlez 
en  l’air  de  la  vôtre  *,  votre  côté , vos  co- 
liques, «omment  vont  le*s  épuifemens, 
enfin  toute  votre  perfonne  *,  êtes-vous 
' belle  , car  c’eft  ce  qui  décide  î Adieu  , 
trop  chcre  ôe  trop  aimable  , croyez- 
moi  , on  n’a  jamais  vu  une  fi  naturellê 
inclination  que  celle  que  j’ai  pour  vous. 
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LETTRE  D C.  V/ 

Aux  Rochers , Dimanche , 1 1 D'e- 
cembre, 

JE  commence  par  m’écrier , ma  che- 
• re  enfant , fnr  te  denier  Jtx , je  n’eii 
avois  pas  entendu  parler  depuis  l’em- 

f>runt  que  fait  le  fils  de  l’Avare  dans 
a Comédie  de  Moliere  -,  je  crois  que 
vous  avez  voulu  dire  fix  & quart  t qui 
eft  un  denier  dont  j’ai  entendu  parler 
en  Provence  i qui  va,  ce  me  femble, 
au  denier  feize  mais  le  denier  fix  eft 
fi  ufuraire  , que  je  ne  crois  pas  qu’un 
Notaire  en  voulût  faire  un  Contrat  ; 
c’eft  pour  dix  mille  francs,  feize  cens 
foixante  & fix  livres  treize  fols  , cela 
n’eft  point  dans  l’ufage  ordinaire  de» 
. emprunts  ; enfin  , ma  fille  , j’ai  befoin 
'd’un  éclairciffement  fur  ce  point,  car 
je  ne  puis  vous  croire  au  premier  mot. 
Je  conviens  avec  vous  de  toutes  les  rat- 
ions qui  vous  preftent  plus  que  tous 
les  Sergens  du  monde  , de  payer  M.  le 
Chevalier,  non-feulement  d’une  partie, 
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mais  des  deux  mille  piftoles  , rien  n’cft 
plus  jufte  j fur  ce  point , je  fuis  toute 
conforme  à vos  fentimeriS. 

J’ai  trouvé  plaifant , comme  vous  , 
tout  ce  que  nous  avons  penfé  & fenti 
fur  notre  petite  Abbaye  i ce  tour  d’i- 
magination tout  pareil, eft  une  chofe  ra- 
re j vous  l’appellerez  , enfance  , folie  > 
foibleflè  , tout  ce  que  vous  voudrez  v 
mais  il  ell  vrai  que  ces  Sanguins, .ce 
Villeneuve,  l’idée  du  vieux  Pavin  {a) , 
ces  anciennes  connoilî'ances  fe  font  tel- 
lement confondues  avec  notre  jardin  & 
notre  forêt , qu’il  me  femble  que  c’eft 
une  même  chofe , & que  non-feule- 
ment nous  la  leur  avons  prêtée , mais 
qu’elle  eft^encore  à nous  parl’airnran- 
. ce  d’y  retrouver  encore  nos  .meubles  , 
& les  mêmes  gens  que  nous  y voyons 
fi  fouvent  ; enfin  , ma  fille , nous  étions 

{a)  Denis  Sanguin  de  Saint  Pavin  mort  eti 
1^70.  a été  un  des  meilleurs  & des  plus  agréa» 
blés  Poètes  de  fon  tems.  On  peut  voir  une 
lettre  de  lui  en  vers  à Madame  de  Sévigné  , 
dans  le  Recueil  des  plus  belles  pièces  des  Poè- 
tes François  , tant  anciens  que  modernes  ^ im- 
primé à Paris  chez  Barbin  , 5 vol.  in  - ix. 
1691.  Cette  lettre  commence  par  ces  moest 
Paris  vous  demamde  jujlice  ^ &c.  page  36^* 
tome  4. 
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<iignes  de  cette  jolie  folitude  par  le 
goîir  que  nous  avions  , & que  nous 
avons  encore  pour  elle. 

Vous  me  louez  trop,  ma  chere  enfant , 
de  la  douce  retraite  que  je  fais  ici , rien 
n’y  eft  pénible  que  votre  abfence  j s’il 
eft  bon  quelquefois  de  faire  valoir  cet- 
te retraite  pour  donner  du  courage  à dé 
certaines  gens  , j’y  confens  j mais  fans 
cela,  vous 'oubliez  que  Paris  eft  en  Pro-  - 
vence  pour  moi , que  tout  m’eft  égal , 
que  je  ne  pouvois  pas  mieux  prendre 
mon  tems , & que  ce  n’eft  pas  de  ce 
voyage-ci  que  je  mérite  des  louanges , 
mais  de  celui  où  je  vous  laiflai  à Paris  , 
que  la  bienféance,  la  politique  d’une 
mere , & les  derniers  ordres  du  bon 
Abbé  pour  rendre  les  terres  , dont  j’a- 
vais joui , à mon  fils  , me  força  de  fair 
re , il  y a cinq  ou  fix  ans  ; c’eft  celui-là 
qui  me  fit  une  véritable  peine , parce 
que  je  vous  quittois  *,  & j’en  fûs  bien 
punie  par  être  noyée  , & usian  mal  à 
la  jambe  ; préfentement,  ma  fille,  je 
dors , pour  la  dépenfe , c’eft-à-dire  , un 
demi-fommeil  j car  j’ai  toujours ‘ma 
maifon  &*mon  petit  ménage  à Paris  , 

& ne  fuis  point  à charge  ici  ; mais  roue 
cela  eft  fi  médiocre  , que  je  trouve  le 

O O iiij. 
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moyen  de  laifTer  pa(Ter  quelques  fonr- 
mes  qui  foulagent  mon  cœur,  & font 
Tufage  que  vous  dites , de  toutes  ces 
belles  vertus  dont  vous  faites  tant  de 
bruit.  Quand  j’aurai  mis  l’ordre  que 
j’efpére  mettre  dans  mes  affaires  de 
Bretagne , je  ne  pen ferai  plus  qu’à  vous 
aller  trouver  : je  pafTerai  par  Paris  qui 
cft  le  théâtre  des  nations  , & peut-être 
qu’en  ce  tems  vous  penfere:^  à y venir  ; 
enfin , nous  verrons  , ce  que  la  Provi- 
dence ordonnera  de  nos  deffeins  , il 
faut  vivre  au  jour  la  journée  jufqu’à 
l’automne  dcj?®.  Voilà  une  année  qui 
me  furprend.  Pour  le  voyage  de  mou 
fils  & de  fa  femme  à Bourbon , il  me 
parôît  une  vifion.  Voilà  , ma  chere  en- 
fant , tout  ce  que  je  puis  vous  dire  au- 
jourd’hui. ' 

Mon  petit  Colonel  m’a  écrit  > & à 
fon  oncle  & à fa  coufine , pour  nous 
. donner  part  de  fon  exaltation;  il  n’avoit 
point  enivre  reçu  notre  lettre  de  comr- 
pliment,  il  nous  avoue  joliment  qu’il  cft 
ravi  de  fe  trouver  à la  tête  d’une  fi  bel- 
le troupe , & de  pouvoir  dire  mon  Ré- 
•giment  ; que  cela  eft  un  peu  jeune, 
mais  qu’il  n’a  que  1 8 ans  ; il  nous  par- 
le de  la  maniéré  dontfes  dernieres  an- 
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hées  ont  été  prefTées  j je*vons  l’enver- 
rois  cette  lettre  , fans  que  je  l’aime.  Il 
femble  que  d’être  la  bonne- d'un  Colo- 
nel > vous  falFe  plus  de  peur  pour  moi , 
que  de  l’être  d’un  Capitaine  de  Cava- 
lerie*, votre  tendrelTe  va  trop  loin,  ma 
chere  ComtelTe,  j’ai  plus  de  courage 
que  vous,  & je  voudrois  l’être  d’un 
Colonel  bien  marié  *,  quand  il  devroit 
avoir  un  enfant  au  bout  de  l’an  , j’eri 
ferois  ravie  *,  il  faut  accoutumer  fon 
imagination  à tout  ce  qu’il  y*  a de  pis  > 
il  y a fur  ce  fujet  certains  endroits.dans 
vos  lettres , qui  font  fi  tendres  & fi  na- 
turels , que  j’en  fuis  touchée  d’une  fen- 
fible  reconnoifiance,  & d’une  tendreiïc* 
qu’il  n’eft  pas  bien  aifé  de  vous  repré- 
lenter  *,  il  faut  dire  comme  vous  dites 
quelquefois  fi  bien  , Dieu  le  f^ait. 

Je  vous  ai  parlé  de  Madame  de  Cou- 
langes , mais  je  n’ai  pas  fi  bien  dit  que 
vous  : il  eft  vrai  que  les  indulgences  ne 
doivent  plus  manquer  à ce  péché  de 
Madame  de  Coulanges  *,  elle  fera  de 
ce  nouvel  ami , Alexandre  VIII.  tout 
ce  qu’on  en  peut  faire,  & ce  fera  pen» 
dant  quelque  tems  , la  meilleure  piecg 
de  fon  fac  i mais  je  vous  rends  vos  pa- 
rôles  , elle  e^  mon  amie , yom  le 
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vez,  bien  , &"  vous  ne  me  trahirez,  pas. 
Madame  de  la  Fayette  me  mande  que 
Madame  de  Coulanges  eft  tout-à-raU 
dans  la  bonne  voye  , & que  quand 
fou  fils  fera  marié  , elle  tâchera  de  s’y 
. mettre  auflî.  Mandez-moij  ma  chere 
ComtelTe , comme  vous  vous  accom- 
moderez de  pafler  l’hiver  dans  votre 
Château-  fur  votre  montagne  avec 
votre  ouragan  , cela  fait  frémir.  Pour 
moi , je  fuis  tour  doucement  terre  â 
terre  dans  ces  bois  j je  fuis"  quelque-^ 
fois  huit  jours  fans  fortir  de  mon  ap- 
partement *,  quand  il  pleut , quand  il 
fait  un  vent  de  tempête,  je  ne  fonge 
■pas  â fortir  ; quand  il  fait  beau,  on 
cft,  comme  en  été,  par  la  beauté  du 
terrein  -,  depuis  deux  jours  le  foleil  eft 
chaud  & brille  partout , il  fait  doux  ; 
voila  le  tems  où  je  me  promène.  Vous 
approuveriez  ma  conduite  j n’eft-cc 
pas  tout  dire  ? 

'Nous  avons,  eu  depuis  trois  femai- 
nes  une  bonne  & commode  com- 
pagnie ',  c’eft  l’Abbé  Charier  & Ma- 
dame de  Marbeuf,  ils  s’en  vont  de- 
main , ils  vous  font  encore  mille  & . 
mille  complimens , j’eulTe  bien  voulu  . 
que  vous  euftiez  répondu  ju5t  premiers  '> 
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mais  vous  ne  penfiez  pas  qu’ils  dûl- 
fent  être,  fi  long-tems  ici.  Le  jeu  ré- 

{‘ouit  toute  une  mai/bn-  *,  je  crains 
)ien  que  le  vôtre  ne  vous  ait  coûté 
de  l’argent  , & à M.  de  Grignan  , 
par  la  connoiflance  que  j’ai  de  votre 
malheur. 

J’ai  été  furprife  que  votre  Proven- 
ce ail  tant  augmenté  fon  préfent  au 
Roi  s quand  M.  de  Grignan  entra  dans 
fa  charge  , elle  ne  donnoit  que  cenc 
mille  écus , elle  a donné  cinq  cens  mille 
francs  dès  la  première  année.  On  nous  a 
envoyé  de  Paris,  un  Edit  du  Roi  pour 
la  Tontine  : Sa  Majefté  , Monfeigneur, 
& Monfieur , ont  envoyé  tous  leurs 
meubles  d’argent  à la  Monnoye  , cela 
fait  beaucoup  de  millions,  & redon- 
nera de  l’efpéce  qui  manquoit.  Vous 
calculez  donc  votre  défordre,  ma  fille  ^ 
& vous  tournez  votre  thème  en  plu- 
fieurs  façons  *,  c’eft  un  coin  du  bon 
cfprit  de  notre  pauvre  bon  Abbé  : il 
eft  toujours  bien  mieux  de  fçavoir  ce 
que  l’on  fait , que  de  vivre  en  aveugle , 
& en  fourd  , & en  muet  : à propos  de 
fourd , je  vous  prie  que  M.  le  Cheva- 
lier craigne  autant  que  moi  cette  forte 
de  mal  de  famille  : à propos  encore  dç 


Digilized  by  Coogle 


444  Recueil  des  Lettres 
famille,  M.  de  Lamoignon  (4)  a lÀ 
fiirvivancc  de  la  charge  de  M.  de  ISfé- 
mond  j c’eft  celle  de  feu  M.  le  Premier 
Préfidenc  , c’eft  le  Roi  qui  a fait  ce 
miracle  ; car  Guillaume  croyoii  que  le 
mot  de  fuivivance  le  feroit  mourir  : je 
iuis  ravie  que  notre  aimable  voifin , ait 
enfin  retrouvé  cette  place , & ne  meure 
pas  dans  la  fienne.  Votre  enfant  eft 
dans  un  étrange  lieu , Keifers-Ûautern 
(b)  quand  ce  feroit  un  mot  Breton  , il 
ne  feroit  pas  pis.  Il  nous  mande  qu’il 
fe  va  mettre  à lire  j il  le  faut , ma  fil- 
le , c’eft  une  vilaine  chofe  que  d’être 
ignorant  : puifqu’il  aime  la  guerre  , il 
doit  aimer  tout  naturellement  les  Hi- 
ftoirest  qui  en  parlent  -,  confeillez  lui 
d’employer  urilemcnt  le  teras  qu’il  fera 
dans  cette  étrange  Ville  j mais  ne  vous 
ira-t-il  point  voir  ? Je  le  fouhaite  fort 
pour  votre  fâtisfaétion  & pour  fon  in- 


(/*)  Chrétien-François  de  Lamoignon  , qui 
étoit  en  ce  tcms-là  Avocat  Général  au  Parle- 
ment de  Paris , étoit  fils  de  Guillaume  de  La- 
moignon , mort  en  1^77.  Premier  Préfidcntdu 
Parlement  de  Paris. 

{h)  Ville  d'Allemagne,  dans  le  bas-Palatr- 
nat , fur  la  petite  rivière  de  Lauccr.  Elle  fç 
somme  aufli  Cafeloutre, 
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térêt  ; je  ferai  aufli  étonnée  que  vous, 
fi  je  le- retrouve  comme  un  brûleur  de 
maifons , avec  un  ton  de  commande- 
ment ; Dieu  le  conferve»  Je  vous  em- 
bralTe  avec  une  véritable  tendrelTe , &c 
je  fais  tous  mes  complimens,  toutes 
mes  amitiés , toutes  mes  embrafiàdes , 
pomme  il  vous  plaira  de  les  diftribuer. 

De  Madame  de  S e’  v i g n e’. 

Je  fuis  bien  de  votre  avis,  ma  très- 
cbere  petite  fœur , & je  vous  aflTurfi  que 
je  ne  fonge  plus  à la  députation , dès 
que  pour  l’obtenir  il  faut  redevenir  ott 
Courtifan , ou  Officier  •,  il  n’écoit  pas 
encore  bien  établi  que  pour  parvenir  à 
cette  dignité  ces  deux  qualités  fulTent 
ebfolument  nécefihires  ; & dès  qu’elles 
le  font,  je  ne  fonge  plus  qu’à  me  ti- 
rer de  la  place  où  l’on  m’avoit  mis ,, 
&c  je  rentre  dans  ma  retraite  plus  pro- 
fondément que  jamais.  Je  fonge  enco- 
re davantage  à vous  aller  voir , j’en  ai 
une  impatience  que  je  ne  puis  vous  ex- 
primer. Madame  de  Mauron  parle  com- 
me d’unechofUëfoluë  défaire  un  voya- 
ge à Bourbon,  ôc  d’y  mener  fa  fille 
de  moi  -,  ce  voyage  n’eft  point  ençorQ 
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alns  les  projets  de  ma  mere  j noos  ver- 
rons comme  la  Providence  les  arran- 
sera  auffi-bien  que  les  nôtres , )e 
ftès-aife  Hue  vous'foyez  contente  de 
votre  belle-fœut  ; je,  vous  affûte  que 
j'ai  fort  envié  le  plaifit 
■ de  tenir  compagnie  a ma  met  q 
je  l’autois  préféré  debon  cœur  a a /ar- 
(weriedes  Etats.  Nous  avons  fait  nos 
complimens  au  nouveau  Colonel  qui 

nous  a écrit  auffi  fort 
nous  donner  part  de  fa  nouvelle  digni- 
té • il  en  paroît  entête , comme  un  honi- 

"êlfonâgeledoKêtre.Dm^^^^^^^ 
combien  je  lui  fouhaite  de  “ 

je  lui  en  fouhaite  autant  que  de  faute  a 

Monfieut  fon  peteque  ' 

tendrement , & vous  auûi , ma 
belle  petite  fœur. 
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■■■ . . .. 

.LETTRE  DC.  VI. 

Aux  Rochers,  Aiercredi , 14  Dé^ 

* cembre. 

' * I 

SI  M.  le  Chevalier  lifoït  vos  Ictcres, 
ma  chere  Comcefl'e  , il  nÜroic  pas 
chercher  pour  fe  divertir,  celles  qui 
viennent  de  h loin  : ce  que  vous*  me 
mandiez  l’autre  jour  fur  Livry  que  nous 
prêtons  à'M.  de  Sanguin, dui  permet--, 
tant  même  d’y  faire  une  fontaine  ; tout  ' . 
cet  endroit , celui  de  Madame  de  Cou- 
langes ,&  dan  s vos  amitiés  même  y tout- 

cft  h plein  de  fel,  que  nous  croyons  que 
vous  n’avez  point  d’autre  poudre  pour 
vos  lettres  : j’admire  même  la  gayeté 
de  votre  ftile  au  milieu  de  tant  d’af- 
faires épineufes  , accablantes  , étran-  . ’ 

glantes  -,  vraiment  c’eft  bien  vous , ma 
chere  fille  , qu’il  faut  admirer  & non 

f>as  moi  i je  fuis  feule , comme  une  vio- 
ette , aifée  à cacher  , je  ne  tiens  aucu- 
ne place  ni  aucun  rang  fur  terre  , que 
dans  votre  cœur  que  j’eftime  plus  que 
tour  le  refic}  ôc  dans  celui  de  mes  amis  ; 

I . - _ ■ • 
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ce  que  je  fais  cfl:  la  chofe  du  rnondd 
la  plus  aifée  \ mais  vous,  dans  le  ra^ig 
que  vous  tenez  , dans  la  plus  brillante 
& la  plus  paffante  Province  de  Fran- 
ce , joindre  Pœconomie  à la  magnifi- 
cence d’un  Gouverneur , c’cft  ce  qui 
ji’eft  pas  imaginable  , 5c  ce  que  je  ne 
comprends  pas  aufli  qui  puiiîe  durer 
long-tems,  fur- tout  la  dépenfe  de 
votre  fils  augmentant  tous  les.  jours. 
Comme  ces  penfées  troublent  fouvenc 
mon  repos,  je  crains  bien  qu’étant  plus 
près  de  cet  abîme  ,-  vous  ne  foyez 
.aufli  plus  livrée  à ces  trilles  réflexions. 
Voilà,  ma  chere  ComtclTc  , ma  véri- 
table peine  j car  pour  la  folirude , elle 
ne.m’en  fait  point  du-tout.  Notre  bonne 
& commode  compagnie  s’en  eft  allée  j 
j’ai  chafle  en  même  tems  mon  fils  & 
- fa  femme , l’un  devoir  aller  chez  fa  tan- 
te , l’autre  à une  autre  vifite  preflée  : 
je  les  ai  envoyés  tous  deux,  chacun 
de  leur  côté  , j’en  fuis  ravie  j nous 
nous  retrouverons  dans  deux  jours, 
nous  en  ferons  plus  aifes  j 5c  même  je 
ne  fuis  point  feule  , on  m’aime  en  ce 
pais  : j’eus  hier  deux  hommes  de  très- 
Donne  compagnie  , je  ne  m’ennuyai 
j)oint  : j’ai  mes  leélures , des  ouvriers , 
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tm  beau  tenis  : fi  ma  chere  fille  étoic 
un  peu  moins  accablée , avec  refpcran- 
ce  fie  la  revoir  qui  me  foucienc  j que 
me  faudroic-il  ? 

J’ai  écrit  au  Marquis,  quoique  je 
lui  eiifie  déjà  fait  mon  compliment , 
je  le  prie  de  lire  dans  cette  vilaine  gar- 
nifonoù  il  n’a  rien  à faire  ; je  lui  dis 
que  puifqn’il  aime  la  guerre  , il  efl 
monftrueux  de  n’avoir  point  envie  de 
voir  les  Livres  qui  en  parlent , & les 
gens  qui  ont  excellé  dans  cet  art  ; je 
le  gronde , je  le  tourmente  j’efpére 
que  nous  le  ferons  changer  j ce  feroic 
la  première  porte  qu’il  nous  auroit  re- 
fule  d’ouvrir  : je  fuis  moins  fâchée  qu’il 
aime  un  peu  â dormir,  fçaehant  bien 
qu’il  ne  manquera  jamais  à ce  qui  tou- 
che fa  gloire , que  je  ne  le  fuis  de  cç 
qu’il  aime  à jouer  : je  lui  fais  entre- 
voir que  c’eft  fa  ruine.,  ce  qui  lui 
apprendra  mille  mauvaifes  chofes  qu’il 
<ievroit  ignorer  *,  s’il  joue  peu , il  per- 
<lra  peu  mais  c’eft  une  petite  pluye 
qui  mouille  *,  s’il  joue  mal , il  fera  trom- 
pé , il  faudra  payer  *,  & s’il  n’a  point 
û’argent , ou  il  manquera  de  parole  » 
ou  il  prendra  fur  fon  néceffaire  ; on  eft 
pialheureux  auflî  parce  qu’on  eft  ignoh 
J'orne  VI,  P P 


45©  ■ Recueil àes  Lettres 

rant  ; car  même  fâns  être  trompé , il, 
arrive  que  ion  perd  toujours.  Enfin  , 
/lia  fille , ce  feroit  une  très-mauvaife 
chofe , & pour  lui , & pour  vous  qui  en 
fentiriez  le  contre-coup.  Il  feroit  donc 
bien-  heureux  d’aimer  à lire  , comme 
Pauline  qui  aime  à fçavoir.  & à con- 
noître.  La  jolie,  l’heureufedifpofition  1 
on  eft  au-delfiis  de  l’ennui  & de  l’oifi- 
veté , deux  vilaines  bêtes.  Les  Romans 
font  bicn-tôt  lus  *,  je  voudrois  qu’elle 
eût  quelque  ordre  dans  le  choix  des 
Hiftoires  ; qu’elle  commençât  par  un 
bout  & finit  par  l’autre  , pour  lui  don- 
ner une  teinture  legere , mais  générale 
de  toutes  chofes.  Ne  lui  dites- vous  rien 
de  la  Géographie  î Nous  reprendrons 
une  autre  fois  cette  converfation.  Da- 
vila  (a)  eft  admirable , mais  on  l’aime 
mieux  quand  on  connoît  un  peu  ce  qui 
conduit  à ce  tems.ü, comme  François  I. 
Louis  XII.  & d’autres.  Ma  fille,  c’eft: 
à vous  à gouverner  & à rectifier  \ c’elt 
votre  devoir , vous  le  fçavez  j pour  le 

(a)  Auteur  d’une  Hiftoirc  des  guerres  cr- 
viles  de  France  , qui  contienr  tout  ce  qui  s’j 
eft  paffé  de  plus  mémorable  depuis  la  mort 
de  Henri  II.  en  ij;?.  jufqu’à  la  paix  de  Veir 
Viûscûi;5&. 
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refte,  je  me  doutois  bien  que  dans 
très-peu  de  tems  vous  la  rendriez  très- 
âimable  & très- jolie  i de  refprit,  6c 
une  grande  envie  de  vous  plaire  , il 
n’en  Éaut  pas  d’avantage. 

Vous  me  dites  que  vous  attendez  M. 
de  Vins  à dîner  *,  fi  vous  n’avez  point 
été  avertie , vous  aurez  été  bien  éton- 
née de  voir  derrière  lui  M.  du  Pleflis  ; 
il  vous  aura  conté  fes  douleurs , ilm’cn 
a dit  une  partie  & fait  efpérer  l’autre  i 
il  me  paroit  trompé  & dupé  fur  le  bien , 
& une  fi  grande  envie  de  quitter  cette 
Doriméne,  que  je  pourrois  deviner  cet- 
te autre  partie  , quoiqu’il  m’ait  fort 
alTurée  que  l’honneur  eft  fain  & fauf. 
Dieu  le  veuille  : voilà  toujours  une 
grande  fotife , il  y a des  chofes  qu’il 
|aut  faire  férieufement  & avec  connoif- 
fance  de  caufe,  comme  de  fe.  marier 
par  exemple.  M.  de  la  Fayette  le  fur 
avant-hier  Lundi  le  matin  i il  devoir 
revenir  dîner  chez  fa  mere , & fouper 
& coucher  chez  M.  deMarillac  : fup- 
pofé  donc,  comme  je  le  crois,  qu’il  y 
ait  une  jeune  ComtelTe  de  la  Fayette  , 
fongez  que  vous  entendrez  dire  à vo- 
tre enfant  , j’ai  danfé  toute  la  nuit  avec 
Madame  de  la  Fayette , j’ai  joué  au  vo- 
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lanr  & à mille  petits  jeux,  j’ai  courtf 
avec  cette  petite  folle  de  Madame  de 
la  Fayette  ; votre  imagination  fera  bien 
étonnée.  Elle  cft  fort  éveillée  & fort 
jolie  cétte  jeune  Comtefle , & le  Mar- 
quis eft  fon  premier  ami.  La  nôtre  ap- 
prouve & veut  imiter  tout  ce  que  fais 
M.  le  Chevalier  *,  elle  l’aime , elle  l’elH- 
me,  clle.fait  tous  Ifcs  frais  dé  l’amitié  ; 
mais  fa  raalheureufe  goutte  le  rend 
glorieux , & comme  infenfible  à toutes 
les  avances.  Adieu  , ma  chere  fille  , 
voilà  bien  de  la  cauferie  ; mais  je  fuis 
alTurée  que  vous  le  voulez  bien , & que 
vous  n’etes  pas  fâchée  de  m’avoir  di- 
. vertie  cette  après-dînée.  Je  vous  re- 
^ commande  votre  fante , de fliis  à vous  j. 
comme  vous^  dites , Dieu  le  f^ait^ 
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LETTRE  D C.  VII, 


\Aux  Rochers,  ce  Mercredi , ii  Dér- 
cemhrc» 

COuIanges  m’a  écrit  une  fort  gran*«’ 
de  & fort  jolie  lettre  \ il  m’a  en** 
voyé  des  couplets  que  j’honore  \ car  il 
nomme  tous  les  beaux  endroits  de  Ro- 
me que  j’honore  auffi.  Il  eft  gai , il , 
eft  content,  il  eft  favori  de  M^deTu- 
renne,  comment  vous  fait  ce  nom  ? Il 
eft  amoureux  de  Pauline , il  demande 
permiflîon  au  Pape  de  l’époufer , & le 
prie  de  lui  donner  Avignon , qu’il  veut 
faire  rentrer  dans  votre  maifon  ; elle 
s’appellera,  Comtefte  d’Avignon.  En- 
fin , il  dit  que  la  vieilleftè  eft  autour  de 
lui  j il  fe  doute  de  quelque  chofe  par 
de  certaines fupputaeions, mais  il  avoue 
qu’il  ne  la  fent  point  du-tout , ni  an 
corps , ni  à l’efprit  î & je  vous  avoue  à 
mon  tour  que  je  me  trouve  quafi , coni- 
me  lui  ; & que  ce  n’eft  que  par  réfle- 
xion que  je  me  fais  juftice.  Je  fuis  plus 
çn  peine  de  VQtre  fanté  que  de  la  mieti- 
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ne  «i’oii  vient , ‘ma  chere  enfant , qiTô 
vous  avez  dts  coliques  > qui  vous  oblin  ) 
cent  à garder  le  lit  ? Vous  n’étiez  point 
fl  mal  à Paris-,  ces  eaux  dont  Pauline  a 
fait  ufage  cet  été  ,'ne  vous  leroient- 
elles  point  bonnes  î J’ai  oiii  dire  a Bout»  . 
delot  que  les  eaux  de  Forges,  & des  ra- 
fraichilTemens  qui  font  couler  , font 
cent  fois  plus  falutaires  que  les  reme- 
des, chauds  qui  épaiflîlTent  le  fang , ÔC 
mettent  du  chaud  fur  de  la  chaleur* 
Voilà  des  réflexions  donc  vous  vous 
mocquerez  peut-etre» mais  fongez-y, 
vous  qui  raifonnez  mieux  que  les  Mé- 
decins y fongez  aufli  au  cane,  ne  croi- 
riez-vous point  qu  il  vous  fut  contrai- 
re ? C’efl:  ce  que  mon  amitié  , & mon 
ignorance^,  qui  n’a  pour  elle  que  l ex» 

‘ péricnce , vous  préfentent. 

Je  fuis  fort  aife  que  M.  le  Cheva- 
lier.vous  demeure  cet  hiver,  vous  ayez 
bcfoin  de  cette  i confolation.  Ce  n’eft 
pas  parce  qu’il  voit  mes  lettres , c cff  un 
goût  de  malade  j ce  n eft  donc  point 
pour  lui  faire. ma  cour  , mais  il  a fait 
précifément  de  ces  cent  mille  francs  ce 
qu’il  en  devoir  faire  *,  c’ctoit  l’intention 
des  fondateurs,  de  lui  donner  le  moyen 
de  pouffer  fa  fortune,  & de  faire  un 
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bon  ufagc  des  dilpoficions  qu’il  avoic 
^ pour  la  guerre  i il  a rempli  cous  fes. 
devoirs  de  ce  côté  , & pour  la  réputa- 
tion au-de-là  de  ce  qu’on  pouvoit  fou- 
haiter  \ il  a retrouvé  autant  de  bierv 
qu’il  en  avoit  mangé,  & beaucoup 
moins  qu’il  n’en  n'iérite  ‘..mais  enfin  > 
il  n’en  feroit  pas  demeuré-là , fi  Dieu 
ne  l’arrêtoit  tout  court  au  milieu  de  fa 
courfe  i & c’eft  de  la  triftefie  de  fa  de- 
ftinéequ’il  faut  plaindre  notre  Marquis, 
car  fi  elle, eût  été  auflî  loin  qu’elle  de- 
voir aller , il  fe  feroit  fort  bien  palfé  de- 
tous  les  autres  fecours  *,  mais  il  faut  re- 
venir à Dieu } & fe  foumettre , comme 
• vous  faftes , & prendre  fur  vous. 

Monfieur  (a) , je  vous  demande  mille 
pardons  de  tout  ce  que  jeprends  la  li- 
berté de  dire  \ pourquoi  liiez- vous  mes 
lettres  ? Efl-ce  que  je  parle  à vous  ? - 
Que  dites-vous  de  tous  ces  beaux 
mcubles.de  la  DuchelTe  du  Lude,  Sc 
de  tant  d’autres  qui  vont  après  ceux  de 
S.  M.  à l’Hotcl  des  monnoyes  ? Les  ap- 
partemens  du  Roi  ont  jetté  fix  millions 
dans  le  commerce  ; tout  ênfcmble  ira 
, fort  loin.  Madame  de  Chaulnes  a en- 
voyé fa  table  avec  fes  deux  guéridons-,  - 
(a)  M.  le  Ch^alier  de  Grlgnan» 
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& fa  belle  toilette  de  vermeil.  L’Abbt 
Bigorre  m’a  envoyé  l’Edit  & le  rehauf- 
fement  des  mon  noyés  \ ah  1 c’eft  cela 
qui  vous  enrichira , fuppofé  que  vos 
coffres  foient  pleins»  Je  viens  d’écrire 
enfin  à M.  de  Lamoignon,  j’avois  vou- 
lu faire  cette  chicane , & me  contenter 
d’un  compliment  j mais  je  m’en  fuis 
repentie. 

Pour  nos  leéturcs,  ma  chere  fille  > 
elles  font  délicieufes  -,  nous  lifons  Ab- 
badie  (a)  ^ & l’hiftoire  de  l’Eglife  » 
c’eft  marier  le  luth  à la  voix.*Vous  n’ai- 
mez point  ces  gageures  : je  ne  fçai  com- 
me nous  pûmes  vous  captiver  un  hiver 
ici  5 vous  voltigez , vous  n’aimez  point 
l’hiftoire,  & on  n’a  du  plaifir  que  quand 
on  s’affeéHonne  à une  leéture , & que 
.l’on  en  fait  fpn  affaire-  Quelquefois 
pour  nous  divertir , .nous  lifons  les pe- 
-tites  Lettres  : bon  Dieu  ! quel  charme  l 
,&  comme  mon  fils  les  lit  1 Je  fonge 
toujours  à ma  fille , & combien  cet  ex- 
cès de  jufteffe  de  raifonnement  feroit 
digne  d’elle  : mais  votre  frere  dit  que 
vous  trouvez  que  c’eft  toujours  la  mê- 
.me  chofe  \ ha  l mon  Dieu,  tant  mieux. 

( » ) Auteur  de  la  vérité  de  la  HeligiêtK 
fhétieane^  ■ - ’ 

♦ • Peuc-r 

\ s 
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Pcut-on  avoir  un  ftile  plus  parfait,  une 
raillerie  plus  fine,  plus  naturelle , plus 
délicate,  plus  digne  fille  de  cci  Dialo- 
gues de  Platon,  qui  font  fi  beaux? 
Mais  après  les  dix  premières  lettres, 
■quel  férieux , quelle  folidité , quelle 
force , quelle  éloquence , quel  amour 
pour  Dieu  & pour  la  vérité , quelle 
maniéré  de  la  foutenir  & de  la  faire 
entendre.,  ne  trouve-t-on  point  dans 
^es  huit  dernieres  lettres  , qui  font  fur 
un  ton  tout  différent  î Je  fuis  aflurée 
que  vous  ne  les  avez  jamais  lues  qu’en 
courant,  grapillant  les  endroits  plai- 
fans  j mais  ce  n’efi  point  cela,  quand 
on  les  lit  à loifir.  Adieu,  ma  très-aima- 
ble , mandez-moi  fi  le  Marquis  n’aura 
pas  un  bon  quartier  d’hiver  : je  crois 
que  M.  le  Chevalier  n’abandonne  pas 
. tout-à'fait  ce  Régiment , & que  M.  de 
Montégut  donne  des  confcils  falutaires 
au  jeune  Colonel. 

w • 

Tome  VI*  Qq 
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LETTRE  DC.  VIII. 

Rochers  , Samedi  t pour  le  Diman* 

- che  jour  de  Noël, 

JE  vous  fouhaitc  les  bonnes  Fêtes, 
m'a  très-chere  ComcelTc  , & plus  de 
juilicc  l’année  qui  vient , que  vous  n’en 
( avez  eu  dans  la  fin  de  celle  - ci  pour 
moi  : fi  je  voulois , je  me  plaindrois 
de  votre  injuftice  : comment  voulez- 
vous  que  je  devine  l’état  de  M.  de  la 
Garde , fi  vous  ne  me  le  dites  ? Je  ne 
fçai  que  depuis  trois  jours  qu’il  ne 
touche  plus  fes  penfions  de  dix -huit 
mille  francs  i je  vous  ai  mandé  que  j’en 
étois  affligée  & furprife  i vous  y ajou- 
tez aujourd’hui  que  fa  terre  de  dix  mil- 
le livres  de  rente , ne  lui  en  vaut  plus 
que  deux  *,  voilà  une  grande  extrémité  : 
comment  puis-je  imaginer  de  telles  di- 
minutions , quand  vous  ne  me  les  dites 
pas , 5c  que  j’ai  toujours  vu  M.  le  Che- 
valier lui  faire  toucher  & lui  envoyer 
de  grofiès  fommes  de  fes  penfions  ? 
Je  ce  fçai  point  qu’elles  foient  rctran- 
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chées , je  crois  qae  fa  terre  lui  vaut  dix 
raille  livres  de  rente , je  mets  tout  cela 
cnfemble  & je  dis  : avec  le  peu  de  dé- 
penfe  qu’il  fait , voilà  un  homme  bien 
riche  > bien  à fon  aife,  il  pourroit  bien 
faire  prêter  quelqu’argent  à ma  hile  > 

{)our  le  donner  à fon  ami  le  Cheva- 
ier  de  Grignan  *,  cette  penfée  n’eft  ni 
injuhe , ni  ridicule  » quand  on  ne  fçaic 
point  ce  qui  vient  d’arriver  : voilà 
comme  je  l’ai  vu , ayant  bonne  opinion 
encore  de  vos  terres  de  Provence , en 
comparaifon  des  nôtres  : il  faudroitque 
je  fulïc  folle  & l’injuftice  même , pour 
vous  avoir  mandé  ce  que  vous  me  re- 
procher, fi  j’avois  fçû  ce  que  je  n’ap- 
prends que  par  vos  deux  dernieres  let- 
tres : voilà  quithange  entièrement  mes 
penfées  , & je  ne  fuis  touchée  préfen- 
tement  que  de  la  véritable  part  que  je 
prends  à un  état  fi  affligeant , & de  l’ad- 
miration que  mérite  tant  de  courage  &c 
tant  de  réfignation  à la  volonté  de  Dieu» 
vous  me  dépeignez  un  véritable  faint  » 
une  vertu  toute  chrétienne , & qui  au- 
gmente infiniment  l’eftimc  que  j’ai  tou- 
•jpürs  eue  pour  lui.  Il  n’y  eut  jamais  une 
ü aimable  dévotion  que  la  fienne , & lî 
j’ai  jamais  le  bonheur  de  le  voir , j'q| 

Qq  ij 
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^urai  une  joye  (enüble  : mais  le  moyen 
xie  deviner , vous  me’ l’aviez  encore  re- 
lîrcfenté  avec  l’inquiétude  de  vouloir 
vendre  fa  terre  : enfin , je  ferois  plus 
digne  d’être  grondée  qu’on  ne  le  fçau-^ 
jroK  dire,  fi  j’avois  parlé,  comme. j’ai 
fait",  fçachant  ce  que  vous  venez  tout- 
à- l’heure  de  m’apprendre.  Vous  avez 
mal  rangé  les  dates , ma  chcre  enfant 
.vous  ayez  crû  que  les  oifeaux  portoienc 
vos  dernieres  lettres , ou  vous  aviez 
oublié  combien  nous  fommes  loin  l’une 
de  l’autre.  Faites- moi  ,donc  un. peu  de 
juftice  * & croyez  que  je  n aurois  pas 
,-fait  un- fi  grand  tort  à^la  vertu  & à 
l’état  de  M.  de  la  Garde  : je  prends  cettç 
occafion  pour  lui  fouhaiter  les  bonnes 
fêtes , & l’afTurer  bien'fincérement  de 
mon  ancienne  amitié  : il  y a long-tems 
que  je  ne  lui  avois  rien  dit  de  particu- 
lier. Je  vous  trouve  heureufe  d’être  une 
confolation  à fa  retraite,  il  vous  en  eft 
itne  auili  : je  le  croyois  quafi  toujours  â 
Ja  Garde , je  comprends  qu’on  aime  ect- 
.te  compagnie  ; mais  quand  vous  rhe 
-dites  que  vous  vous  accommodez  mieux 
de  la  mauvaife  que  de  rien , & que  vous 
voulez  que  votre  Château  foit  plein , je 
vous  eonnois  plus,  . . . • 
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• Vous  me  faires  une  pitié  extrême  ds 
la  goutte  de  M.  le  Chevalier  •,  hélas  i 
BalaruC  ne  l’a  donc  point  foulagé  ; voilà 
une  grande  trifted’e,,  je  lui  louhaice  ni^ 
partie  de  la  réfignation  .de  M.  de  la 
Garde  : dites-lui  combien  je  fuis  affli- 
gée de  Ton  état.  * . 

Parlez-moi  de  votre  Canté , j’ai  paffe 
trop  vite  fur- cette  colique  qui  vous  a 
fait  garder  le  lit  : eft-ce  cette  colique 
qui  ne  fait  point  de  peur  , quoiqu’elle 
loir  douloureufe  ? Une  petite  réponlc  y 
je  vous  en  prie»  ^ 

Coulanges  m’a  écrit  les  mêmes  fo- 
lies qu’à  vous,  & j’ai  approuvé  qu’en 
époufant  Pauline,  il  fît  rentrer  dans 
votre  maifon  cette  belle  terre  d’Avi- 
gnem , que  vous  avez  li  long-tcms  pof- 
îedée  \ hélas  l qu’elle  vous  eût  été  bon- 
ne encore  fept  ou  huit  ans  1 . . • 

On  dit  que  le  Pape  veut  que  le  Rot 
faffe  publier  qu’il  defavouc  l’affèmblée 
de  81,  où  il  y avoir  deux  Grignans, 
où  l’on  parla  'de  l’infaillibilité , ce  fe- 
roir  une  étrange  affaire  *,  ce  n’eft  pas 
de  l’Abbé'Bigorre  que  cette  nouvelle 
me  vient,  j’attends  de  fes  lettres  avec 
quelque  impatience. 

L’Hôtel  ae  la  Rochèfoucault  à demi 

Q a üj 
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brûlé , le  grand  appartement , bien  de* 
meubles  & des  papiers  i Madame  de 
Lavardin  en  eft  affligée  , & me  man- 
de auffi  que  Madame  de  la  Faycrte  eft 
dans  une  bouffée  de  colique  & de  mal 
de  côté  fi  cruel,  qu’elle  fait  pitié  ; j’en 
fui%  fort  en  peine , c’eft  une  pitoyable 
fanté  ) je  liens  celle  de  M.  de  la  Troüffe 
fort  mauvaife , quoi  que  l’oii  dife. 

Je  faluë  & j’embraffe  M.  de  Grignan, 
il  y a long-tems  que  je  ne  l’avois  vii  ; 
il  ne  devoir  pas  moins  à fon  Alcinc  » 
qu’une  vifite  dans  fon  Château  en- 
chanté : je  fouhaitc  qu’elle  y palfc  l’hi- 
ver , afin  qu’il  n’ait  point  de  regret  à 
Aix.  Nous  fommes  feules  ici  avec  des 
Icéiurcs  fi  charmantes  que  ' je  vous 
plains  de  n’aimer  point  à lire  : car  je 
vous  avertis , ma  très-chere , que  vous 
n’aimez  point  à lire , & que  votre  his 
tient  cela  de  vous je  vous  dis  cette  in- 
jure pour  me  vanger  de  celle  que  vous 
m’avez  faite.  • 

Quand  votre  fils  fera  à Paris , àtVer- 
failles , il  faluera  le  Roi , tous  les  Mi- 
niftres , route  la  Cour  ; mon  Dieu  ! 
quelque  eftime  que  j’aye  pour  lui  * je  lui 
fouhaiterois  un  oncle  feulement  ce  pre- 
mier hiver  i mais  Dieu  ne  ic  veut  pas  j 
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je  le  loue  de  fa  docilité,  il  nous  a écnc 
fort  joliment  aulîi  de  la  joyc  toute  na- 
turelle de  dire  mon  Régiment  : en  vé- 
fité  cette  place  cftbien  agréable  à dix- 
huit  ans  i j’en  fais  mes.complimens  à 
‘M.  de  Grignan , c’eft  lui  qui  en  efl: 
caufe  par  cette  première  campagne  de 
Philisbourg.  Parlez-moi  de  ce  Comte 
que  j‘ai  réclamé  dans  mes'  lettres  & 

2ui  m’avoit  abandonnée.  Mais , ma 
lie , votre  cher  enfant  ne  viendra-t’il 
point  vous  voir  ? Mandez-moi  quand 
vous  aurez  vendu  votre  Compagnie. 
Mon  fils  vous  fait  mille  amitiés,  il  eft 
admirable  à lire  infatigablement,  & 
ne  fe  lalTant  jamais  de  ce  qui  e|J  beau , 
quoiqu’il  l’ait  lû  & relu.  Votre,  belle- 
uEur  a une  fouris  qui  fait  fort  bien  dans 
f<H  cheveux  noirs  *,  la  plàifante  folie  1 
Adieu  , ç’en  feroit  une  d’écrire  plus 
long-tems,  il  faut  fonger  à là  confcien- 
ce , lire  M.  le  Tourneux , & fe  recueil- 
lir. Je  vous  embrafle  , ma  très-cherc , 
avec  toute  la  tendreûè  que  vous  fçave?. 
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L.E  T T R Ê~JDC.  IX. 

____  . ■ ■■  ' 

1689.  u^ux  Rochers  y Mercredi,  28  Dé-- 

cembre. 

NOns  avons  eù'  ici , ma  fille  , les 
plus  beaux  jours  chi  monde  juf- 
qu  a la  veillc.de  Noël  : j’étois  au  bout 
de  la  grande  allée , admirant  la  beauté 
du  foleil , quand  tout  d’un  coup  je  vis 
forrir  du  couchant  un  nuage  noir  ,dc 
poëcique  , où  le  foleil  s’alla  plonger  , 
' . en  même  teins  un  brouillard  affreux  ; 
& moi  de  m’enfuir.  Je  ne  fuis  point 
fortie  de  ma  chambre , ni  de  la  chapel- 
le jufqu’à  aujourd’hui  que  la  Coloi^llbe 
a apporte  le  rameau  : la  terre  a repris  fa 
couleur , & le  foleil  reffortant  de  fon^ 
troujfera  que  je  reprendrai  auffi  le  cours 
de  mes  promenades  ; car  vous  pouvez 
compter , puifque  vous  aimez  ma  fant^, 
que  quand  le  tems  eft  vilain  , je  fuis 
au  coin  de  mon  feu , lifant  ou  caufant 
avec  mon  fils  ôc  fa  femme.  N’avez- 
vous  point  remarqué  que  les  jours  n’onc 
point  été  fl  courts  qu’à  l’ordinaire  l U 
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y a trois  ou  quatre  ans  que  je  l’entends 
tlireà  Paris  ; l’Abbé  Têtu  eii  avc^t  par- 
lé à rObfervatoire  , &;4ifoit  qu’i  cinq 
heures  la  nuit  étoit  fermée  autrefois , 
& qu’à  préfent  on  lifoit  encore  à cinq 
heures.'  Nous  avons  tellement  éprouvé 
cette  vérité  ici , où  rieti  ne  nous  diftrait, 
que  tous  les  jours  à cette  heurc-là  mon 
hls  lit  encore,  dé  le  jour  ne  finit  qu’à 
cinq  heures  & demie  : voilà,  ma  chcre 
enfant,'  un  vrai  difeours  pour  remplir 
unetlettre  fans  réponfe.  Beaulieu  me 
mande  qu’on  attend  notre  Marquis  \ 
je  fuis  curieufe  de  fçavoir  mille  détails 
qui  le  regardent,  & de  confronter  la 
différence  d’un  Colonel  avec  notre 
petit  Moufqueraire. 

On  m’avoir  mandé  mille  nouvelles 
de  Rome,  routes  faufTès  félon  les  di- 
vers intérêts  & la  malice  de  chacun 
le  Courier  eft  enfin  arrivé , & au  lien 
de  toutes  ces  Prophéties,  vous  verres 
que  le,Pape  confent  à l’union  de  l’Ab- 
baye de  S.  Denis  à S.  Cyr,  & donne 
le  gratis  , qui  eft  de  cent  quatre-vingt 
mille  livres  : voilà  une  douceur  quî  ne 
fera  pas  peu  fenfible  , & qui  embarraf- 
fcraceux  qui  veulent  croire  que  l’Am- 
baffadeur  eft  la  dupe , de  que  le  Car- 
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dînai  d’£ftrées  a raifon  de  fe  délier  âc 
laboqpe  volonté  de  S.-  S..  Ce  comment 
cemeQC  eft  pour  nous  v nous  verrons  la 
fuite.  Je  jette  quelquefois  dans  votre 
paquet,  les  petites  billets  dè  l’Abbé  Bi- 
gorre  qui  fçait  très- bien  les  nouvelles 
de  Rome  > je  crois  que  vous  y coiv 
Tentez. 

/ Madame  de  Coulanges  me.  mande 
que  la  nouvelle  Madame  de  la  Payer- 
te  étoit  magnifiquement  far  Ton  lit  , 
dans  une  belle  maifon , la  falle  parée 
d’une  belle  tapifierie  de  Garde  des 
Sceaux  (a)  > le  lit  de  la  chambre  ajufié 
d’un  vieux  manteau  de  l’Ordre , & une 
‘très-belle  tapifferie  avec  les  armes  or- 
nées des  bâtons  de  Maréchal  de  France» 
& du  collier  de  l'Ordre  *}  beauconp  de 
miroirs , de  chandeliers  > de  plaques  > 
de  glaces  & dccrifiaux  » fuivant  la  mo- 
de préfente , beaucoup  de  domeftiques, 
~de  valets  de  chambre  , de  livrées , de 
beaux  habits  à la  petite  mariée  v enfin  » 
un  fi  bon  air  dans  cette  maifon  & dans 

( /»  ) Michel  de  MarilUe , trifayeul  de  Ma. 
delalnc  de  Marillac , ComteiTe  de  la  Fayette , 
a été  Garde  des  Sceaux  de  France  ; & Louis  de 
Marillac , frere  du  Garde  des  Sceaux  » Maréû 
' chai  de  France. 
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ces  nouvelles  familles , que  nptrc  Ma- 
dame la  Fayette  doit  être  parfaitetncnc 
contente  d’avoir  mis  Ton  nls  da^ùne'  ^ 
n grande  & (î  honorable  alliaql^^  1^ 
pauvre  femme  étoit  très- malade  pcn- 
’ dantce  teins- d’une  colique  cruelle  qui 
l’a  jettée  dans  une  grande  foibleHe , 
ayant  été  faignéc  deux  fois  *,  mais  enhn, 
Croifille  me  mande  que  la  fièvre  1’» 
quittée , & que  fes  amis  & amies  com> 
mcnccnt  à rcfpircr. 

J’ai  une  grande  envie  , ma  ehere 
enfant , de  recevoir  Vendredi  de  vos 
nouvelles , de  celles  de  M.  le  Cheva* 
lier  que*  vous  m’avez  fait  voir  avec 
des  douleurs  intolérables  ; enfin  f c’cft 
une  grande  fcéne  pour  moi  que  tout 
- ce  qui  fe  pafie  dans  votre  Château  de 
Grignan  : je  vous  trouve  heureule  de 
palkr  cet  hiver  en  fi  bonne  compa- 
gnie ; je  crois  ce  féjour  convenable  à 
vos  affaires  ; vous  n’aviez  jarnais  pafTé 
encore  d’hiver  à Grignan  *,  vous  ne  fen- 
tirez  point  les  fureurs  de  la  bife  au  mi- 
lieu de  toute  votre  famille»  Mon  Dieu  ! 
ma  fille  > vous  me  laiffiez  dans  de  gran- 
des erreurs  fur  le  fujet  de  ce  faint  la 
Garde  •,  je  le  voyois  avec  vingt -huit 
mille  livres  de  rentes  bien  venantes , fa 
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terre,  dtx , les  penfions  dix  - huit , dans- 
une  extrême  abondance  : je  trouvois: 

< qu’ea|||ÊC  état , on  peut  bien  donneti- 
'du  ^Plurs  À Tes'  intime^  amis,  dans 
une  occalion  fi  importante  j’étois  mê- 
me un  peu  chagrine  de  cette  envie  de-  * 
vendre  fa  terre , & enfin  de  toute  cet- 
te idée  il  en  faut  revenir  à des  pen- 
fions non  payées,  & «ne  terre  qui  rve 
vaut  plus  rien  ; on^ne  peut  pas  tom- 
ber déplus  haut  ni  revenir  de  plus  loin  > 
je  vous  ai  dit  mon  répentir  d’avoir  fi 
mal  jugé  , j’aime , j’honore,  & j’admire 
le  courage  & la  vertu  de  ce  (aint  dif- 
ciple  de  la  Providence.  Mandaz-moi  fi 
plufieurs  penfions  ont  été  retranchées  , 

& s’il  n’y  a point  d’efpéranee  que  Pon 
les  remette  quelque  jour  *,  ce  tems-ci 
cfl:  difficile  à paiTer.-  La  belle. Duchefie 
dii  Lude  a fait  mettre  tous  fes  beaux 
meubles  d’argent  en  pièces  & en  mor- 
ceaux' chez  elle , Beaulieu  les  a vus  *, 
mais  comme  les  morceaux  en  font 
bons , elle  en  a touché  vingt- fepr  mille 
ccus , & s’eft  remeublée  de  toutes, for- 
tes de  meubles  de  bois , de.miroirs , de 
glaces  j enfin , pour  deux  mille  écus  de 
cette  faintc  pauvreté.  Ces  Rochefou*- 
caults  furent  toute  la  nuic  danskuç)p.r- 
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idm  pendant  le  feu , & le  lendemain  , 
l’Abbé  de  Marfillac  & fes  fœurs  étoicnt  - 
jdans  un  enrouement  & une  touiTerie 
pitoyable  j ils  ont  perdu  pour  vingt 
mille  écus.  Voilà  bien  des  miféres  que 
■ je  vous  conte , je  dirai  mieux  piman- 
che  i.cajîa  parlerai  de  vous  & de  tout 
ce  quellPis  me  manderez  -:  en  atten- 
dant , je  penfe  fort  fouvent  à ma  cherç 
fille , & je  compte  qu’elle  m’aime. 


LETTRE  D C.  X. 


Aux  Rochers  , ce  Dimanche,,  i . 16^0. 
de  l’an. 


JE*  n’ai  point  encore  réçû  le  paquet 
du  Samedi  17  , qui  répondoit  à ce- 
lui du  7;  je  fçai  très-bien  mon  compte, 
& l’on  ne  .rçauroic  me  tromper  , fans 
me  faire  un  grand'tort.&  un  véritable 
chagrin  ; car  c’eft  la  fuite  d’une  convcr- 
fation  que  l’on  interrompt  tj’efpére  que 
cette  lettre  me  reviendra,  cela -arrive 
fouvent  : en  attendant , j’ai  beaucoup  • 
à répondre  fur  Thiftoire  tragique  ôc 
iurprenante  que  vous  me  contez  du 
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pauvre  Laufier  ÿ votre  récic4  route  la 
force  de  la  Réthorique , il  fufpend  l’ac- 
tencion  j il  augmente  la  curiolicé  > bc 
conduit  à un  événement  û trille  &c 
û furprenant,  que  |’en  fus  toute  émue 
& iis  un  cri  qui  ât  peur  à mou  fils  : 
il  vint*  voir  ce  que  j’avois^cricr  , il 
lût  cet  endroit,  il  fut  coJIPt,  com* 
nie  moi , par  les  fentimens  qu’il  infpi- 
re , Sc  'fe  mit  à crier , comme  j’avois 
fait , &c  même  un  peu  plus  i car  il  con- 
noilibit  fort  ce  brave  & honnête  hom- 
me , & nous  admirâmes  ce  que  c’eft 
que  l’incertitude  de  l’heure  & de  la 
manière  de  notre  mort  : toutes  les  cir- 
co n fiances  xle  celle  ci  conduifent  à ua 
étonnement  particulier  : ces  périls  con- 
tinuels où  il  étoit  expofé ,,  ce  dernier 
fiége  ,de  Mayence  où  il  étoit  entré  fi 
romancfquement , le  bonheur  d’en  être 
échappé,  cette  force  de  tempérament, 
ce  rendez  - vous  que  M.'dc  Noailles  lui 
avoir  donné  , & où  il  manque  par  le 
trait  de  la  main  de  Dieu  qui  le  nappe 
dans  la  rué  , fans  qu’aucun  remède 
puillc  le  fecourir  entre  lesbras.de  Tes 
deux  freres  dont  il  étoit  aimé , au  mi- 
lieu de  la  joye  de  le  revoir  : ma  fille , 

:coute$  ces  ckcoufiances  font  fi  touchati- 
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tes  Sc'ti  marquées , qu’^ncore  que  ce* 
ne  foit  point  la  première  mort  fubltc 
tiont  ou  ait  encendu  parler , on  croie 
n’en  avoir  jamais  entendu  une  fi  fur- 
prenante  i enfin , en  quelque  lieu  qu’on 
mt , elle  feroit  digne  d’attention  : mais 
nous  avons  les  mêmes  raifons  que  vous 
pour  en  être  occupés , & pour  revenir 
de  tous  chemins  à ce  trille  événement  : 
je  m’en  vais  en  écrire  à fes  pauvtes 
freres  > on  ne  fait  autre  chofe  \ nous 
comptons  que  c’eft  le  troifiéme  frere 
qu’ils  perdent;  Vous  avez  eu  un  tems 
bien  charmant  au  milieu  de  votre  hi- 
ver , tems  à faire  que  M.  le  Comte 
ne  peut  s’empêcher  d’aller  à la  chalTe  » 
tems  où  vous  quittez  vos  malades  , 
tems  où  vous  préferez  le  plaifir  de  vous 
promener  à celui  d’écrire.  Ha  l que 
vous  faites  bien  l il  ne  faut,  çoint  per- 
dre ces  jours  enchantés , nous  en  avons 
cû  d’horribles , c’étoit  un  tems  à gar- 
der le  coin  du  feu  , tems  à ne  pas  met- 
tre le  nez  dehors  > tems  à ne  voir  goû- 
te du  brouillard,  fans  préjudice  du  ver- 
glas & de  la  gelée  ; enfin  , tems  tout 
contraire  au  votre , &c  où  pourtant  mon 
'fils  avoit  cinq  ou  fix  de  fes  voifins  qui 
jouoienc  > & faifoienr  du  bruit  dans 
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#cetcc  chambre^:  mais  voilà  les  beaux 
jours  qui  font  mine  de  revenir  aulfi- 
bien  que  de  croître  j ils  font  plus  doux 
quelquefois  .au  mois  de  Février  & de 
Mars,  qu’au  mois  de  Mai  dônt  rious 
avons  été  fi  fouvent  la  dupe  à Livry. 
Vous  avez  eu  M.  de  Carcaffonne , il 
. av^oit  raifon  d’être  furpris  qu’un  hom- 
me avec  qui  il  vcnoit  de  déjeuner , & 
q.ui  fe  pôrtoit  aufli-bien  que  lui,  tombât 
mort.  Le  Maréchal  de  Villeroi  dans 
un  cas  bien  différent , ne  vouloit  point 
croire  que  M.  de  Genève  (a)  fût  Saint 
canonifé  , parce  qu’il  avoit  dîné 
vingt  fois  avec  lui  à Lyon. 

■ Les  intérêts  du  denier  dix-huit  de 
Languedoc , ne  font  point  cxceffifs  ; 
je  me  doutois  bien  que  ce  denier  Jix 
devoir  être  expliqué , on  ne  le  connoît 

{)ointici  i on  fentén  mille  rencontres 
a nécelfité  & la  difette  d’aigent  : il  y 
a des  tems  où  l’on  trouve  en  un  mo- 
ment des . marchands  pour  une  mar- 
chandife , comme  celle  que  vous  avez 
à vendre  : préfentement , fi  on  trouve 
des  marchands  , ces  marchands  n’ont 
point  de,qiioi  payer  : je  fquhaite  que 
vous  ne  trouviez  point  ces  embarras  j 
.(4}  Fraaçpisd^  Sales»  .. 
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tnandez-moi  quand  vous  aurez  conclu 
et  marché,  Ôc  h le  Marquis  a un  bon 
quartier  d’hiver  : j’ai  bien  envie  d’ap- 
prendre comme  il  fe  démêlera  de  tous 
les  devoirs  de  la ‘Cour  & de  Paris  j car 
vous  y avez  des  amis  qu’il  doit  voir. 
J’ai  mandé  à Beaulieu  de  me  bien  con- 
ter tout  ce  qu’il  dira , fera,  & comme  il 
cft  de  fa  petite  perfonne. 

Je  comprends  l’abondance  des  paro- 
les vaines  & vagues  dont  vous  hono- 
râtes l’adieu  de  îsdadamel’AbbelTe.  Qiie 
je  fuis  aife  qu’elle  n’ait  point  emmené 
Pauline  ! je  fonge  fou  vent  à cette  aima- 
ble ôc  jolie  perfonne  avec  tendreBe.  , 


474  Recueil  des  Lettres 

es:, y;-*-*"  ■ ,i...TZ' 

L E T T R E DC.  XI. 

* - 

16^0.  '^ux  Rochers,  Mercredi,  ^Janvier» 

La  voilà  revenue , ma  chcre  enfant , 
cette  lettre  du  17 , elle  étoit  allée 
faire  un  pètit  tour  à Rennes  j elle  rem- 
plit ce  vuicie  qui  me  faifoic  perdre  le 
El  de  la  converfation  j’aurois  perdu 
aufli  la  plus  belle  inftruâion  du  mon- 
V de  fur  cette  Cour  d’Amour , dont  mo» 

nouvel  ami  eût  été  au  defefpoir  j fa  cu- 
riofité  fera  pleinement  contente  \ il 
avoir  reçu  fiir  ce  fujet  ,*  mille  autres  ro- 
' garons  qui  ne  valoient  rien  : ha  ! que 
cet  Adhémar  eft  joli  '•  mais  aufli  qu’il  eib 
aimé  ! Sa  maitrelTè  devoir  être  bien 
\ affligée  de  le  voir  expirer  en  baifanr  la 
main  : je  doute , comme  vous , qu’elle 
fe  foit  faite  Monge  (a)  : je  trouve  tou- 
te cette  relation  fort  jolie  : c’eft  un  pe- 
tit morceau  de  l’ancienne  galanterie, 
mêlé  avec  la  poche  & le  bel-  efprit , que 
je  trouve  digne  de  curiolité.  On  trou- 
ve par-tout  vos  Adhémars , vos  Cafte- 
(>»)  C’eft-à-éire , Religicufe. 
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lanes , & la  place  de^îrignan  plus  co'n- 
fidérable  du  tems  de  Frédéric  I.  que 
du  rems  de  Louis  XIV.  Mon'  fils  a été 
fort  aife  de  lire  cette  relation , & fa 
femme  encore  plus  ; j’en  remercie  le 
Prieur  de  S.  Jean  (4) , & vous,  ma  très- 
çhere  'fille. 

Il  y avoir  encore  dans  le  même  pa-  - 
quee  une  lettre  du-  Marquis , qui  nous 
a paru  trop  jôlie  : mon  fils  & ma  belle- 
fille  le  voudroient  baifer  ce  Marquis , 
le  voudroient  embraflèr , & fur-tout  le 
voir  recevoir  votre  permifllbn  d’aller  à . 
Paris  : car  nous  ne,  croyons  pas  pofli- 
blc  qu’on  le  puilTe  refufer  ; foii  ftilc 
tout  naturel , tout  jeune , fans  art , un 
peu  répété  par  la  grande  envie  d’obte- 
nir , toutes  fes  petites  raifons  rangées 
ians  exagération,  mais  mifes  fimple- 
ment  dans  leur  jour  dans  leur  place , 
ce  que  difent  fes  amis  fur  fa  demeure  à 
Reiferfloutre , cette  envie  fi  jufte  & fi 
naturelle  de  venir  un  peu  montrer  un 
' Colonel  de  18  ans,  &.tout  cela  fou- 
rnis d’Unc  maniéré  touchante , à ce 
qu’il  vous  plaira  d’en  ordonner , nous 
a fait  venir  les  larmes  aux  yeux,  d’ami- 
tié & de  tendrefic  pour  ce  petit. gar- 

(4)  L'Abbé  Yiani.  : 


47^  Recueil  des  Lettres 

çon  , & nous  a paru  la  plus  cloqiTcnte- 
chofe  du  monde  ; mais  ce  qui  eft  loli- 
demenc  bon  , c’eft  cette  aflurance  qu'il 
vous  donne  qu’il  préférera  toujours  la 
gloire  à fes  plaifirs*,  que  s’il  y avoir  la 
moindre  chofe  à faire , il  ne  penferoic 
pas  à quitter , & l’on  voit  qu’il  dit  vrai  5. 
il  n’y  a rien  à rabattre , rien  n’eft  en-  ‘ 
core  corrompu  dans  fon  cœur,  tous 
fes  fentimens' font  tout  neufs,  toutes 
les  paroles  ont  leur  force  rla  vérité  ré- 
gne dans  tout  ce  qu’il  rdit  : nous  ne 
Içaurions  affez  louer  cette  lettre  que 
je  vous  garderai  fo.igneüfement , ni  af- 
fez  eftitner  & approuver  celui  qui  l’a 
écrite  : je  le  crois  à Paris  , où  j’ai  fore 
envie  de  fçavoir  comme  il  fe  gouverne*- 
ra,  & encore  plus  à Verfailles  : ha,  mon 
Dieu  l voilà  où  le  cher  oncle  feroit  bien 
nécelTaire  ; mak^^u  ne  le  veut  pas , 
jamais  une  goutte  na  été  fi  violente  & 
fi  cruelle  : quelle  triftefie  ! N’a-t-il  pas’ 
raifon  de  regréter  tout  ce  qu’il  perd  & 
ce  qu’il  fait  perdre  à fa  famille,  car  il 
n’elî  pas  inhumain  ? Quelle  patience 
pour  louffrit  des  maux  infupportables  , 
que  vous  ne  fçauriez  comparer  qu’à 
ceux  de  l’Enfer, mais  qui  font  bien  pro- 
pres à mériter  le  Paradis,  s’ils  foncrc^ 
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'gardés  comme  donnés  par  celui  qui  eft 
le  maîae  de  toutes  chofes  , & à qui 
nous  devons  être  fournis  ! 

Mais , ma  Hile , pendant  que  nous 
fogames  fur  la  triftcflê,  je  vous  dirai 
que  les  groflTcs  larmes  font  tombées  de 
mes  yeux , en  me  repréfentant  ce  fpec- 
tacle  de  ce  pauvre  Doyen , pénétré  de 
douleiîr  y le  cœur  faifi , difont  la  Melïe 
pour  ce  frere  que  voilà  dans  l’Eglife, 
tout  vif  encore  » mais  tout  mort  dans 
ce  cercueil  5 qui  faigne  de  tous  côtes  : 
ha , mon  Dieu  ! quelle  idée  l le  fang 
coule-t-il  d’un  corps  mort  ? Oui , puil- 
que  vous  le  dites  : , voilà  donc  ce  fang 
hélas  l qui  ne  demande  pas  julHce  , 
mais  une  grande  miféricorde  ; &c  ce 
pauvre  Doyen , perfuadé  de  fa  religion* 
qui  offre  ce  grand  & faint  facriHce  pour 
un  pécheur  dont  le  falut  lui  eft  cner  , 
& dont  la  maniéré  de  mourir  eil  affli- 
geante , & demande  en  tremblant  mi- 
féricorde pour  celui  qui  n’a  pas  eu  le 
loifir  de  la  demander  un  feul  moment  t 
mon  enfant  9 je  ne  foutiens  pas  cette 
penfée  > je  crois  qu’il  n’y  a que  la  dif- 
traébion  & la  diflipation  qui  puiffe  em- 
pêcher qu’elle  ne  fafle  le  même  effet  æ 
tout  le  monde  \ plus  ce  pauvre  Doyeu 
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a de  foi  / plus  il  eft  à plaindre  ; mais  Ü 
' feroic  bien  plus  à plaindre  encore , s’il 
croit  au-deuiis  de  la  crainte  dss  juge-» 
mens  de  Dieu.  Je  me  fuis  fouvcnuë  de 
la  maniéré  d’enrerrer  des  Feuillantines^ 
toutes  ces  faintcs  filles  fe  proftcrnérent 
trois  fois  , avant  que  de  jctter  ma  pau- 
vre confine  dans  fa  fofie,  & par  des 
cris  & des  prières  touchantes  > dcman- 
doient  à Dieu  en  fe  jettant  le  vifage 
contre  terre  trois  fois  de  fuite  : Sei- 
gneur , aye2  pitié  de  cette  miférable 
• pécherefie  hélas  ! quelle  pécherefie  l 
Mademoifelle  de  Grignan  y étoit , nous 
pensâmes  tous  fondre  en  larmes.  Mais 
quelle  fantaifie  de  dire  tant  de  chofes 
inutiles , Sc  fur  quel  ton  lugubre  l je 
vous  en  fais  mille  excufes. 

Je  viens  â M.  de  Grignan.  Mon 
cher  Comte  , bon  jour  : vous  voilà 
donc  dans  votre  Château  qui  étoit  au- 
trefois une  place  dont  Frédéric  inféo- 
doit  les  gens  ÿ iî  y a long-tems  que  la 
première  pierre  eft  mife  , M.  l’ Arche- 
vêque a deifein  d’y  mettre  la  derniere. 
N’etes-vous  point  fâché  de  n’être  point 
à Aix  avec  Chimene  ? Non  , car  vous 
l’avez  vue  fur  la  montagne  de  Pfiché.i 
vous  êtes  en  jli  bonne  compagnie  que 
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Vous  oublierez  la  bife  & fes Tuteurs  f 
mais  je  vous  conjure  que  le  Marquis 
vous  vienne  voit  ce  carême.  Mon  fils 
vous  adore  toujours  » & fa  femme  a 
une  vraye  galanterie  avec  votre  Por- 
trait. Elle  mandait  l’autre  jour  à ma 
fille  ; Je  ne  Veux  dire  aucune  douceur  k M^ 
de  Grignon  , je  me  fens  une  telle  foihlefe 
pour  lui , que  je  me  fais  ftrupule  de  touu 
Voilà  domine  vous  êtes  dans  ce  petit 
coin  du  monde. 

Ma  fille  , je  reviens  à vous.  Cet 
homme  qui  me  vint  voir , eft  de  très- 
bonne  compagnie  : nous  ne  dirputàmes 
point  du  tout , nous  étions  d’accord  , 
& nous  eûmes  le  plaifir  de  parler  & de 
célébrer  en  liberté  les  plus  grandes  > les 
plus  importantes  & les  plus  anciennes 
vérités  de  notre  Religion. 

Nous  lifons  toujours  l’Abbadie  & 
l’Hiftoire  Eccléfiaftique  ; cette  derniè- 
re eft  l’effet  de  la  perfuafion  de  l’au- 
tre -,  cela  eft  divin  & réchaufe  la  foi. 
Pauline  n’en  eft  pas- là.  Que  c’eft  un 
joli  bonheur  que  celui  qu’elle  a de  ne 
point  rougir.  C/a  été , comme  vous 
dites»  le  vrai  rabat  joye  de  votre  beau- 
té, & celui  de  ma  jeuneffe  ; j’ai  vii 
que  fans  cette  ridicule  incommodité> 
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je  rie  me  fufle  pas  donnée  toute  entiers 
pour  une  autre  ; c’eft  une  perfécution 
donc  le  Diable  afflige  l’amour  propre. 
' Enfin  , ma  fille  , vous  en  quittez  le’bal 
& les  grandes  affemblées , quoique  couc 
' le  monde  vous  élevât  toujours  à la  di- 
gnité de  Beauté  mais  votre  imagina- 
^ tion  étoic  fi  frappée  que  vous  étiez 
hors  de  combat  y il  me  ferable  qu’on 
ne  rougit  plus , comme  en  ce  tems-là. 

Beaulieu  a été  chez  M.de  la  TrouC- 
fe  de  ma  part  j il  me  mande  qu’il  prit 
fon  tems,  que, ces  gens  lui  dirent  qu’il 
ji’avoit  qu’à  entrer  \ mais  qu’à  la  por- 
te il  entehdit  qu’il  difok  ; quil  ri  entre 
pas , quon  lui  dife  que  je  remercie  Ma- 
dame de  Shigné  de  fon  compliment  ; ôc 
fut  renvoyé  ma  fille , tout  ce  que  dit 
Beaulieu  là-deflus  , lui  qui  eft  bien  re- 
,çu  par-tout , à qui  l’on  demande  en  dé- 
tail de  mes  nouvelles  *,  comme  il  eft  of- 
• fenfé  5 comme  il  eft  en  colere  , comtne 
il  dit  que  c’eft  le  S*  Efprit  qui  le  rend 
glorieux  i mais  qu’il  ne  falloir  donc  pas 
.envoyer  tous  fes  mulets  & tout  fon 
train  dans  notre  écurie  pour  y mettre 
le  feu , comme  chez  M.  de  la  Roche- 
foucauk  : tout  ce  qu’il  écrit  là-deffus  ^ 
eft  la  plus  plaifante  & la  plus  naturelle 

chofe. 
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chofc  du  monde , & l’a  tellement  gripc 
que  je  ne  fçai  point  du  tout  comme  M. 
de  la  Troufife  le  porte. 

Je  vous  jette  toiq'ours  mes  petits 
billets  de  l’Abbé  Bigorre , quoique  la 
Marquife  d’Uxelles  & beaucoup  d’au- 
tres vous  .indruifent , cela  ne  Içauroit 
déplaire.  Vous  m’avez  infenfiblcmcnt 
engagée  à conter  à mon  fils  la  con- 
lultation  que  vous  fîtes  avec  Alliot  fur 
le  foufFre  nervdl  j il  en  eft  profondément 
touché , & vous  en  va  dire  fon  fenti- 
ment  ; pour  moi , je  ne  pourrai  jamais 
oublier  cette  fcéne. 


De  Monfieur  S e’  v i g n e’. 

Afliirément,  ma  petite  fœur  , il  au- 
roit  pu  vous  arriver  accident , fi  vous 
aviez  eu  à parler  fouvent  de  Keifers- 
loutre.  Je  ne  fçai  pourquoi  ma  mero 
m’avoit  caché  votre  avanture  avec  M. 
Alliot  J jamais  rien  ne  m’a  tant  réjoui*, 
cette  parole  qui  fort  férieufement  de 
la  bouche  d’une  femme  qui  confulte 
avec  emprelTement  fur  la  famé, de  fon 
mari,  fe  préfente  à moi  d’une  manié- 
ré que  je  ne  puis  vous  exprimer , & à 
qupi  rien  ne  peut  être  comparé , qu© 
Tome  FI. 
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le  icGit  plein*  de  gravité  que  ma  mere 
lit  chez  feue  Madame , de  ce  bal  où 
M.  de  Monmouth  avoit  été  -,  jamais 
rien  ne  nous  a tant  réjouis.  Votre  bel- 
le fœur  en  voulant  répéter  le  nom  de 
ce  remède  fpécifique  à tant  de  maux  » 
l’appelle  du  foufire  nerveux , vous  ne 
Içaiiricz  difeonvenir  que  celui-U  ne  foie 
li  cilleur  que  tous  les  autres.  Hélas  1 
que  je  luis  fâché  qu’il  foit  entièrement 
hors  d’ufage  pour  M.  le  Chevalier  de 
Grignan  , que  je  le  plains  ! Je  vous 
prie , ma  belle  petite  lœiir , de  lui  faire 
mille  complimens  pour  moi  j & d’em- 
bralfer  à mon  intention  M.  de  Gri- 
. gnan , & la  gracieufe  Pauline , ne  puis- 
je  pas  en  ulcr  ainfi  avec  elle  de  deux 
cens  lieues  î Adieu , ma  très- belle  pe- 
tite fœur,  ma  mere  fe  porte  parfaite- 
ment , nous  la  gouvernerons  de  ma- 
niéré que  vous  n’aurez  qu’à  continuer 
& qu’à  nous  imiter , quand  elle  fera 
avec  vous.  Je  fais  mille  & mille  fincé- 
res  complimens  au  très-fage,  très-illu» 
lire  & très-vertueux  la  Garde. 

De  Madame 

^ )Et  moi  aulïi>  ma  cherc  enfant  >vlcs 
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chagrins  & les  infirmités  dont  il  cft 
accablé  , ne  m’enipêchent  pas  de  le 
croire  heureux  , quand  je  penfe  à l’u- 
fage  qu’il  en  fait  ; je  le  conjure  de 
m’honorer  toujours  de  fon  amitié  : U 
diminution  du  revenu  de  fa  terre  m’é-  - 
tonne , elle  eft  pis  que  les  nôtres , 
quoiqu’elles  foient  fort  mal  : les  vôtres 
font' elles  tombées  dans  cette  extrémi- 
té î Mandez-le  moi.  Faites-moi  com- 
prendre aufli  que  quand  M.  de  Gri- 
gnan  eft  avec  vous , vous  foyez  cent 
ou  quatre-vingt  dans  votre  folitude  : 
vous  dites  qu’il  faut  à vos  affaires  un. 
autre  remède  que  celui  d’etre  à Gri- 
gnan  , & j’en  fuis  perfuadée  , comme 
vous. 

Ma  fauté  eft  parfaite,  fongez  à la 
vôtre  : je  ne  ferois  guéres  étonnée  fi 
depuis  un  mois,  vous  ne  faifiez  que 
vous  éveiller  avant  le  jour  \ ce  feroit 
à fix  heures  & demie  ou  fept  heures; 
j’en  ferois  contente  pour  vous,  com- 
me pour  moi  *,  mais  à quatre  ou  cinq 
heures , c’eft  ce  que  j’appelle  ne  point 
dormir  & s’échauffer  le  fang  : je  crois  , ' 
en  effet , que  c’eft  la  bife  qui  vous  de-  - 
mande  : que  faites- vous -U  dans  mon 
i^alais'dont  je  fuis  enpoffèfTion  ? Que 

Sfij 
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n’èteç-vou5  à Paris,  à Verfailles  ,"à  Aix’î 
^ La  fumée  qu  elle  vous  jette  dans  vos 
appartemens , cft  bien  cruelle.  Adieu  , 
mon  aimable  enfant , je  n’ai  point  été 
incommodée  de  la  Meflc  de  minuit, 
•Je  vous  recommande  votre  jeuneflfe  , 
vous  (çavez  mes  raifons.  M.  de  Car- 
caflbnne  me  paroît  militaire , comme 
l’Archevêque  Turpin.  La  pauvre  Ma- 
dame de  la  Fayette  n’a  point  encore 
fenti  la  douceur  de  fon  nouveau  petit 
ménage  , clic  n’çft  pas  encore  hors 
de  cette  colique  ; c’eft  Croifille  qui 
m’écrit  au  lieu  d’elle  ; (a  mauvaife  fan- 
té  l’cmpêchc  bien  d’être  fenfible  à la 
douceur  de  fa  vie  ; c’eft  une  femme 
aimable,  eftimablc,  & que  vous  ai- 
miez dès  que  vous  aviez  le  tems  d’ê- 
tre avec  elle,  & de  faire  ufage  de  fon 
efprit  de  fa  raifon  ; plus  on  la  con- 
' noî.t , plus  on  s’y  attache  ; nous  avons 
bien  ri,  & bien  fait  des  folies  avec,fa 
fagcfl'e  j vous  en  fou  vient-il  î Quand 
elle  parle  de  vous  & de  ces  tems-là  , 
elle  vous  met  au-dcfllis  de  tout  ce 
qu’elle  connoît  d’cfprit  & d’agrément  ; 
mais  elle  çft  trop  malade , il  n’y  a point 
4e  raifon. 

4^  Moctçville  çft  mortel 
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ïi’écrircz-vous  point  à fon  frère  ? Je  no 
fçaurois  blâmer  M.  d’Aix  de  tout  ce 
qu’il  dit  pour  s’exeufer  de  ne  point  al- 
ler â Grignan , quand  il  eft  à la  porte  ; 
qu’il  eft  un  malheureux , qu’il  le  faut 
plaindre  ; hé  bien , il  a raiion  j mais  (î 
vous  pouvez  être  contents  de  lui , je 

Vous  confcille  de  l’être  ; c’cftunraau- 

* ^ 

vais  parti  que  d’avoir  toujours  des  en- 
nemis dont  on  fait  fes  plaintes  â la 
Cour.  Adieu , ma  chere  enfant , je  vous 
aime  comme  le  mérite  votre  amitié  , 

& toute  votre  perfonne  qui  eft  entiè- 
rement félon  mon  goût.  , . . 


S f 11/ 
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LETTRE  DC.  XII. 


Aux  Rochers i Dimanche,  8 Janvier^ 

f 

C’Eft  entre  vos  mains  , ma  chère 
enfant,  que  mes  lettres  devien- 
nent de  l’dr  : quand  elles  ferrent  des 
miennes  , je  les  trouve  fi  grofies  ôc  ft 
pleines  de  paroles , que  je  dis  : ma 
fille  n’aura  pas  le  tems  de  lire  tout 
cela  : mais  vous  ne  me  rafiurez  que 
trop , & je  ne  crois  pas  que  je  doive 
croire  en  confcience  tout  ce  que  vous 
^fen  dires.  Enfin,  prenez-y  garde,  de 
telles  louanges  & de  relies  approbations  ' 
font  dangereufes  : je  vous  afiure  an 
moins  que  je  les  aime  mieux  que  cel- 
les de  tout  le  refte  du  monde.  Mais 
racommodons-nous , il  me  fcmble  que 
nous  fommes  un  peu  brouillées.  J’ai 
dit  que  Vous  aviez  Iii  fuperficiellemenc 
tes  petites  Lettres  : je  m’en  repens , 
elles  font  belles  & trop  dignes  de  vous, 
pflur  avoir  douté  que  vous  ne  les  euf- 
' fiez,  toutes  lues  avec  application.  Vous 
m’oifenfez  aufli  en  croyant  que  je  n’ai 
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pas  lu  les  Imaginaires  : c’eft  moi  qui  . 
vous  les  prêtai  : ah  1 qu’elles  font  jo- 
lies & juftes  l je  les  ai  lûes-&  relues , 
ma  chcre  enfant.  Sur  ces  ofFenfes  mu- 
tuelles nous  pouvons  nous  embuallèr  : 
je  ne  vois  rien  qui  nous  empêche  de 
nous  aimer  : n’eâ-ce  pas  l’avis  de  M. 
le  Chevalier , pTiifqu’il  eft  notre  con- 
fident ? Je  fuis  en  vérité  ravie  de  fa 
meilleure  fanté  , ce  fentiment  eft  bien 
plus  fort  que  mes  paroles.  Mais  reve- 
nons à la  leéfure  : nous  en  faifons  ici 
un  grand  ufage  : mon  fils  a une  qua- 
lité très-commode , c’eft  qu’il  eft  fort 
aife  de  relire  deux  fois  , trois  fois  ce 
qu’il  a trouvé  beau  ; il  le  goûte,  il  y 
entre  davantage , il  le  fçait  par  cœur , 

. cela  s’incorpore  : il  croit  avoir  fait-xe 
qu’il  lit  ainfi  pour  la  troifiéme  fois.'  Il 
lit  l’Abbadie  avec  tranfport , & admi-^ 
rant  fon  efprit  d’avoir  fair  uncrfi  belle 
chofe  (a)  ; dès  que  nous  voyons  un  rai- 
fonnement  bien  conduit , bien  conclu , 
bien  jufte,  nous  croyons  vous  le  dé- 
rober de  le  lire  fans  vous  : ah  l que  ccc. 
endroit  charmeroit  ma  'fxiir  , charme- 


(v»)  Son  livre  de  la  vérité  de  la  'Religion  . 
Chrétienne,  ' ' 

S f iiij  « 


Digitized  by  Google 


4?  s Recueil  des  Lettref  ' 

roit  ma  fille  l Ainfi  nous  mêlons  votre 
fenrimcnt  à rout  ce  qu’il  y a de  meil- 
leur, &-il  en  augmente  le  prix.  Je 
vous  plains  de  ne  point  aimer  les  Hi- 
ftoires  : M.  le  Oievaliec  les  aime,  Sc 
c’eft  uru grand  azile  contre  l’ennui.  Il 
y en  a de  fi  belles  , on  cft  fi  aife  de 
j'e  tranfporrcr  un  peu  en  d’autres  fié- 
dcs , cette  divcrficé  donnedes  connolG- 
lances  & des  lumières.  C’eft  ce  retran- 
chement de  Livres  , qui  vous  jette 
dans  les  Oraifons  du  Pcre  Cotton , ôc 
-dans  la  difctte  de  ne  fçavoir  plus  que 
lire.  Je  voudrois  que  vous  n’cufficz  pas 
donné  le  dégoût  de  l’Hiftoirc  à vo- 
tre fils , c’eft  une  choie  très-néccftàice 
à un  petit  homme  de  fa  profcflîon.  11 
>m’a  écrit  de  Keifcrlloutre , mon  Dieu*, 
quel  nom  l II  ue  me  paroît  pas  encore 
aÜTuré  de  venir  à Paris,  il  me  dit  mille 
amitiés  fort  jolies,  fort  bien  tournées  > 
il  me  remercie  des  nouvelles  que  je  lui 
mandois.  J’aime  palfionnement  ce  pe- 
tit Colonel. 

Notre  Abbé  Bigorre  me  prie  fort 
de  ne  croire  que  lui  fur  les  nouvelles 
de  Rome.  C’eft  un  déchaînement  de 
dire  que  le  S.  Pcre  eft  Efpagnol,  8c 

que  l’Ambaftadeur  eft  la  dupe  : nous 

• 

»• 
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le  verrons , cela  ne  fe  peut  cacher.  Cet- 
te Aigle  éployée  nous  fera  voir  de  qiiet 
' côté  elle  prend  fou  vol.  Pour  moi , je 
prendrois  patience,  fi  votre  Avignon 
vous  revenoit  : quelle  joye  de  marier 
Pauline  avec  ce  beau  nom  l Cependant 
il  faut  que  le  bien  particulier  cède  an 
T)ien  public.  , 

J’ai  envie  de  vous  demander  com- 
me fe  porte  la  Troulfe,  vous  fçavcz 
que  Beaulieu  n a pCi  m’en  inftruirc  : 
en  récompenfe  ,•)€  vous  dirai  que 
Corbinelli  cft  plus  myftique  que  ja- 
mais , il  eft  au  de-là  de  faime  Thérefe 
il  a. découvert  que  ma  grande -mere 
écoit  route  didilce  dans  la  cime  de  fon 
ame  dans  l’Oraifon , il  m’a  fait  ache- 
ter un  livre  de  Malaval , où  mon  fil» 
ni  moi  n’cnicndons  pas  un  mot  i enfin 
il  eft  toujours  tel  que  vous  le  con- 
noiftez , il  ne  m’écrit  point , ce  goût 
nous  eft  pafle  t je  fçai  de  fes  nou- 
velles, & comme  j’ai  aflèz  d’écritures  ». 
nous  fommes  convenus  de  ce  filencc  , 
fans  préjudice  de  notre  amitié  prefi* 
crite  ; vous  fçavez  qu’on  ne  s’en  peut 
dédire.  Pour  les  famés  délicates , elles 
méritent  qu’on  y prenne  confiance  s 
je  vous  avoue  fincérement  qu’après  le» 
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’ états  où  j’ai  vù  Mademoifelle  de  Mery  , 
je  la  crois  immortelle  \ & qii’ayjwic 
confiance  à la  lagefiè  & à l’application 
de  Madame  de  la  Fayette  pour  la 
confervation  de  fa  perfonne  , il  me 
femble  qu’elle  forrira  toujours  de  tous 
fes  maux  : Dieu  le  veuille,  c’cft  iinp 
aimable  amie,  & bien  digne  d’être 
aimée  & cfiimée.  Parlons  de  ma  fan- 
té  , c’cft  celle  - là  qui  vous  fÿt  trem- 
bler ; Dieu  me  la  donne  jufqu’à  pré- 
fent  d’une  perfeétid!i  qui  me  uirprend 
raoi-même,  & qui  me  feroitpeur,  fi 
je  m’obfcrvois  autant  que  vous  m’ob- 
fervez.  J’étois  avant-hier  dans  ces  bel- 
les allées,  il  y faifoit  beau  , comme  au 
mois  de  Septembre  ; je  ne  perds  pas  ces 
beaux  jours  -,  quand  le  tems  commence 
à changer  , je  demeure  dans  ma  cham- 
bre ; voilà  fur  quoi  je  ne  fuis  plus  la 
même  j car  autrefois  c’étoit  un  fot  vœu 
de  fortir  tous  les  jours.  Je  crains  le 
départ  de  M.  le  Chevalier  & de  M. 
de  la  Garde.  Expliquez- moi  un  peu 
plus  comme  on  a retranché  à ce  der- 
nier fa  penfion  ; cefle-t-on  de  payer 
fans  dire  pourquoi  ? Un  pauvre  hom- 
me accoutumé  à cettç  douceur , de- 
meure-t-il à fec , fans  qu’on  lui  dife 
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ummot  ? Je  fuis  incommode  , mais  il 
y a des  chofes  fur  quoi  il  faut  un 
peu  d’explication.  Ma  belle-fille  eft  i 
Rennes  pour  quelques  jours  à la  prife 
d’habit  d’une  parente  s elle  en  eft  aft'cz 
fâfchée  *,  elle  a porté  fa  toilette  ( a la 
Alonnoye  ) pour  faire  comme  les  autres. 
Je  viens  d’écrire  à Coulanges  ; il  eft 
entêté  du  Piincedc  Turenne(4)i  M. 
le  Chevalier  ne  vous  fâchez  point, 
c’eft  pour  dégrader  ce  nom  que  je  ne 
dis  pas  , M.  de  Turenne  tout  court. 
l’embrafTe  chèrement  ma  très-aimablc 
Comtefle. 

{a)  Louis  de  la  Tour , Prince  de  Tarenne  > 
étoit  à Rome  en  ce  tems-  là.  Il  eft  mort  d’uao 
blelTure  qu'il  reçut  à la  bataille  de  Steiaquer- 
que , Ip  5 d’Août  i6ÿi. 
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Aux  IR-ochers  i ce  Mercredi  ^ 

Janvier. 

Quelles  étrennes , bon  Dieu  ! quels 
fouhaits  ! En  fut-il  jamais  de  plus 
propres  à me  charmer , moi  qui  ea 
connois  les  tons , & qui  vois  le  cœur 
dont  ils  partent.  Je  m’en  vais  vous 
dire  un  Icntiment  que  je  trouve  ert 
■ moi  5 s’il  pouvoir  payer  le  vôtre , j’en 
• ferois  fort  aife , car  je  n’ai  point  d’au- 
tre monnoye  au  lieu  de  ces  craintes 
fl  aimables  que  vous  donnent  toutes 
ces  morts  qui  volent  fans  cefl'e  autour 
de  vous,  & qui  vous  font  penfer  a 
d’autres , je  vous  préfente  la  véritable 
confolation  , & même  la  joye  que  me 
donne  fouvent  l’avance  d’années  que 
i’ai  fur  vous  : vous  fçavcz  que  je  ne 
fuis  pas  infcnfible  a la  triftefle  de  cec  ' 
état  ; mais  je  le  fuis  encore  moins  à 
la  penfée  que  les  premiers  vont  de- 
vant, & que  vrai  femblablemcnt  8c  na- 
turellement je  garderai  mon  rang  avec  , 
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ma  chcre  fille.  Je  ne  puis  vous  rcpré- 
fçnter  la  véritable  douceur  de  cette 
;Confiancc.  Que  n’ai»je  pas  fçufFcrc  auiîî 
<lans  les  tems  où  votre  mauvaife  fanté 
rue  faifoit  craindre  un  dérangement? 
Ce  tems  a été  rigoureux  j ah  l n’en  par- 
lons point.  Vous  vous  portez  bien. 
Dieu  merci , toutes  chofcs  ont  repris 
leur  place  naturelle  : Dieu  vous  confervt , 
je  penfe  que  vous  entendez  mon  ton 
, & que  vous  me  conhoiflTez. 

Je  viens  ^ M.  le  Chevalier , je  n’ai 
point  de  peine  à croire  que  le  climat 
de  Provence  lui  fpit  meilleur  l’hiver 
que  celui  de  Paris  : tous  ceux  qui , 
comme  des  hirondelles , viennent  cher- 
cher votre  foleil , en  font  de  bons  té- 
moins ; mais  en  me  réjouiflànt  de  ce 
qu*il  fent  cette  différence , je  m’afflige 
qu’il  ait  perdu  mille  écus  de  rente  ; S>c 

f»ar  où  , & pomment  fon  Régiment 
ui  valoit-il  cela  2 Mais  l’argent  qu’il  a 
reçu  de  vous  {four  le  prix  du  R'egi^ 
ment)  en  lui  payant  des  dettes  , nç 
diminue  - t’il  pas  auffi  des  int#êts  > 
Faires-moi  ce  calcul  qui  m’inquiète  : 
je  ne  fçaurois  imaginer  M.  le  Cheva- 
lier de  Grignan  à Paris  fans  fon  petit;' 
équipage,  fi  honnête , fi  bien  trouflé  i 
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je  ne  le  verrai  point  à pied , ni  man- 
dict  des  places  pour  Verfailles  : cela  ne 
peut  point  entrer  dans  ma  tète , cet 
article  eft  interloqué  ; ah  1 que  ce  mot 
de  chicane  eft  joliment  placé  \ Je  ne 
m’en  tiens  pas  non  plus  à vos  foixantc- 
quatre  perfonnes  , faps  les  Gardes  : 
vous  me  trompez  , ce  n’eft  point -là 
votre  dernier  mot,  il  me  faut  une  dé- 
monftration  de  Mathématique.  - 

Pour  Pauline  , je  crois  que  vous  ne 
balancez  pas  entre  le  parti  d’en  faire 
quelque  chofe  de  bon , ou  quelque 
chofe  de  mauvais  ; la  fupériorité  de 
votre  efprit  fur  le  fien  vous  fera  fuivte 
facilement  la  bonné'^route  i tout  vous  ' 
convie  d’en  faire  votre  devoir,  de 
l’honneur  & la  confciencc , & le  pou- 
voir que  vous  avez  en  main.  Qpand  je 
penfe  comme  elle  s’eft  corrigée  en  peu 
de  tems  pour  vous  plaire , comme  elle 
eft  devenue  jolie  , cela  vous  rendra 
coupable  de  tout  le  bien  qu  elle  ne 
fera  pjs. 

Pdll  vos  ledurcs , ma  chere  enfant , 
vous  avez  trop  à parler,  à raifonner, 
pour  trouver  le  tems  de  lire  ; nous 
lommes  ici  dans  un  plus  grand  repos , 
& nous  en  profitons  : je  relis  meme 
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avec  mon  fils  de  certaines  chofes  que 
j'avois  lues  en  courant  à Paris,  & qui 
me  paroiflenc  toutes  nouvelles.  Nous 
reliions  aulîi  à travers  nos  grandes  lec- 
tures des  rogatons  que  nous  trouvons 
fous  notre  main , par  exemple  , toutes 
les  belles  Oraifons  funèbres  de  M.  de 
Meaux,  de  M. l’Abbé  Fléchier,  de  M.. 
Mafearon , du  Bourdalouë  : nous  re- 
pleurons M.  de  Turenne,  Madame  de, 
Montauzier , M.  le  Prince,  feue  Mada- 
me , la  Reine  d’Angleterre  ; nous  admi- 
rons ce  portrait  de  Cromwcl  : ce  font 
des  chels-d’œuvres  d’Eloqucnce  , qui 
charment  l’efprit  j il  ne  faut  point  dire  : 
ô cela  eft  vieux  ; non,  cela  n’eft  point 
vieux , cela  eft  divin  : Pauline  en  leroic 
inftruite  & ravie  ^ mais  tout  cela  n’eft 
bon  qu’aux  Rochers.  Je  ne  fçai  quel 
Livre  confeiller  à Pauline  i Davilaeft 
beau  en  Italien  , nous  l’avons  lu  j Gui- 
chardin  eft  bien  long  ; j’aimerois  allez 
les  Anecdotes  de  Médicis,  qui  en  fort 
un  abrégé  *,  mais  ce  n’eft  pas  de  l’Italien. 
On  n’ofe  plus  nommer  Bentjvoglio  [a)  \ 
qu’elle  s’en  tienne  à fa  Pocfic  : ma 
fille,  je  n’aime  point  la  Profe  -,  le 

{a)  Le  Cardinal  Bcntivoglio , Auteur  de 
l'Hiftoirc  des  Guerres  civiles  de  flandrc, 

* i ^ 
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Taflc , l’Aminte , le  Pafior  Ftdo  , Zc 
Thilli  di  Schiro  , je  n’ofe  dire  l’Ariofte , 
il  y.a  des  endroits  fâcheux  : & du  rcfte  , 
qu’elle  life  l’Hiftoire  , qu’elle  entre 
dans  ce  goût  qui  peut  fi  long-tems  con- 
soler Ton  oifiveté  : il  efi  à craindre 
qu’en  retranchant  cette  le<îfnre , on  ne 
trouve  plus  rien  à lire  : qu’elle  com- 
mence par  la  vie  du  grand  Théodofe, 
& qu’elle  me  mande  comme  elle  s’en 
portera. 

Voilà , ma  fille , bien  des  bagatelles  : 
il  y a des  jours  qu’on  deftine  à cau- 
fcr  fans  préjudice  des  chofes  férieufes  , 
où  l’on  prend  toujours  un  très-fenfiblc 
intérêt.  Adieu , ma  très-aimable  j nous 
vous  Souhaitons  toute  Sorte  de  bonheu); 
cette  année 
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LETTRE  DC.  XIV. 

r 

Aux  Rochers  , ce  Dimanche , 1 5 

Janvier. 

- è 

VRaimenc , ma  fille , vous  me  garez 
bien,  & mes  amies  fie  Paris  aufli. 
A peine  le  foleil  remonte  du  faut  d’une 
puce , que  vous  me  demandez  de  votre 
côté , quand  vous  m’attendrez  à Gri- 
gnan , & elles  me  prient  de  leur  fixer , 
dès  à cette  heure,  le  tcms  mon  dé- 
part , afin  d’avaticer  leur  jqye  : je  fuis 
trop  flattée  de  ces  empreflcmens,  ôc 
fur  tout  des  vôtres,  qui  ne  foufFrenc 
point  de  comparaifon.  Je  vous  dirai 
donc , ma  chere  Comteflc , avec  fincé- 
rité , que  d’ici  au  mois  de  Septembre  , 
je  ne  puis  recevoir  aucune  penfée  de 
fortir  de  ce  pais  : c’eft  le  tems  que  j*en- 
voye  mes  petites  voitures  à Paris , dont 
il  n’y  a eu  encore  qu’une  très  - petite 
partie  : c’eft  le  tems  que  l’Abbé  Cha- 
rier  traite  de  mes  lods  & ventes,  qui  eft: 
«neafïai  re-  de  dix  mille  francs  ; nous  en. 
parlerons  une  autre  fois  : mais  contenr- 
To77ie  VIu  Tç  ' 
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tons-nous  de  chadcr  toute  efpérance  de 
faire  un  pas  avant  le  tems  que  je  vous 
ai  dit  ; du  telle , ma  chere  enfant , je  ne 
vous  dis  point  que  vous  êtes  mon  but  » 
ma  perfpeâive , vous  le  fçavez  bien  » 
& que  vous  êtes  d’unç  maniéré  dans 
mon  cœiy , que  je  craindroisfort  que 
M.  Nicole  ne  trouvât  beaucoup  à y 
circoncire  j mais  enfin , telle  eft  ma  dif- 
pofition.  Vous  me  dites  la  plus  tendre 
chofe  du  monde , en  fouhaitant  de  ne 
point  voir  la  fin  des  heureufes  années 
que  vous  me  fouhaitez  : nous  fommes 
bien  loin  ,de  nous  rencontrer  dans  nos 
fouhaits  ; car  je  vous  ai  mandé  une  vé- 
rité qui  eft  bien  jufte , & bien  â fa  pla- 
ce , & que  Dieu  fans  doute  voudra  bien 
exaucer  *,  c’eft  de  fuivre  l’ordre  tout  na- 
turel de  la  fainte  Providence  *,  c’eft  ce 
qui  me  confole  de  tout  le  chemin  labo- 
rieux de  la  vieiliefte  *,  & ce  fentimenc 
eft  raifonnable,  & le  vôtre  trop  extraor- 
dinaire & trop  aimable. 

Je  vous  plaindrai  quand  vous  n’au- 
rez plus  M.  de  la  Garde  & M,  le  Che- 
valier -,  c’eft  une  très-parfaitement  bon- 
ne compagnie  j mais  ils  ont  leurs  rai- 
fons  > & celle  de  faire  reflufeiter  und 
penfion  à un  homme  qui  n’çft  point 
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mort , me  paroîc  tout-à-hit  irîiportan- 
tc.  Vous  aurez  votre  enfant  qui  fieiidi  a 
joliment  fa  place  à Grignan  •,  il  doit  y 
être  le  bien  reçu  par  bien  des  raifons , 

& vous  rembralTerez*  aufîî  de  boa 
cœur.  Il  m’écrit  encore  une  jolie  Lèc- 
tre  pour  me  fouhaiter  une  heurcurc 
année , & me  conjure  de  l’aimer  tou- 
jours. Je  fuis  ravie  que  fes  fentimens 
foient  à votre  fantaifie  \ je  lui  fouhai- 
terois  un  peu  plus  de  penchant  pour 
les  fciences  , pour  la  IcÂure , cela  peut 
venir.  Pour  Pauline,  cette  de  vorcufe 
de  Livres  , j’aime  mieux  qu’elle  en  ava- 
le de  mauvais  que  de  ne  point  aimer  - 
à lire  : les  Romans , les  Comédies , les 
Voiture , les  Sarafin , tout  cela  cft  bien- 
tôt épuifé,  A -t-elle  tâté  de  Lucien? 
Eft-elle  à portée  des  petites  Lettres  ? 
Après,  il  faut  l’Hiîtoire  : fi  on  a befoia  , 
de  lui  pincer  le  néz  pour  lui  faire  ava- 
ler, je  la  plains.  Pour  les  beaux  Livres 
de  dévotion , fi  elle  ne  les  aime  pas , 
tant-pis  pour  elle  : car  nous  ne  fçavons 
que  trop  que  même  fans  dévotion  on 
les  trouve  charmans.  A l’égard  de  la. 
Morale  , comme  elle  n’en  feToit  'pas 
tin  fi  bon  ufage  que  vous  , je  ne  vou- 
drois  point  du  tout  qu’elle  mîtfoin  pe-  ' 

Tt  ij  • 
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tit  nez  ni  cians  Montagne , ni  dans  Char^ 
Ton , ni  dans  les  autres  de  cette  forte  ; il 
cftbicn  matin  pour  elle,  la  vraye  mo- 
rale de  fon  âge , c’eft  celle  qu’on  ap- 
prend dans  les  bonnes  converfations  , 
dans  les  fables , dans  les  hiftoires  par 
les  exemples  ; je  crois  que  c’eft  aflez  , 
fi  vous  lui  donnez  un  peu  de  votre 
rems  pour  eau  fer  avec  elle  : c’eft  alTuré- 
ment  ce  qui  feroit  le  plus  utile  i je  ne 
fçai  fi  tout  ce  que  je  dis,  vaut  la  peine 
que  vous  le  lifiez  : je  fuis  bien  loin  d’a- 
bonder dans  mon  fens.. 

Vous  me  demandez  fi  je  fuis  tou-  ' 
|ours'unc  petite  dévote,  qui  ne  vaut 
guéres  ; oui  juftement , ma  chere  en- 
fant , voilà  ce  que  je  fuis  toujours  , & 
pas  davantage  à mon  grand  regret.  O 
tout  ce  que  j’ai  de  bon , c’eft  que  je 
fçai  bien  ma  Religion  , & de  quoi  il  eft 
queftion  -,  je  ne  prendrai  point  le  faux 
pour  le  vrai  ÿ je  fçai  ce  qui  eft  bon  , ôc 
ce  qui  n’en  a que  l’apparence  ; j’efpcre 
ne  m’y  point  méprendre,  & que  Dieu,  ^ 
m’ayant  déjà  donné  de  bons  fcntimens> 
il  m’en  donnera  encore  ; les  grâces  paf- 
fées  me  font  efpérer  celles  qui  vien- 
dront ; & ainfi , je  vis  dans  la  confian- 
ce, mçlée  pourtaiu  de  beaucoup  de 
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crainte.  Mais  je'vous  gronde  y ma  cher» 
Comrede  , de  trouver  notre  Corbinelli 
/e  mjjîique  du  Diable  : votre  frère  en  pâ- 
me de  rire  *,  je  le  gronde  comme  vous.^ 
Conimeni  l myfiique  du  Diable  » un  hom- 
me qui  ne  fonge  qu  a détruire  fon  em- 
pire, qui  ne  celle  d’avoir  commercer 
avec  les  ennemis  du  Diable  i qui  font 
les  Saints  & les  Saintes  de  l’Eglifc  l ua^ 
homme  qui  ne  compte  pour  rien  fôn 
chien  de  corps , qui  lounre  la  pauvreté  , 
chrétiennement , vous  direz  philofophique^ 
ment  \ qui  ne  celle  de  célébrer  les  per- 
fections & l’exiftence  de  Dieu  , qui  ne 
juge  jamais  fon  prochain,  quiTexeufe 
toujours , qui  pade  fa  vie  dans  la  chari- 
té & le  fer  vice  d^prochain , qui  ne 
cherche  point  les  cWices  ni  les  plaifirs» 
qui  elt  entièrement  fournis  à la  volonté 
de  Dieu  l Et  vous  appeliez  cela  le  myfii- 
que  du  Diable  ! Vous  ne  fçauriez  nier 
que  ce  ne  foit-U  le  portrait  de  notre 
pauvre  ami  r cependant , il  y a dans  ce 
mot  un  air  de  plaifanterie  qui  fait 
rife  d’abord  , & qui  pourroit  lurprcn- 
dre  les  fimples  : mais  je  réfifte  , com- 
me  v.ous  voyez , & je  foutiens  le  fidè- 
le admirateur  de  Sainte  Thérefe , de 
pia  grande  ;;  mere  > 6c  du.  bienheureux. 
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Jean  de  la  Croix.  A propos  de  Corbi- 
nelli , il  m’écrivit  l’autre  jour  un  fort 
joli  Billet  : il  me  rendoit  compte  d’une 
converfation  & d’un  dîner  chez  M.  de 
Lamoignon  : les  Aéfceurs  étoient  les 
Maîtres  du  logis , M.  de  T royes , M.  de 
Toulon  , le  P.  Bourdalouë  , fon  Com- 
pagnon , Defprcaux,  & Corbinelli.  On 
parla  des  Ouvrages  des  Anciens  & des 
Modernes.  Defpreaux  foutint  les  An- 
ciens s à la  réfer vc  d’un  feul  moderne 
qui  fiirpallbit , à fon  goût,  & les  vieux 
& les  nouveaux.  Le  Compagnon  du  B... 
qui  faifoit  l’entendu  , & qui  s’étoit  at- 
taché à Defpreaux  & à Corbinelli , lui 
demanda  quelétoit  donc  ce  Livre  fi  di- 
ftingué  dans  fon  > il  ne  voulut  pas 
le  nommer  •,  Corbinelli  lui  dit  : Mon- 
ficur , je  vous  conjure  de  me  le  dire, afin 
que  jele  life  toute  la  nuit.  Defpreaux 
lui  réjpondit  en  riant  : ah  ! Monfieur , 
Vous  l’avez  lû  plus  d’une  fois  , j’en  fuis 
afiliré.  Le  Jéfuite  reprend  & preflTé Def- 
preaux de  nommer  cet  Auteur  fi  mer- 
veilleux , avec  un  air  dédaigneux  , un 
total  rifo  amaro.  Defpreaux  lui  dit  : mon 
Père , ne  me  prelTez  point  \ le  Perè-con- 
tinuë  *,  enfin  Defpreaux  le  prend  par  le 
feras',  vc  le  ferrant  bien  fort , lui  dit  : 
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dt  Madame  de  Shtgné. 
mon  Pere  , vous  le  voulez , hé  bien> 
c!eft  Pafcal  morbleu.  Pafcal,  dit  le  Pere, 
tout  rouge,  tout  étonné  j Pafcal  eft 
beau  autant  que  le  faux  peut  Ictre.  Le 
faux , dit  Defpreaux , le  faux  l Sçachéz 
qu’il  eft  auffi  vrai  qu’il  eft  inimitable  y 
on  vient  de  le  traduire  en  trois  langues* 
Le  Pere  répond , il  n’en  eft  pas  plus 
vrai  pour  cela.  Defpreaux  s’échauffe  là- 
déffus , & criant  comme  un  fou  , enta- 
me une  autre  difpute.  Le  Pere  s’échauf- 
fe de  fon  côté,  & après  quelques  dif- 
cours  fort  vifs  de  part  & d’autre , Def- 
preaux prend  Corbinelli  par  le  bras  » 
s’enfuit  au  bout  de  la  chaihbre  j puis 
revenant , & courant  comme  un  force- 
né , il  ne  voulut  jamais  fe  rapprocher 
du  Pere , & s’en  alla  rejoindre  la  Com- 
pagnie qui  étoit  demeurée  dans  la  falle 
où  l’on  mange  : ici  finit  l’hiftoire  •,  le 
rideau  tombe.  Corbinelli  me  promet 
le  refte  dans  une  converfation  : mais 
moi  qui  fuis  perfuadée  que  vous  trou- 
verez cette  fcéne  auftî  plaifante  que  je 
l’ai  trouvée , je  vous  l’écris , & je  crois 
que  11  vous  la  lifez  av^c  vos  bons  tons  > 
vous  la  trouverez  affez  bonne. 

Ma  fille , je  vous  gronde  d’être  un 
feul  moment  en  peine  de  moi , quand 
Vous  ne  recevez  pas  mes  Lettres  > vous 
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oubliez  les  maniérés  de  la  Porte , il  fatrf 
s’y  accoutumer  : & quand  je  fei^is  ma- 
lade , ce  que  je  ne  mis  point  du-tout , 
je  ne  vous  en  écrirois  pas  moins  quel- 
ques lignes,  ou  mon  fils  , ou  quel- 
qu’un *,  en  fin,  vous  auriez  de  mes  nou- 
velles : mais  nous  n’en  fommes  pas  là. 
On  me  mande  que  plufieurs  Duchefies 

6 grandes  Dames , ont  été  enragées , 
étant  à Ver  failles  , de  n’être  pas  du  fbu- 
pcr  des  Rois  : voilà  ce  qui  s’appelle  des 
afflictions.  Vous  fçavez  mieux  que  moi 
les  autres  nouvelles  : j’ai  envoyé  le  bil- 
let du  Bigorre  à Guebriac  qui  vous 
rend  mille  grâces , il  ert  fort  fatisfàit  de 
votre  Cour  d’ Amour, 

Je  trouve  Pauline  bien  fuflïfantc  de 
Tçavoir  les  Echecs  ; fi  elle  fçavoit  com- 
bien ce  jeu  ert  au-deflus  de  ma  portée  , 
je  craindrois  fon  mépris.  Ha  1 oui , je 
m’en  fouviens  ; je  n’oublierai  jamais  ce 
Voyage  ; .hélas  l ert-ilpoffible  qu’il  y ait 
vingt- un  ans?  Je  ne  le  comprends  pas , 
il  me  femble  que  ce  fut  l’année  pafTée  *, 
mais  je  juge  par  le  peu  que  m’a  duré 
ce  teras , ce  que^me  paroîtront  les  aa- 
^ées  qui  viendront  encore. 

F 1 N.  ^ 
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Chaife  (Jean  Filleaiï  de  la)  fa  mort , V. 
3 50.  Auteur  d'une  vie  de  S.  Louis , VI. 
zo6.  , ' 

Charter  ( l’Abbé  ) V.  170.  VI.  45  6j 
405.  ailleurs. . 

Charojl  (le  Due  de)  fe  juftific  auprès  dv»' 
Roi,  VI.  33.  a une  converfation  avec 
le  Roi,  J7  58 

Cbâteaurenaud  ( M.  de  ) s’embarque  avec 

Vv  Hj 
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M.  (îc  Seignelai , VI.  13^. 

Chaulnes  ( Charles  d’Albert  d’Ailly.,  Duc 
de  ) reçoit  Madame  la  PrincelTe  de  Ta- 
^ rente  à Rennes  , V.  148.  ^ fuiv.  fon 
commerce  de  lettres  avec  Madame  de 
Grignan,  VI-  31.  reçoit  le  Roi  d’An- 
gleterre à la  Roche-Bernard,  io3'i04. 
5a  vigilance,  fon  exaâitude  ,118.  vient 
au-oevant  de  Madame  de  Chaulnes, 
“168  16^.  fa  grande  dépenfe  à Rennes  , 
175.  fait  le  mariage  de  M.  du  Guefelin , 
1^6  lyy.  eft  à table  auprès  de  Madame 
de  Sèvignë , & s'entretient  entre  bas  & 
haut  avec  Madame  de  Grignan  qui  ed 
abfentc,,  149  150  164  i6f.  reçoit  une 
lettre  du  Roi , 170.  nommé  pour  la  troi- 
fiéme  fois  AmbalTadeur  à Rome  , 171. 
fon  entrée  au  Parlement  de  Bretagne  , 
171 173.  arrive  à Verfailles  ,183.  arri- 
ve à Grignan,  307.  écrit  à Madame  de 
Sévigné . jullifié  par  Madame  de 
Sévigné , fur  la  députation  de  M.  de 
Sévigné  , 335  347.  comment  reçu  à 
JRome  , 3^1.  contribue  à l’éleélion  d’A- 
lexandre VIII.  3^4  363.  fes  négocia- 
tions à Rome  , 378  384.  écrit  plaifam- 
ment  à Madame  de  Sévigné,  387.  re- 
lation d’une  converfation  qu’il  a eue' 
avec  le  Pape,  394  395.  fa  première  Au- 
dience du  Pape , 41 1. 

Chaulnes  (Madame  de)  V.  66.  81.187. 
VI.  3«  41  113  138  139  130.  & fuivan- 
tes  i reçoit  un  Bref  du  Pape , 410.  ^ 

Chauvry , Généalogiftc  du  P»oi , reçoit  les 
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preuves  du  Comte  de  Solre  > V*  480» 
futv. 

Chelles  ( l’AbbelTe  de  ) fccur  de  Madame 

• de  Fontanges.  Son  facre , V.  *-8^. 

Chevreufe  ( Charles  - Honoré  d’Albert  • 
Duc  de)  fon  diftérend  avec  M.  de  la 
Rochefoucault , V.  4^4. 

Choify  ( l’Abbé  de  ) Auteur  des  Vies  de  S. 

Louis , de  Philippe  de  Vallois  & du  Roi  \ 

. Jcan,V.  47Î- 

Clergé,  fin  de  fon  Aflemblée , V.  199.1a 
lettre  au  Pape,  116.  cette  lettre  im- 
prouvéc  , ii7  118.  fa  lettre  au  Roi  » 

CUves  ( la  Princefle  de  ) Roman  , V. 

Coëtlogon  ( M.  de  ) Gouverneur  de  Rennes  » 
Vï.  308  Î54Î5?  581*  _ , 

Colbert  ( Charles  ) Marquis  de  Croifly  « 
VI.  171* 

- Colbert  ( l’ Abbé  ) Coadjuteur  de  Rouen  ^ 
V.  8.  quarante- deux  Evêques  aflîftent  à 
fon  facre , ^^6$ 

Colbert  ( Jean-Baptifte  ) Marquis  de  Scî- 
gnelay  , eft  chargé  de  l’exécution  d’une 
grande  affaire  , Vl.  x^6.  s’embarque  à 
Brcift  , 151  x6x  %66.  retourne  à Ver- 
failles,  299.  Miniftrc  d’Etat  à trente- 
fix  ans , 341. 

Inondé  { Louis  Prince  de  ) eft  préfent  à 
l’Oraifon  funèbre  de  Madame  de  Lon- 
gueville, fa  foeur,  V-  84.  y cil:  fine- 
ment loué , ibid. 

Conjf.ejlage , Gentilhomme  Génois , Auteur 
de  La  Réunion  du  Portugal , V.  117.  ’ 
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TABLE 

1x8.  éloge  de  cette  Hiftoîre  , ihiâ> 
Conti  ('la  PrincelTe  de)  nomme  une  des 
filles  de  M.  le  Duc  j V»  7-  Fête  magni- 
fique donnée  à cette  occafion  , ibid. 
Corbinelli  ( M.  de)  dévot  à la  Providen- 
ce , V.  i8.  bon  Cartéfien,  4j.  entend 
un  Sermon  de  l'Abbé  Flechiet,  dont  il 
eft  charmé  j 5^  lOO.  fait  une  plaifante 
queflion,  i8tf.  n’a  pas  le  don  de  don-* 
ner  des  fentimens , ni  d’en  ôter  , x6"j 
a- 68.  eft  de  fort  bonne  compagnie  , 
478.  a Molinos  dans  la  tête,  VI.  50. 
.dîne  chez  Mademoifelle  de  Goileau  > 
5^.  Ton  Eloge,  14J  160  aoo  zoi.  efl 
tout  paîtri  dans  le  myftique  , 30J  304. 
lépond  à M.  de  Soifibn  pour  M.  Def- 
cartes  , ihid.  appellé  par  Madame  de 
Grignan  le  tnyfiique  du  Diable,  jol. 
jüftifié  par  Madame  de  Sévigné  , ibid. 
fon  portrait  , ibid.  écrit  un  billet  à Ma- 
dame de  sévigné  J où  il  rend  compte 
d*une  converfation  & d'un  dnier  chez 
M.  de  Lamoignon,  yoi  503. 

Corneille  ( Pierre ) fes  Comédies  charment 
toute  la  Cour , V.  140. 

Cofnac  ( Daniel  de  ) Archevêque  d’Aix , V. 
361  370  3<>4  406  441.  VI.  8 lÿ  175). 
veut  être  Premier  Préfident , 330  331. 
craint  de  paroître  extravagant  aux  yc*x 
, de  Madame  de  la  Fayette, 

Coulanges  ( M.  de)  V.  17  36  39.  ^ aill. 
s’en  va  à Lyon  avec  fa  femme,  196. 
.va  voit  Madame  de^  Grignan  , 309.  lis 
chanfons,  314  317,  a la  goutte  & ne 
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fouft'rc  pas  même  fes  douleurs  férîeure-^ 
ment , VI.  4^  eft  le  favori  du  Pape , 

, 40f.  lui  fait  fon  compliment  en  Italien  , 
4■^I»  envoyé  des  couplets  de  Rome  à 
Madmne  de  Sévigné , 453.  lui  écrit  les 
mêmes  folies  qu’à  Madame  de  Grignan , 
4^1. 

Coulanges  ( Madame  de  ) reçoit  des  Rela- 
tions d’Efpagne  , par  Madame  de  Vil- 
lars  y V.  ^ admire  les  lettres  de  Ma- 
dame de  Grignan  , ^ fon.  efprit  eft 
une  dignité  à la  Cour  de  Madame  la 
Dauphine  , Jh  charmée  de  cette 
Princefle  , toujours  obfédée  de 

fon  coafin  , ibid'.  eft  bien  reçue,  de  Ma- 
dame la  Dauphine  , ^ 8^  ^ aill.  parc 
pour  Lyon  , 138.  dit  un  bon  mot  au 
fujet  de  Madame  de  Nevers  , 117.  perce 
à jour  M-  de  Sévigné  par  fes  Epigram- 
mes , 2J_8  ii<?.  parc  pour  être  la  vor- 
Cne  de  Madame  de  Grignan  ii7  119. 
plus  aimable  à Brévanes  qu’à  Paris  , 
37^.  fa  lettre  à Madame  de  Grignan 
^j6.  fa  lettre  à M.  de  Grignan  , 377. 
donne  un  joli  fouper  aux  Goureux  , VI. 
6.  mot  plaifant  qu’elle  dit  à M.  de  Ba- 
xillon  , ZI  11.  ce  qu’elle  dit  à la  Maré- 
chale d’Eftrées , pour  venger  Madame 
de  Grignan  , 61  Êi  eu  bien  reçue 
à Saint  Cyr , a un  goût  pour  la 
folitude , qu’elle  ne  comprend  pas , 

' 300. 

Coulanges  ( l’Abbé  de ) V.  ^ I ix  Ilg-  liy 
HQ  146-  yi.  i<Sj. 
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Crotjtlle  ( M.  de  ) frere  du  Maréchal  des 
Catinat,  V.  5x7 


1F^  L A { HcnriccvCathcrinp  ) Hl^ 
ftorien , VI.  4JO  49J. 
î)àuphin  { M.  le  ) Cduttifans  nommés  pouf 
erre  aflîdus  auprès  de  fa  perfonne.  V. 
ip  XI.  cft  inflruic  par  le  Roi,  tfo.  fait 
le  fiége  de  Philisbourg,  }x8  jip  344' 
cft  adoré  des  Troupes,  fhiti.  349  35'^^ 
prife de  Philisbourg , 357  338.  prife  de* 
Fraokendal , 39^.  retourne  à Vcrfailles# 
ibid.  40Ï.  commient  reçu  du  Roi , 408 


, 409.' 

dauphine  ( Madame  la  ) eft  à Selcftad , V • 
'13  14.  ce  qu’en  dit  l’Abbé  de  Lanion  , 
%6.  le  Roi  part  pour  aller  au-devant  de 
‘ cette  PrincelTe  , ibid.  fon  Eloge  , 30 
43  53  58  59  9*  98.  & ailleurs  i 
vient  à Paris  pour  la  première  fois  , 
109.  fon  efprit  facile  & complaifant , 
184.  fc  met  a courir  les  bêtes  ,189.  aura 
un  fauteuil  devant  la  Reine  d Angle- 
terre , 47^.  . 

Defeartes  (Rfwé)  V.  TjC)  I55.  ^dame 
de  Vins  apprend  fa  Philofophie  , 180. 
portrait  de  fes  nièces  & de  fes  neveux  , 
x6 1.  toute  fa  famille  eft  à Rennes , 178. 
fa  Philofophie  donne  lieu  à une  agréa- 
ble difpute,  VI.  59» 
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J^eJcartes  ( Madcmoifcile  ) fait  un  joli  iirt- 
promptu  , VI.  171.  fa  Lettre  à Madame 
ne  Grignan , ij6  189.  réponfe  de  Ma- 
dame de  Grignan  à fa  Lettre,  lÿj 
ï?4  155*  prend  le  parti  de  fon  oncle 
contre  M.  Huët  , 101.  admire  la  beauté 
de  l’cfp  rit  de  Madame  de  <3rignan  , 
xoS  izi.  fa  diferétion  au  fujee  de  la 
répoufe  de  Madame  de  Grignan  , 141. 
Df/preaux  ( Nicolas  Boileau  ) préfère  PaC* 
cal  aux  Anciens  & aux  Modernes , VI. 
501.  difpute  qu’il  eut  à cette  occadon, 
ibid.  50].  ^ 

Dreux  ( Madame  de  ) fort  de  prifoo  , V. 
mort  de  fa  mere  « ibid.  cil  reçue  à 
bras  ouverts  de  fon  mari  & de  toute  fa 
. ‘ famille , ibid.  demande  en  arrivant  chez 
elle , des  nouvelles  de  fa  mere , ibid.  fou 
Confefleur  lui  annonce  la  mort  de  fa 
mere , ^6.  de  quelle  façon  touchante 
elle  reçoit  cette  nouvelle , ibid, 

E 


Echecs  fie  jeu  des  ) Eloge  & del^ 
cription  de  ce  jeu  V.  i.  didérens 
^elïcts  de  ce  jeu  fur  notre  orgueil , ry. 
Epernon  ( le  Duc  d’ ) fa  Vie  écrite  par  Gi- 
rard, VI.  15J  1^4  198  41^. 

EJpugne  (le  Roi  ) amoureux  & jalout 
faus  fçavoir  de  quoi  ni  de  qui , V.  18, 
- divcrtilTemens  de  la  Cour  d’Lfpagnc 
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©ppofés  à ceux  de  la  Cour  de  France', 

ibid.-  . . 

Ey>m‘(  l’Ordre  du  Saint)  Promotion  de 
ibixante  & quatorze  Chevaliers,  V. 
413.  Circonftanccs  particulières  fur  cet- 
te promotion,  4144^5  4*7  4^4  4^^. 
ailleurs.  ‘ 

EJlher  ( la  Tragédie  d' ) V.  466.  Eloge  de 
cette  Piece  , VI.  3*-  4^  47  66  67  68 
. loz  118. 

Eflrées  ( le  Cardinal  d’ ) VI.  J-?»* 

Effrées  (le  Maréchal  d’)  va  a Brea,  VI. 
a 6 18  36.  après  s’être  embarqué  revient 

- à Brea,  zj6  141 
mande  en  Bretagne  en  I abfence  de  M. 
de  Chaiilnes,  171  tient  les  Etats 
de  Bretagne,  19 5 3°^  5^9  35^  37i- 

40140t.  r T~i  f 

Êfirées i lc  Comte  d’ ) Vl.  Ton  Eloge  . 


E’^reux  (la  Ville  d’)  Eloge  & defeription 
de  cette  Ville  iV.  iJ-  Revenu  de  fon. 
Evêché , lo  J7"  ' . , - 


F 

17  ,4  L U E R E ( ) Premier  Pré- 

fîdcnt  du  Parlement  de  Bretagne, 
VI.  146  lyi  lyi  î-7’' *^7  5»  * 

F omette  ( Madame  de  la  ) ea  affligée  de  la 
maladie  de  M.  delà  Rochefoucault , V. 
- 46^  4^,  inconfolable  de  fa  mort 
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^51  51  71  74  84.  Ton  efprit  contri.* 

bue  à la  rendre  malade,  117  118.  cft 
bien  tr.nitée  de  Madame  la  Dauphine , 
X48.  cft  plus  touchée  de  la  perte  de  M, 
de  la  Rochefoucault , qu’elle  même  nç 
le  croyoit , ïy  j.  réflexions  fur  fa  nou* 
' vvelle  amitié  avec  Madame  de  Schom- 
•berg  j Xiy.  préparatifs  que  l’on  fait 
pour  obfcrvcr  cette  nouvelle  liaifon  ; 
310.  ^ /»'//.  écrit  au  Maréchal  d’Eftrées 
pour  la  Députation  de  M.  de  Sévigné, 
■VI.  196  198.  fon  fils  époufe  Made- 
moifelle  de  Marillac  , 310.  fa  Lettre 
à Madame  de  Sévigné  pour  l’engager  à 
•quitter  les  Rochers , 348  366  367  424. 
cft  malade  d’une  colique  dans  le  tems 
- du  mariage  de  fon  flls  >'4^7.  fa  mau- 
. vaifè  fanté  l’empêche  d’être  fenfible  à 
■ la  douceur  de  fa  vie  j 484.  fon  éloge , 
ihid. 

Tayette  ( M.  de  la  ) V.  I09.  fon  mariage 
avec  Mademoifelle  de  Marillac  , VI. 

' 310  3^9  45I*  ; 

Tayette  ( Madelaine.de  Marillac , ComtelTe 
de  la  ) VI.  4-6€.  > 

F^rro»  (Madame  le )‘V.  89. 

Teuillade  ( M.  de  la  ) ce  qu’il  dit  louchant- 
Timprellion  des  Pièces  de  Théâtre  , VI. 
102.  exalte  le  génie  du  Prince  d’Oran-r 
ge , 104.  fa  réponfe  à M.  de  Chandc- 
nier , ibid.  ^ 

Tieubet  ( M.  de  ) VI.  371. 

TUchter  ( l’Abbé  ) depuis  Evêque  de  Nf- 
raes  ; fon  Difcou#s  à la  vêture  d’une 


TABLE 

Capucine  , V.  99  100.  fon  beau  ftile  dé- 
dommage Madame  de  .Sévigné  de  la 
ledure  des  Livres  de  Maimbourg  , VI. 
415  416.  fa  vie  de  Theodofe  louée,  41^. 
fes  Oraifons  funèbres  ,4515* 

Jontanges  ( Madame  de  ) eft  du  voyage  que 
le  Roi  fait,  pour  aller  au  devant  de  Ma- 
dame la  Dauphine,  V.  17.  defcüption 
de  fon  équipage,  ibid.  répand  comme 
elle  reçoit , 3 } . Ce  qui  lui  ^arriva  au 
Bal  de  Villers-Coctcrêts  , 59.  ce  qui 
lui  arriva  dans  un  autre  Bal  où’étoit 
la  Reine,  54.  eft  Ducheffe  avec  vingt 
mille  écus  de  penhon , 77.  fa  maladie  , 
54  95.  revient  à la  Cour,  109  119- 
eft  au  plus  haut  degré  de  faveur,  15^} 
i6i  184.  pleure  tous  les  jours  de  n’ê- 
tre  plus  aimée,  187  z03«  fa  retraite  à 
Chelles , iiy.  rédexions  fur  l'excès  de 
fon  bonheur  & dc-(on  malheur , ihid. 
eft  ^toujours  dans  une  extrême  trifte{Te« 
2X1 177. 

torbin-janjôn  ('Touflaint  de^  la  première 

filace  vacance  dans  l’Ordre  du  S.  Efpric 
ai  eft  ptomife , V.  41^-  eft  fait  Com- 
mandeur des  Ordres  du  Roi , VI.  1 1 
Touquet  (Monlieur  ) fa  mort  ',  V*  67  72 
74  7J. 

VroulUy  f Gabriel-Philippe  de  ) Evêque  de 
Dol , fon  Eloge , VL  i66» 
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GA  T Ll>  AR  D i Jfifuitc , prcche  de- 
vant le  Roi  ; eft  interrompu  par  l’ar- 
rivée du  Courier  qui  apporte  la  nou-> 
velle  de  la  prife  dePhilisbourg , V.  358 
}60.  reprend  fon  difeours , & fait  un 
compliment  au  Roi , qui  fut  loué  & ad- 
mire de  toute  la  Cour  , 3^1.  prêcha 
avec  beaucoup  de  fuccès  à Paris,  VI. 
116.  ô*  ailleurs. 

GatUurd  ( Jofeph  ) frere  du  Jéfuitc  , fott 
éloges  VI,  H3  118.  O»  4/V/. 

Gange  ( M.  de  ) VI.  2.41. 

( Madame  de  ) VI.  3 3 J, 

Gard  ( Pont  du  ) VI.  154. 

Carde  (le  Barqn  de  la)  V.  zji  3 14 
315.  e(l  dans  un  commerce  réglé  de 
nouvelles  , avec  Madame  d’Uxelles  ^ 
3 54.  ^ ailleurs  ; fa  fagefle  paroît  à Ma- 
dame de  Sévigné , une  folic-OTKë,  VI. 
^.33.^  fuiVf  veut  vçndre  la  terre  de  la 
Garde,  réflexions  f^c  fon  envip 

de  prêcher  & de  gronder,  385  386 
J93  394.  Madame  de  Sévigné  revient 
des  préventions  qu'elle  avoit  prifes  fur 
fon  fujet , 458.  Eloge  de  fes  vertus  & 
de  fa  piété  » 460  467  468.  & Mi- 

leurs. 

, Gentilhomme  Angevin,  fon  portrait.  Y# 
X3J.  ii<î. 
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— Breton  , aflaffiné  dans  im  Bal , 

Codeau  ( Antoine  ) Evêque  de  GraHe , élo- 
ge de  fon  Hiftoire  de  l’Eglifc,  VI.  407. 
4y6  479. 

Gardes  ( le  Marquis  de)  fon  portrait , V-» 
■362.. 

G<?«rw//e,  V.  Il  47 

Grâce  ( la)  réflexions  fur  ce  myftere,  V. 
171  173  110. 

Grignan  ( François  de  ) Archevêque  d’ Ar- 
les , V.  160  386  417  419  441*  la  niort 
VI.  114.  fon  éloge,  ibid.  115.  a con- 
fervé  la  bonté  « fon  efprit  jufques 
dans  l'âg<  le  plus  avancé  , ^-6^. 

Grignan  (le  Comtedc)  V.  loa  140  151 
2-58  ■*•19  l9y.  cft  nommé  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi  i 41 3 . a raifon  de 
triompher  fur  la  première  campagne  de 
fon  fils  , 411.  VI.  45.  la  goutte  le  guérit 
d*un  mal  aux  entrailles , 336  344. 

Qrignan  ( la  Comteffe  de  ) fes  petits  fou- 
pers  particuliers , V.  6.  mife  au  premier 
rang  des  efprits  du  premier  ordre  , 14. 
fa  penfée  fur  les  Echecs  , 19.  fon  voya- 
ge à Marfeille  , j6.  éloge  de  fon  efprit , 
ly  I 15e.  ailleurs  j éloge  de  fa  Philo- 
fophie,  i8x  183.  fes  paroles  ont  une 
force  extrême,  xix.  expérience  qu’en 
a fait  Madame  de  Sévigné  ^ ibid.  Mada- 
me de  Sévigné  veut  la  convaincre  d'être 
hérétique,  113.  injuftice  des  jugemens 
qu’elle  fait  d’ellc-même , 254.  cliarmcsL  * 
de  fon  amitié  y ^ ailleurs  j réfle- 

xion 
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3tion  fur  la  froideur  qui  eft  entr’elle  & 
M.  de  la  Garde  , 3iz.  fair  la  compa- 
gnie de  Cavalerie  de  fou  fils  , 401 
4ZI.  écrit  des  chofes  plaifantes  fur  ua- 
Sçavancas,  VI.  ly  i6.  ell  à Marfeillc  , 
€9-  revient  à Aix  , 79.  va  à Avignon  , 
191',  fon  féjour  à Avignon  , 197  loz 
ao4.  en  part  pour  aller  --à  Grignan  ; 
209.  eft  loin  des  nouvelles  pendant  lo 
fïége  de  Philisbourg,  54r.  fes  inquié- 
tudes fur  la  fanté  du  Marquis  de  Gri- 
gnan > ibid.  ailL 

Grignan  ( Jean-Bapcifte  de)  Coadjuteur 
d’Arles  , V.  tfy  75.  fa  harangue  au  Roi , 
2}7  245  297.  aime  les  équivoques,- 3 18, 
aill.  fuccéde  à l’Archevêché  d'Ar-- 
les  , VI»  120.  plaifanterie  de  Madame 
de  Sévigné  au  fujet  de  deux  pierres-^ 
qu’il  avoir  faites  ,181. 

Grignan  ( le  Chevalier  de)  obtient  une 
penlîon  de  mille  écus  fur  l’Evêché  d’E- 
•vreux , V.  lé  17.  eft  cholh  pour  être 
l’un  des  Menins  de  Monfeigneur , 21. 
fon  éloge , ibid.  commence  à jouir  de 
la  penlion  de  mille  écus  par  la  mort  de 
l’ancien  Evêque  d’Evreux  ,.27^  284.  fa 
maladie  , 30J.  fa  guérifon  , ibid.  313... 
empêche  Madame  de  Grignan  de  périr 
en  la  faifant  defeendre  de  fa  Litiere,. 
316.  ell  malade  de  la  goutte  , 327.  eft 
logé  avec  Madame  de  Sévjgné  , ibid. 
ailleurs  j ce  qu’il  écrit  au  Marquis  de 
Grignan  , 341.  fes  fentimens  pareils  à.', 
teux  de  Madame  de  Sévigné,  347.  vob-- 
Tome  VL  Xx-  ' 
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tîroît  que  la  réputation  de  fon  neveu  fût 
déjà  comme  la  ûenne,  349.  on  eflâatté 
de  fon  eftime  1353.  le  dérangement  de 
fa  fanté  cft  un  malheur  pour  fa  famille  , ‘ 
559  3<>o  5^4-  reçoit  des  complimens  à 
Verfailles  fur  la  contufion  du  Marquis 
de  Grignan  ,38t.  eft  content  de  la  ré- 
putation du  Marquis  de  Grjgnan  , 408, 
^ ailleurs  i eft  admirable  en  toutes 
chofes,  418.  eft  d’un  fouper  chez  le 
Lieutenant  Civil  , VI.  j.  elr  d’un  autre 
fouper  que  Madame  de  Coulanges  don- 
ne aux  Goutteux  , 6.  eft  charmé  de  U 
Pièce  d’Erther  , ibid.  47.  ce  qu’il  dit  tou- 
chant le  retardement  du  Courier,  53.  fe 
joint  à Madame  de  Sévigné  pour  folli- 
citer  les  Juges  de  Madame  de  Grignan  , 
1-06  110.  ^ fuiv.  doit  palTer  pat  Gri- 
gnan en  allant  prendre  les  eaux  de  Ba- 
laruc  , 178.  eft  à Grignan,  191. 
ailleurs  ; réflexions  fur  fa  mauvaife  fan- 
té , 218  é'  ailleurs  •,  eft  l’héritier 
préfomptif  du  Baron  de  la  Garde , 134. 
cft  regardé  comme  un  oracle  fur  la  ré- 
putation des  Courtifans  , 279.  s’eft  di-« 
rtingué  au  combat  .d’Altenheim , 321. 
fa  prévention  injufte  à l’égard  de  M. 
de  Chaulnes  , 515.  fc  trouve  bien  de 
l’ufage  des  eaux  de  BalaruC,  332  335. 
retombe  i^ladc  , 34^.  doit  pafler 
l’hiver  en  Provence,  37^  392.  prend 
la  dofe  ordinaire  de  quinquina , mal- 
gré la  chaleur  de  fon  fang  , 398.  cft:' 
d’une  grande  confolation  pour  Mada- 
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' "me  de  Grignan  , 418  4ip  450  431  45'4 
455- 

Grignan  ( l’Abbé  de  ) nommé  à l’Evêché 
d‘Ev|^ux  , V.  15.  détail  de  ce  qui  s’eft 
paiTc  à fa  nomination  > 16  17.  aimé  du 
vieux  Evêque  d’Evreux  , 5 la  beauté 
de  fon  établi/Tement , 75.  afpire  à TE- 
yêché  de  Marfeille  , zy6- 
-Grignan  ( Louis-Provence  , Marquis  de  ) 
, V.  31  318  331.  fait  fa  première  campa- 
gne au  fiége  de  Philisbourg  en  qualité 
de  volontaire  , 353.6'  reçoit 

une  Jegere  cpntufion  à la  cuifTe  au 
fîége  de  Manhcim  , 380  381  381  391. 
cft  plein  de  bonne  volonté  , 395.  efl  en 
marche  pour  revenir  à Paris,  398.  a 
une  Compagnie  de  Cavalerie,  401. 
fon  éloge  ^ ibid.  402  408.  6*  ailleurs', 
fa  Compagnie  efl:  la  plus  belle  de 
' l’Armée,  411  422.  6*  ailleurs  j com- 
ment reçu  de  Madame  de  Sévigné  & 
de  M.  le  Chevalier  de  Grignan  à foh 
J retour  de  l’Armée,  423.  conte  négli- 
gemment fa  contufion  , 424.  caufefort 
tien,  425.  fa  Lettre  à Madame  de 
’ Grignan  , 42^.  écrit  une  fécondé  Lettre 
à la  même , 434.  fa  deftinée  efl:  d'être 
parfaitement  aimé  , 443.  fentl'abfencè 
de  ^îadame  de  Grignan  , 44^.  s’eft 
bien  comporté  à Verfailles , 4J0.  va 
voir  fa  Compagnie  à Châlons  , 454» 
n’aime  point  la  leéture  , VI.  ii.  fe- 
roit  trop  parfait  fans  cela , ibid.  cft 
fort  aimé  , 43.  fon  éxaélitude  à rem- 
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plir  tous  fes  devoirs , ibid.  44.  ^ 
leurs  i conte  les  fatigues  de  fon  voya» 
ge  de  Philisbourg  , & les  autres  avan- 
tures  de  fa  campagne,  58.  prend  congé 
«lu  Roi  pour  aller  joindre  fa  Compagnie 
à Philipeville,77.  ‘Ion  départ , 97.  ré- 
pond parfaitement  à tout  ce  qu’on  délire 
de  lui  , ^ ailleurs  j fe  dillingue  à 

la  prife  de  Kocheim  , 303.  fe  loue  de  Ai- 
de Boufflèrs,  310,  eft  Colonel  du  Régi- 
ment de  fon  oncle , 408.  éloge  d’une  de 

■ fes  lettres , 475. 

Çrignan  (Pauljne  dé)  V.  i8i  187  J 3 9. 
fon  portrait  ,351.  fon  éloge  , ibid.  5.57., 
ailleurs  i réde:cions  fur  fon  éducation  , , 
VI.  13  49  50  7173  84  iot  147  ijx  155 
161  16}  180197198.  eft  fort  piquante 
& fort  aimable  , félon  l’idée  que  Mada- 
me de  Sévigné  s’en  fait,  309330  355-. 

ailleurs  j eft  une  dévoreufe  de  livres , . 
4P^ 

Grignan  ( Madémoifelle  de)  éloge  de  fa- 
vertu,  V.  1^1.  fa  vocation  admirée». 
2.81  183.  choifit  les  Carmélites  du 
Pauxbourg  Saint  Jacques  , 199  300.  fe 
conduit  toute  feule , 307;  fon  éloge  » • 
ibid. 

Crignan  (le  Doyen  de  la  Collégiale  de) 
eft  pénétré  de  la  mort  tragique  de  fon 
frere,  VI.  477-  dit  la  MelTe  pour  lui  »- 
ibid.  478. 

Guebriac  ( M.  de  ) écrit  d’un  ftile  naturel  i 
VI.  399.  furpris  de  trouver  des  qualités- 
lôlides  dans  une  femme  qui  a eu.  dans  fi) 
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feuncfle  quelques  agrémens , ibid.  (Te- 
mande  des  éclaircHremens  fur  la  Cour 
d’ Amour , 400. 

Guefelin  ( Bertrand  dn  ) eft  invincible  à la’- 
tdee  dercj  Bretons,  Yl.  xyi 


H 

HACQV  EVILIE  (K  d’;  fon- 
caraâere,  V.  xzj. 

Hameaux  ( Madame  des)  fa  mort  , V» 
60. 

Hameliniere  ( Madame  delà)  détails  lîn- 
gulicrs  de  la  vifite  qu’elle  fait  à Ma- 
dame de  SëVigné.  J.  aux  Rochers Y •- 
174.  fuiv, 

Hamon  ( Mbnfieur  ) Médecin  de  Port-- 
Royal , éloge  dé  fes  Traités  de  Piété  , 

VI.  Î7M74'. 

Harlay  ( Achilles  de  ) Premier  Préfident 
au  Parlement  de  Paris , fon  éloge , VT, 
341* 

Harlay  (François  de)  Archevêque  de  Pa- 
ris , V.  187  107.  on  le  croit  interdit  » 

ii8. 

■ Hoquincourt  ( le  Marquis  d’ ) fop  aventure 
à-Ia  réception  des  Chevaliers  de  l'Ordre, 

V.  4<Î9. 

Huet  ( Pierre  - Daniel  ) Evêque  de  Soif- 
fons  , atraque  la  Philofopnie  de  Def-r 
cartes,  YI.  zoo  zor  304. 

Hwnitr^  ( le  Maréchal  d’ } YI*  ^99*' 
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/AC<lüES  IL  Roi  d’Angleterre', 
V.  415.  cfl:  revenu  à Londres  aban- 
donné de  Tes  plus  fidèles  en  apparence  , 
43Z  43  3 445.  confie  la  Reine  & Ton  fils 
à M.  de  Laufun  ,451^0'  on  igno- 
re fa  deftinée  4^1.  fuiv.  s'eft  lauvé 
de  Londres,  473.  comment  reçu  du 
Roi , 4^8.  VI.  4 9 I9.  fon  départ  pour 
l’Irlande  où  il  cH;  attendu,  81.  détail^ 
de  ce  qui  fe  pafie  dans  l’adieu  qu’il  dit 
au  Roi  , 8z  89.  eft  reçu  par  M.  de 
Chaulnes  à la  Roche-Bernard,  103  104. 
s’embarque  à Breft , ibid.  fon  arrivée  en 
Irlande , où  il  ed  fort  bien  reçu , 130 
IJJ  IJ4- 

Janet  ( Madame  du  ) V.  9.  VI.  41  « 419. 
Jarx,é  ( le  Marquis  de  a le  poignet  em- 
porté d’un  coup  de  canon  à Philisbourg , 
V.  SJ4Î7J.  VI.  95.  , 

Innecënt  XL  ( Odefcalchi  ) fa  Lettre  aô 
Roi  fur  la  Régale , V.  187  io6  107.  fa 
mort,  VI.  183.  ^ 

Infcriptiert , pour  l’Autel  de  la  Chaf clic 
des  Rochers,  V.  MI* 
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L 

'W  OIG N O N (Guillaume  de)  Pre- 
' micr  Préfidenc  du  Parlement  de  Pa- 
ris y VI» 

t.amoignon  ( Chrétien-François  de  ) a la 
furvivance  de  la  Charge  de  Préfidenc 
au  Mortier  de  M.  de  Nefmond  > VI. 
444*  r^cit  d’une  ^éne  plaifantc' qui  fe 
pafTe  chez  lui , 501  503. 

langlade  ( M.  de  ) V.  47  48  i88  z8p» 

Langlée{  Madame  de  ) VI.  16  17. 

Lanion  ( l'Abbé  de  ) ce  qu’il  dit  de  Mada- 
me la  Dauphine , à fon  retour  de  Baviè- 
re, V.  i6. 

larrey  ( M.  de  ) VI.  185»  z 8 8. 

"Lovardin  ( M.  de)  Ion  mariage,  V.  147 
148  184.  rcvicht  de  fon  Ambaffade'dc 
Rome  , VI.  187.  circonftance  qui  em- 
pêche qu*il  ne  tienne  les  Etats  de  Breta- 
gne, zÿ  5 308. 

XiOvurdin  ( Madame  de  ) V-  148  184.  ^ 
ailleurs  y VI.  44  ^9S  ^99  348.  a«7- 

leurs. 

( M.  de  ) VI.  33  58. 

Laufier  ( M.  de  ) fon  hiftoire  tragique  & 
furprenante,  VI.  470.  ^ Jüiv.  réfle- 
xions fur  ce  fujet , ihid.  477. 

laufun  ( M.  de  ) conduit  la  Reine  d’An- 
gleterre & le  Prince  de  Galles  en  Fran- 
ce,  y,  451.  ^ fuiv,  fon  Eloge,  4;^. 


n 


TABLÉ 

eft  trois  quarts  d’heure  avec  le  Roî,» 
47 1.  ne  retourne  point  en  Angleterre, 
VI.  6.  écrit  à Mademoifelle  , 7.  a voulu 
rendre  de  mauvais  oiHces  à M.  de  Cha- 
rôt  auprès  du  Roi , 16  33'.  ailleurs  j 
le  Roi  d’Angleterre  l’appelle  fon  Gou- 
verneur, 36.  a lès  entrées  à Verfailles  , 
50.  le  Roi  d’Angleterre  lui  donne 
rÔrdre  de  la.^rretiere  , 86.  furpri- 
fe  de  Madame’  de  la  Payette  en  lui 
voyant  le  Cordon  bleu  ibid.  le  Roi 
l’aflure  que  l’Ordre  de  la  Jarretière . 
n’eft  point  une  csflufion  au  hen  , 87. 
refufe  d’aller  en  Irlande  , à moins 
qu'on  ne  le  falTe  Duc  , 514.  s’en  va-  en 
Irlande,  394. 

ï^eBure  utile  à l’efprît  & à l’ame,  V.  107* 
apprend  à écrire.  VI.  219*  celle  dés 
Romans  produit  de  bons  & de  mauvais 
effets , 406.  celle  deS'  hiftoires  & de» 
livres  folides  , infiniment  préférable  , 
ïètV.  407419. 

léon  fie  Prince  de)  baptifé  à S.Gervais, 
V.  II.  énumération  plaifante  des  per- 
fonnes  qui  affiftérent  à cette  cérémo^ 
nie , de  la  part  des  Etats  de  Bretagne  , 
ibid, 

heures  (les petites)  louées,  VI.  4564^7 
486499. 

JÂvres  choifis  pour  le  Cabinet  des  Ro-. 
chers  , V.  144 

hongueville  ( Anne-Génevieve  de  Bourbon,. 
Ducheffe  de  ) fon  Oraifon  funèbre  par 
M.  d’Autun,  Y.  83  84.  fon  éloge,  VI. 
5:8 J»  - . Louis  XIV» 
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Iffuh  XIV.  part  pour  aller  au<dcvanc  de 
Madame  la  Dauphine,  V.  i6.  donne 
une  Fête  à Villers  - Coctrées  > 33  39. 
les  converfations  infinies  avec  Madame 
de  Maintenon  , 54.  Ailleurs  ; va  fore 
Ibuvent  chez  Madame  la  Dauphine , j%. 
a été  publiquement  chez  Madame  de 
Fon ranges  , 77.  eft  loué  fore  naturel- 
lement  dans  l’Oraifon  funèbre  de  Ma-r 
dame  de  Longueville  , 84.  fait  une 
''  promotion  nombreofe  do  Chevalieta 
■ de  l'Ordre  du  Saint- Efprit , 413.  plu- 
. fieurs  anecdotes  fur  ce  fujet,  414.  ^ 
fuiv.  va  au-devant  de  la  Reine  d’An- 
. glcterre , YI»  3 4»  fa  première  entre- 
vue avec  le  Roi  d’Angleterre  , ibid.  ad- 
mire  la  Tragédie  d’Ellher,  31.  fa  con^ 
. verfation  avec  Madame  de  ^vigné  fur 
S!  ceccc' pièce 48.  pleure  la  mort  de  la 
, Reine  d’Efpagne  , 70.  fait  préfenc,  de 
Tes  armes  au  Roi  d‘.'\ngleterre  , 81. 
écrit  à M..  de  ’Chaulnes  pour  fon  Am- 
. ..balTade.à  Rome,  170.  lui  donne  cin> 
quante  mille  écus  pour  fpn  voyage  » 
184.  envoyé  fes  meubles  d’argent  a la 
^ monnoie,443. 

Louvois  (M.  de)  V,  143  %9i  303.  ce  qu’il 
dit  à M.  de  Nogarec , VI.  43.  Ibn  uile 
& fon  efprit  décififs , 170. 

Xncien  qté  par  Madame  de  Sevigoé , Y» 
133181., 

?Lude  ( la  Duphefle  du  ) VL  468 . . 

^/^dif^tM^amcde)  V.  308. 
^»///(BaptiHc)  ce  qn’il  dit  fur  un  de  feS 
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•1rs  d’Opéca  «u’oii  chaacoît  à la  Mcflç  1 
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7\yf  AHOMET  IL  ( l’Hiftoirc  de  ) 

*yl  VL4if. 

^atUy  ( le  Cooue  de  ) oboduic  le  -Roi 
d’Angleterre  jufqu'â  Breft , VI.  91. 
^«irnbmtrg  ( le  Pere  ) fon  hifloire  de  l’A- 
lianifrac  lou^c  , V.  207.  l’Auteur  & Iç 
ilile  blâmas,  réikxions  fu): 

■ cette  Hiftohe  , 245.  veut  toujours  pin- 
- ccr  quelqu’un  , VI.  415.  - ‘ •- 

'^tUntenon  C Madame  de  ) iV.-i|  2j« 

• fa  haute  faveur,  7,8  1871  fon  compli- 
ment au  Chevalier  de'Grignan  fur  la 
contufon  du  Marquis  de  Grignan^  408^ 

• occupjée  deJa  Pièce  d’Efther  qu’elle  fait 

* jouer  à Saint  Cyr , • VI.  ï 'é*  dlleurs  ; 
«ft  bien  reçue  détla  Rtine-^d'Anglc- 

' /terre’,  IJ.  * ^ . 

2dalebra»che  (Nicolas)  Prêtre  de  l’Oratoi- 
re , Auteur  de  la  Recherche  de  la  Vérité, 

V.  'lÿy  2J2  2J8  14J.  ' 

'Idarbeuf  ( Madame  de  )' VT  249  joi  jia. 

VI.  167  f69  jys.e^aili. 

idarie  ( Sainte  )'Liebtenant  de  Roi  de 
Malo  i Ton  éloge  , VI.  395. - 
idarillac  ( M.  de  ) Doyen  Confci'llers 
d;Etat , marie  fa  fiUcd  Id 
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'iiurfeïlU  ' la  ville  de)  préférable  à celle 
d’Aiz  , VI.  69  ne  rcÆcmble  à nullcaiure 
ville  , 77  78. 

}A»rJUl»c  ( le  Prince  de  ) arrive  auprès  de 
M.  de  la  Rochefoucault  j Ton  pere*  qui 
. droit  dangereufemcnc  malade  , V.  47. 

compole  Ion  vifaçc  & la  contenance 
^ pour  ne  pas  paroitre  auflî  affligé  qu’il 
cil  ^ibid.  décide  pour  le  remède  de  l’An- 
glois  , ibid.  efl  pénétré  de  douleur  à la 
mort  de  M.  de  la  Rochefoucault,  fX 
51.  retourne  à la  Cour  , 45.  efl  tou- 
jours affligé  , ■ 74.  prend  part  à la 
- profpérité  de  Madame  de  Fontauges, 
78  79- 

Murfillac  ( I*Abbé  de  ) a des  maniérés 
femblables  à celles  de  M.  de  la  Roche- 
foucault  , fon  perc  , VI.  6» 
idartel  ( M.  de  ) donne  une  fête  dans  Ion 
' vaifTeau  à Madame  de  Grignan  * V* 

M^rtillac  (M.  de)  VI.  jlj. 

Jdafearm  ( Jules  ) Evêque  d’Agen.  Ses 
Oraifons  funèbres  , VI.  45» J. 
2A.aupas-dH-Tour  ( Henri  de  ) Evêque  d’E- 
vreux  , fe  démet  de  fon  Evêché  , V.  itf. 
fa  mort , 179.  circonflances  de  fa  mort, 
18}  184.  * 

Jldyence  ( la  Ville  de  ) afliégée , VI«  iSj» 
rendu’c , jiy  319. 

Mez.erMy  ( François-Eudes  de  ) V.  475. 
ULoIm  ( m.  de  } fon  mariage  . V.  ,148. 
Pdonaco  ( le  Prince  de  ) V.  457. 

}Afingobtrt  ( Mademblfelle  de  ) attachée  à 

Y y i j 


V TABLE-  ■ 
^taiame  4c  ..Grignan  j .écrit  plaifam^ 
ment  y V.  9-  Ton  rclpcâ  finguîier  pour 
M.  de  Grignan  y ibid.  lo, 

24.ontauzier  { ie  Duc  de  ) ce  qu*il  dit  à 
7 M.  le  Dauphin,  V.  lo.  fa  lectte  au 
tncme  fut  la  prifc  de  Philisbourg , 4x1. 
411. 

Montbrun  ( Madame  de  ) fpn  cataâcte , 

VI.  Î33ÎÎ4- 

Montchevreil  J M,  de  ) V.  4^8. 

Montégut , ( M.  de  J VI.  ii  1 ne  4J7. 
Montreuil  ( l’Abbé  de  j VJ.  4PI, 

Moret  ( le  Pcrc  ) V,.  38}  3 89. 

( Madame  de  ) fa  lettre  à Mada.* 
me  de  Sérigné  fur  la  noce  de  M.  de 
Lavardin  , V.  157.  fc  plaît  à faire 
des  chofes  extraordinaires  > 184.  fait 
un  préfent  confîdérable  à M.  de  Har- 
lay , Ton  frere,  VI.  341  543.  reçoit 
^ne  lettre  'de  Madame  de  Sévigné  au 
fujet  de  la  place  de  M.  de  Harlay , ibid» 
ne  fe  permet  pas  le  moindre  badinage  ^ 
)bid.  nouveau  trait  de  générofité  à T'.éii 
■ 'gafd  de  fqn  frere , j ; 7 . 
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^ I C O I E ( M.  ) V.  I ie.  fes  Effais  <te 
* Morale  cités  , 144.  Eloge  de  f<îS 
derniers  livres.  Vit  J73  406  407.  fe» 
lues  & relues  , 487. 

Na/w  C Antoine  le  ) VI.  j 5 1. 


O 


OR  AN  OÉ(  te  Prince  d’ ) s*eft  décla-» 
ré  Protcéleur  de  lar  Religion  d’An- 
gleterre , V.  318.  on  croit  qu’il  a ptü 
' de  fauHes  mefures , 333  341.  mî/- 
UUrs  } Maître  &•  Protefteur  , & ‘bien- 
tôt Roi  à moins  d*uir  miracle  , 433. 

aiïléun  j nc*veut  point  empêcher 
la  fuite  du  Roi  d’Angleterre  , 473* 
VI.  3.  fe  fera  bicn-tôt  naît , $.  a des 
affaires  en  Angleterre  & en  Irlande 
%S.  n'efl  pas  tout-à-fak  tranquille  à 
Londres  , 36.  on  le  croit  élu  Roi 
d’Angleterre  , 59  60.  n’eft  pas  encore 
le  maîcre , 64  70.  élu  Roi  & couron» 
.né,  7j,  les  Seigneurs  proteftent  con- 
tre cette  éleélion  , 87.  met  toute  l’Eu- 
rope en  mouvement , 104.  a fon  af^ 
t chme,  130.  les  troupes  qu’il  affemblè 
defertent  * croyalu  qu'il  va  mourir  « 
< « Y 7 iij 


, • : ;,.T  A B L E- 
ilid.  Ton  ciédic  diminue  cous  les  jours  ÿ 
153- 

, QrUans  ( Marie  Loüirc  à‘  ) Reine  d’Efpa- 
gne  ; nouvelle  de  fa  mort , VI.  69  70. 
circonftance  de  fa  mort  , 74  75.  foji 
éloge  , ibid. 

Onejfant  (VIÜQ  à'  ) VI*  X3^*  & tàll. 


PARE.y5E[la3  plaifammenc  définie , 

' V.  119  iio. 

parlement  de  Breragnc  remis  à Rennes  ,• 
VI.  J 07.  la  joye  de  Rennes  à cette 
occafion , ibid.  308.  ' , 

'Bnfcal  [ Monficur  ] répuifement  de  fa  té- 
VI.  151.  fes  petites  lettres  louées,  45 
457  486.  préféré  aux  Anciens  &c  aux 
Modernes , 303. 

Tavin  [ Denis  Sanguindc  S.  ] VI.  438. 

[ le  Pere  ] Ion  aventure  finillrc  , V. 
zoo  131.  ' 

"Pequigny  [ le  château  de  ] VI.  if  î 154» 
fhtlisbourg  [ la  ville  de  ] dft  aflîegée  , V. 
f J19  347  348.  atll.  nouvelle  de  la  pri-* 

^ fc  de  cette  place  , 3 37. 

To»tcarré[  l’Abbé  de]  VI.  187. 

JPûiianges  [ Madame  de  S.  ] fon  hiftoite 
tragique  , V.  1 61. 

[ l’Opéra  de]  V.  7 31. 
frovenfaux  habillés  comme  les  Bretons, 
V.  aiment  à bsouillcr , 48  a. 
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VERiGNISIGNÎBÎ  (M.  Je) 
.fon  matiage,  YI*  2>5i* 


R 


Jy  A ÙJN  E [Monfieur]  Ton  Eftfcer  ; 

VI.  }i  ji  }7.  Eloge  de  cette  Pié- 
ce,  .ibid.  47-  commence  une  noüvello 

a Pièce , 98.1 1 8.  . A.  •. 

Rebenac  [ M.  do]  ce  qu’il  mande  de  la 

: Reine  d’Efpagne,  VI.  yy. 

Remt:  i la  ] mere  de  Louis  XI V.  ce  qu’elle 
dit  fur  la  Grâce , V.  ijtf.  . 

Reirtie  [ M.  de  la  ] Lieutenant  général  de 
Police  , V.  10  1 1.  . 

Rennes  [ l’Evêque  de  ] député  aux  Etats  de 
Bretagne  par  une  lettre  de  cachet,  VI* 
58;  40J. 

Revel  [le  Comte  de]  Vl.  251  lya  ayf* 
fon  éloge , 178  179  310  jzi.  part  de 
Bretagne  pour  aller  fervir  avec  le  Ma.» 
réchal  de  Lorges  , 371.  fon  cftinie  par- 
faite pour  le  Chevalier  de  Grignan  , 
ibid. 

Richelieu  [ Madatrie  de]  Dame  d’honneuf 
de  Madame  ta  Dauphine  , contmeucc  à 
fentic  les  effets  de  la  dillipation  , V<  y8> 

Y 7 iii; 


Digilized  by  Google 


TABLE  . ' 

'Rcchihonnt  [ Madame  de  ] YI.  17J  xj-j.  - 

Rochebenn*  [ le  petit  de  ] ioa  portrait  > V I. 
131  X33  30^. 

'R.ochefoucault  [ M.  de  la  ] conté  une  plai- 
fante  avaniure  arrivée  dans  l’Eglile  de 
Bruxelles , V.  15  i6.  dangereulêmerVe 
malade  > «44.  fon  courage  8c  fa  fer- 
meté dignes  d'admiration  , 45.  bon 
ufaçe  qu'il  fait  de  Tes  réflexions  47. 
efpcrance  de  fa  guérlfou  , 48  4^.  fa 
jT.ort  f 50.  détail  de  ce  qui  a précé- 
dé fa  mort , tbid.  ç(l  inboiment  re- 
grcté,  74* 

Hoquette  [ Gabriel  de  ] Eveque  d’Autun  « 
fait  rOraifon  funèbre  de  Madame  de 
Longueville  , Y.  83.  Eloge  de  cette 

‘ Oraifon  funèbre  , ihid.  84. 

Roquette ,[V Ahhé  de  ] fa  lettre  à Madanae 
dc.Sévigné;  YI.  3^5  3^4. 

Reuville  [ le  .Comte  de  ] fon  caraéïcrç 
décifif,  Y-  4;. 


■ VABLIEl^El  Madame  de  la]  guérie 
d’une  très-grande  pa/fion  , V.  171 
= 171.  fa  retraite  aux  Incurables , rbid. 
réflexions  fur  cette  retraite,  ihid.  ijy 
X08  109  iio  141. 

Sanz,ey  [ M.  de  ] V.  448  4<îo. 

Schomberg  [ Madame  de  ] fa  nouvelle  Hai- 
fon  avec-  Madaq^dc  la  Fayette  , V> 

Scudery  [Mademoifelle  de]  très-affligée 
de  la  mort  de  M.  Fouquee , V.  71.  en- 
voyé un  de  fes  Ouvrages  à Madame  de 
Sévigné  , joi.  fa  Poëuc  , 439. 

[Madame  de]  fon  ôtntiment  fur 
Je  jeu  des  Echecs,  V.  i z 19.  veut 
empêcher  fon  fils  de  vendre  fa  Char- 
ge, iz  13.  fes  inquiétudes  touchant 
- la  famé  de  Madam'c  de  Grignan  , 47, 
ailleurs  j fon  jugement  fur  l’Orai- 
fon  funèbre  de  Madame  de  Longue* 
ville,  83  84-  conte  rHifioire  de  Ma- 
dame de  Dreux  & de  >fa  mere  , 95-.  ^ 
fuiv.  fa  tendrefle  pour  Pauline , Z07. 

ailleurs  , fon  arrivée  à Orléans  , 
210.  ne  connoîc  d’autre  amufement 
dans  fon  voyage  que  l’écriture  , 113. 
détails  de  fon  voyage,  ihid.  ii6  117 • 
écrit  de  Nantes  où  dlc  s’ennuye  , iiz. 
y va  voir  les  Filles  de  Sainte  Miacic  , 


' T AB  LE  , 
ihib.  en  fait  l’éloge , ibid.  ïi  J . et  qu’elle 
dit  touchant  fes  débiteurs  , ibid.  fait  le 
portrait  d’une  jeune  DemoifeUe  d«  Nan- 
tes . ijoijl.  va  au  Buron , ibtd.  def- 
crîption  plaifamc  à ce  fujet  • ibid,  13  j. 
fait  l’éloge  dé  la  Providence^,  135' 

136.  ailleurs  i arrive  aux  Rochers>ji 
J 37  ij8.  écrit  à M.  de  Gtignan , i43«> 
choix  de  fes  Livres  pour  le  Cabinet 
des  Rochers  , 144  I45.  fait  l’éloge  de 
Madame  de  Grignan  , 151  iji.  é* 
ailleurs  j reçoit  plaifammcnt  un  Au- 
.guftin,  158  i^^idcfciiption  fîrgulic-  • 
re  de  ce  qu’cHc^Wit  dans  le  «rnail  des 
-Rochers'au  clair  dé  la  lune,  i^o.  foi» 
opinion  for  le  Libre  arbitre  Se  fur  la 
Grâce,  ïyx  173.  & ailleurs  ; fa  dil- 
pute  avec  une  petite  Hugucnoitc  à 
l’occafion  des  Enfans  morts  fans  Ba- 
. lême  , ibid.  174-  ce  qu’elle  dit  du  Li- 
vre de  la  Prédeftination  des  Saints  dC 
du  Don  de  la  Perfévérancc  , 178  179» 
éloge  de  Saint  Paul  Ss  de  Saint. Au- 

§uftin  , lof.  réflexions,  fur  la  Volonté 
e Dieu  ,*  i6i.  & ailleufs  y reprend 
Madame  de  Grignan  du  jugement 
qu’elle  fait  d’elle  - même  , x?4.  fes 
.lcdurcs,  300.  é*  ailleurs-,  admire  la  # 

conduite  & la  vocation  de  Mademoi- 
feilc  de  Grignan  , 307.  ©•  ailleurs } 
arrive  à Paris  , 515.  revoit  fes  amies, 

315.  ce  qu’elle  dit  touchanoles  nou- 
velles amitiés  , ibid.  3>ié<  détails-  ds  -> 

fiége  de  Philisbourg,  f^  fsiivames  i 
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DES  MATIERES. 

firîfc  de  Philisbourg  , 3J7  358  5 fait 
'éloge  dé  M.  de  Saint  Aubin  & de  fa 
mort  chrétienne  , 388.  JuivMtes  % 
mande  la  promotion  des  ChcTalicrs 
de  l’Ordre  du  Saint-Efprit , 413,  cir- 
condances  de  cette  promotion  , 414.  . 
^ ailleurs  ; comme  elle  reçoit  le  Mar- 
quis de  Grigitan  à (bn  retour  de  l’ar- 
mée, 4x3.  détail  du  p.ilTagc  de'  la 
Reine  d’AngIcrerre  en  Prance  , 451. 
^ Juivanhs  j récit  de  la  cérémonie  des 
Chevaliers  de-  l’Ordre  , 457  4^4  467. 

fuivantes  ; eft  prelTée  par  M.  & par 
Madame  de  Chaulnes  d’aller  en  Bre- 
tagne , VI.  va  à Saint  Cyr  pour  y ' 
voir  une  tepréfentation  d’Eliher,  66. 
y fait  fa  cour  agréablement,  ihtd.  ^ 
fuivan.es\  ce  qu’elle  penfc  touchant  la 
fréquente  Communion  , roo  10;.  6* 
ailleurs  i fait  le  détail  du  gain  d’un 
procès  qu’elle  a follicité  pour  Madame 
deGrignan,  109.  arrive  à Chaulnes 
avec  Madame  de  Chaulnes  & Mada- 
me de  Carman  , 141.  detail  de  ce  voya- 

fc  , ibid.  Defcripcion  du  Château  6c 
CS  promenades  de  Chaulnes  . I41. 
fon  départ  de  Chaulnes  pour  aller  en 
Bretagne  , 133.  écrit  de  Pccquigny  , 
ibid.  Defeription  du  Château  de  Pec- 
quigny , ibid.  ^ fuivantes  ; continue 
la  route  , 159.  ^ fuivantes  \ arrive  à 
Rennes,  1^8.  part  pour  alle'r  aux  Ro- 
chers , 177,  a un  véritable  befoin  de 
fe  repofer , ibid.  différence  de  la  vie 


-TABLE  „ ' 

au’cUc  fait  aux  Rochers  avec  celle  qoc 

lllidamc  de  f ’ 

1,8.  détail  de  Ta  vk  des  Rdchets  , 

aiî  Z 14-  & rctoutnc^a  Ren 

Và  à la  ptUte  de  M.  de  df  Mjdaf  de 

?cft  engagée  à faire  un  voyage  «ie 3Uin- 
jo'arf  aie  M.  & Madame  de  cUl- 
nés  X44.  &fuiv*ntes  5 circonftanceS  de 

' :r,’/;ageM;,.  \tô: 

• 2c  au  Port  - Louis  a j.67  x6  • 

fient,  ihid.  x69-  eft  de  letoul  a Ren 
■ ncs  i/ô-  SMX  Rochers , 177-  lettre 
Se  Madame  de  la  Fayette  pour  I en- 
eaecr  à quitter  les  Rocjiers  , J4j  349- 
fa  Réponfe . M.  joftiSe  M.  d=  Chau U 
ncs  fur  la  députation  de  M.  \ 

gné  , jy8.  &fuivantes  ; ce  quel  c * 
'les  Etats  de  Bretagne  , 563.  & ^ 

/.„r,  îfait  r^irunê 

danie  de  Chaulnes,  3^^  de- Ta  ' 

maniéré  de  gazette  c 

•famé,  38»  38i-  d« 

-la  ledurc  des  Romans , 40<^- des 
“réflexions  fur  la  vicilleiTc  , 4M* 

eu,  44?.  regarde  la  leaure  des  h 1 foi- 
res com^mc  un  grand  afile  contre  l en- 
nui 4M  496-  *“ 

ë^^^gnt^ur.pcu  plus  de  penchant 

UsTciences  & pour  la  l'^lure  , 49?. 
Réflexions  fur  les  difTércntes  kaurcs 
Ac  Pauline  . ibtd.  $00.  ce  qu  elle  penfo 
fu»  la  dévotion  , & fur  1« 
foux  de  la  Religion  , défend  Gw- 
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DES  MATIERES, 
binelli  fur  le  reproche  d’être  le  fnyfti- 
que  du  Diable  , 501 . 

Sévigné  [ le  Marquis  de  ] cfl:  attiré  en 
Bretagne  par  un  goût  qui  eft  naturel 
aux  bretons  , V.'  ii  1%.  veut  vendre 
fi  Charge , ibid.,  eft  trille  à fa  garni- 
Ton  , 54.  fa  Lettre  à Madame  de  Gri- 
gnan  , ni.  fuivantes  *,  n’elt  pas  aflez 
heureux  pour  fc  fervir  de  tous  fes 
* avantages , 181.  (emble  fait  exprès 
-pour  ainoer  la  Cour  » & même  pour 
" y plaire,  19 1.  auroit  befoin  d’une  in- 
grate pour  le  remettre  un  peu  , zi8. 
ne  déhre  qu’une  bonne  cruelle  , zt.6. 
cH  à Rennes  , ^6^.  arrive  aux  Ro- 
chers , 170.  rend  compte  à Madame 
de  Sévigné  d’une  converfation  avecM. 
de  la  Troufle  , 17e.  ne  fe  porte  pas  trop 
bien  , x2o.  rédexions  plaifanres  fur 
.fon  aventure , ibid.  j 10.  ell  fâche  de 
commanefer  i’arrierç-ban  , YI.  7e.  élo- 
ge de  fon  efprit  Jk  de  fa  perfonne* 
170.  a fait  faire  un  partere  6c  deux 
places  nouvelles  aux  Rochers , 180.^ 
/admire  la  Lettre  de  Madame  de  Gri- 
< gnan  à MadcmoifeKe  Defeartes , 

.194.  cfl  parti  pour  Rennes,  zoj.  la 
-députation  des  Etats  de  Bretagne , 
«fcrable  lui  être  affurée , 181.  ail- 
■leurs  ; les  contre -tems  qui  lui  arri- 
vent à ce  fujet,  ji8  JI5.  ailleurs  ^ 
'fc  confole  de  n’avoit'  pas  1a  députâ- 
-cion , J XI.  efl  agréable  au  Maréchal 
,d’Xfliéçs^  1^7»  & ailleurs  j revient  aux 
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gr487f  ““  "ft- 

■ Sivji«i  [je.„„e.M,rgo«i.t  de  nrehen 
de  Mauron  , Marquife  de)  fon  pen- 
. clia..t  pour  M.  de  Gtigpan  ; VI  'lÂ 

; & fus-uantes  ; quitte  Rennes  Dour 

«venu-  aux  Rôchcrs^  auprès  de  M^da- 

“an,e7e  gS„;„”°  ”'• 

S«lrc  [le  Càaoite  de]  fcf„e  plairap,.  a' 
loceafipn  de  fea  p,e„,e, 


J’alRENr.i  [li  p„-„„a;  d - y. 

i»ï.. s accommode  de  r«il  de  fa  filL' 
JJ4.  vient  voir  Madame  de  Sévignè  aur* 
Rochers,  thd.  13;.  mène  Ma*me  de 

■ “'“i"  > K“"«  ^ 

io“e  P'^P"«'*po»r  Iea  rece- 

: nés  ’TA  H ^ reçues  à Re„. 

-P«fo«n.deM»lan»d.CsÆa4‘ 
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Tsjht  [l’Abbé]  V.  1}0  510  437  45;  471, 
VI.  1 10  51  463. 

Toiras  [M..  de]  Vl.  133, 

Tourneux  [M.  le  ] V.  37;,  Vl.  404^3. 
J'ourville  [ le  Chevalier  4e  ] VI.  136 
V 159  1^1.  ‘ 

rémouille  [4e  Duc  de  U]  Chevalier  des 
Ordres  db  Roi  à trence-trois  ans  « V. 
'.'414.  eft  le  plus  ancien  OuC)  415.  pafle 
par  Vitré  où  il  clb  reçû  à grand  bruit  à < 
CBufe  de  fa  Chevalerie,  VI.  3^3.  bon 
' mot  d’une  DcmoiTellc  de  Rennes  , au 
fujet  de  fa  laideur  & de  fà  belle  taille 
- 411. 

Tr«WKx7/«[  Charlotte-Emilie  de  la]  épou« 
fc  le  Comte  d’Oldembourg , V.  9a.  zxi, 
éloge  de  fes  Lettres , 

Trévtlle  [ M.  de]  V.  584.  VI.  41  44  a3J 
415. 

Troufe  [ le  Marquis  de  la  ] V.  79  137  ^6y^ 
191  3x8  46847a.  V2.  108  196 
316 46a  480.  _ ' 

Turennt  [ Louis'  de  lof  Prince  de^J 
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-1^ A L Jf  ELLE  (Louis-AIphoafc  de) 
Evêque  d’Aicth  , V.  zitf  14c.  ^ 

Valence  ( rÊveque  de)  VI.  188.  ' - 

VMiere  ( la  DuchelTe  de  la  ) fon  éloge,  V, 
^77- 

de)  V.  100  lor  IJ9. 

VaubanÇlA.Az)  7.318325^344548412. 
Vergne  ( l’Abbé  de  la  ) V.  326.  fon  éloge , 
38; . fc  noyé  en  palTaut  le  Gardon , ibid. 
Vieuville{  Charles  de  la  ) Evêque  de  Rcn- 
- nés,  VI.  288. 

Villars  ( M.  de  ) ce  qui  lui  arrive  à la  rcccp-. 

, tiou  des  Chevaliers  de  l’Ordre , V.  4^8 
4<i;.  fa  bonne  mine , 479, 

Villars  ( Madame  de  ) mande  les  nouvel- 
<i  les  de  la  Cour  d’Efpagne  à Madame  de 
Coulanges , V.  17. 

Villtroi  (,\<i  ^aréthal  de  ).  ne  veut  poinc 
croire  que  M.  de  Genève  Ibic'ûûu 
canonile  j 8c  pourquoi , VI.  472^ 

Vins  ( Hubert  de)  VI.  357. 

Vins  ( le  Marquis  de  ) V.  1 9 3 . VI.  428  45  i. 
Vins  (la  Marquife  de)  V.  17  31  58  71 
86  94.  é*  ailleurs  j apprend  la  Philofo- 
phie  de  Defeartes  1 80.  fon  éloge  ,185 
• 115  126.  gagne  fon  procès  contre  Ma- 
’ dame  de  Lefdiguieres  , 16p.  eft  en  peine 
de^  fon  mari  , 339,  les  complimens 
, qu’cllç  fait  à Madame  de  Sévigné  fur 

le 
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DES  MATIERES, 
le  gain  du  procès  de  Madame  de  Gri« 
gnan  , VI.  Ton  excellente  éduca- 
tion , 164.  écrit  à Madame  de  Sévig'né 
fur  le  Régiment  du  Marquis  de  Grt» 
gnan , 45  î*  ' 

Vivonne  ( M.  de  ) Général  des  Galères  ^ 

V.  57Î9- 

Voijîn  [la]  circonltances  de  fa  mort,  Y. 
18  11  X3  X4  i6  39. 

Vxelles  (le  Marquis  d*)  tient  un  grand 

fiofie  à Mayence,  VI.  18;.  s’acquierc 
’eftime  des  amis  & des  ennemis  dans  la 
défenfe  de  cette  Place  > 31;.  a manqué 
de  poudre  & de  mourquets , 31^.  c(i 
fort  bien  reçu  à la  Cour , 343. 

Fin  dg  U Table  des  Matieret, 
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On  a jugé  inutile  defaire-un  Errata 
, de  certaines  fautes  légères  qui  peuvent 
\ s être  glijfées  dans  le  cours  de  l’impref- 
fion  , & aufquelles  il  rfy  a point  âç 
X elieur  qui  ne  fuppfée  aifément. 
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De  rimprîmerie  dé  Cl.  Fit. 

, 175S» 


Digitized  by  Google 


r 

Digitized  by  Google 


